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^ AVERTI3SË1VJËNT 

Sur cette âoivxièirve édition. > 

JLi'AuTEUR de cette Grammaire a voulu , par dessus 
tout , être clair , simple , et à la portée du grau^ 
nombre. C'est dans cette vue quil a banni de soa 
^ livre Tappareil métaphysique , si peu utile , je diroi^ 
presque si étranger à la science dont s'environnent 
presque tous nos grammairiens modernes. Fidèle à 
ce plan , je n*ai rien changé au fond d*un ouvrage 
qui a reçu du public une sorte de sanction , dans 

r l'accueil favorable qu*il en obtient depuis trente 
ans. Les additions que j'y aï faites sont , en 
grande partie , puisées dans îes manuscrits de l'Au- 
teur. Les suppressions que je me suis permises por- 
tent sur des discussions grammaticales qu'avoient 
fait naître des critiques depuis long-tems oubliées. 
J'ai extrait de ces discussions et mis en note ce qui 

I. pouvoît être de quelque intérêt : les autres change* 
mens sont de peu d'importance , et ne roulent que 
sur des exemples pris dé Saint-Evremont , Trubtet 
et de Cailly , auxquels j'en ai substitué d'autres , 
puisés sur-tout dans Boesuet , Massillon , Eaçina 
et Boileau. 

Frappé des bizarreries de notre orthographe , mon 
père , à l'exemple de plusieurs grammairiens célè- 
bres , avoit proposé son plan de réforme (i). La 

( 1 ) Voyez VOrthographe des Dames , chez Mérigot , quai 
de VEcole. Cet Ouvrage , au milieu de beaucoup de change» 
mens impraticables , offre des vues tiés-saines et des recher- 
ches curieuses. Il seroit sur-tout à désirer qu'on adoptât les 

légères modÀfiMtioQi^e propose l'Auteor dans remploi déi 
accenu* ^ 

a^ 
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grands fnafophd du public s*«st prononceô contrit 
toute innovation de ce gehre , et j'ai cra devoir 
ûéférev à soa opuiîon y que ye partage moi-même ^ 
eu rëtaUissant Torthographe de rAcadëmie , soit 
^ns le cours de cette Gratnmfaire, ou l'Auteur s'en 
ëtoit quelquefois écarté , soit dan? le traité de ver- 
tîficatron ,. qu'il avoit entièrement soumiâ aux prin*^ 
dpes de sa nouvelle orthographer 



EXTRAIT 

DELA PRÉF A CE 

DE LA DIXIEME ÉDITION. 

J'ai intitulé mon Ouvrage , Principes géné- 
raux et particuliers de la Langue Françoise , 
etc. parce que je ne me suis pas contenté de 
donner des règles générales et élémentaires ; 
j^ai tâché d^ renfermer les principes dont la 
connoissance est nécessaire â tous ceux qui , 
ne se contentant pas d^éviter les fautes gros- 
8iÀre« , cherchent encore , soit qu^Is parlent , 
soit qu'ils écrivent , à s'exprimer d'une ma- 
nière pure et même élégante. Dans cette vue , 
j'ai extrait des remarques de Vaugelas , de 
l'Académie , de Thomas Corneille , Bouhours., 
Ménage , et autres auteurs qui ont traité cette 
matière , tout ce qui m'a paru pouvoir faire 
aujourd'hui l'objet de quelque doute , et j'ai 
rapproché , sous un mênve point de vue , les 
choses qui ont rapport entre elles y et qui se 
trouvent éparses dans ces différens ouvrages. 

• Dans nos Grammaires françoises , on a , ce 
me semble , trop multiplié les termes de l'art ; 
on s'est trop arrêté à les définir , on a traité 
fort au long ce qui est purement élémentaire > 



tj Préface: 

et connu du plus grand ndiriBre deô lecteurs ; 
tandis qu^on s'est beaucoup moins étendu sur 
la partie la plus nécessaire ^ la syntaxe. J^'ai 
cru devoir suivre un autre plan ; je passe rapi- 
dement sur les définitions , et j'expose dans le 
plus grand détail tout ce qui concerné Tunion ^ 
Taccord et l'arrangement des mots. Je traite à 
ce sujet de beaucoup de choses dont nos Gram-< 
maires n'ont point parlé ; des mots que l'on 
peut supprimer pour rendre la diction plus vive j 
des répétitions élégantes ou vicieuses ; de l'u- 
sage des métaphores ; des longues périodes y 
des locutions basses; des jeux de mots > etc» 

Après avoir donné l'explication des termes 
de Grammiaire j je renvoie à la syntaxe les 
remarques sur les différentes parties du dis- 
cours. Je traite ensuite des lettres et de leur 
prononciation , et de la prosodie. A l'article 
des lettres succède celui de l'orthographe ^ où 
je parle des accents , du tréma , de l'apostro- 
phe , du trait d'union , des lettres capitales et 
des différentes marques de ponctuation. J'entre 
ensuite dans quelque détail sur l'orthographe 
des finales , sur l'e muet ^ les voyelles nasales, 
les mots dérivés , etc. Enfin l'ouvrage est ter- 
miné par un abrégé de la versification françoise. 

Pour renfermer toutes ces choses dans un 
•eul volume , voici le plan que j'ai suivi. 

Persuadé que ^ sans admettre quatre à cinq 
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sortes d'articles y des cas et des dëclitiaisons ^ 
an peut expliquer les difficultés de notre lan- 
gue , j'établis' que nous n^avpris qu'un article , 
et je n'admets ni cas ni décEnaôsons. Au reste, 
ce sentiment né m'est point particulier , c'est 
éeluî de l'Académie , et de nos plus célèbre»' 
grammairiens.^ Oiràrd^ Du Marsais , d'Olivet^ 
Duclos y Beauzée , Batteux , etc. 

Il m'a paru que les cas y lés déclinaisons 3 et' 
les différentes sortes d'ârdclës qu'on 'a mis 
dans nos'Gràmmàirës frahçoises . étoient con*' 
traîrès aiu^éhie de la langue ; et que tous ce^^ 
termes ,'loin de faciliter l'étude du frânçois , 
du latin ou du grec y ne faisoient qu'embarrasser 
les jeunes gens y et retarder leurs progrès. . 

En effets i^. on emploie une cinquantaine 
de pages à décliner les noms et les pronoms y 
à expliquer les ca^ et les ârficle?. Tout ce qu'on 
dit à ce sujet y fût-il vrai y est assurément trop 

long- 

2®. Sans tout cet attirail de cas , de déclinai- 
sons et d'articles , on peut facilement faire 
connoitre les rapports que les noms et les pro-> 
nonds frânçois peuvent avoir avec les noms y 
les pronoms et les autres mots du latin y du grec 
ou des autres langues. Il suffit pour cela d^emr* 
ployer les termes de sujet ou de nominatif, de 
vocatif , de régimes y et de donner ce principe 
aussi simple qu'incontestable» 

' • i • • ■ '^ ■ ' "^ 



TÎîj Préface* 

Dam toutes les langues , qu'elles aient des 
cas ou des déclinaisons , ou qu'elles n'en aient 
point y les noms et les pronoms d'une phrase 
sont ou nominatifs , ou vocatifs , ou régimes. 

Je diffère aussi des autres grammairiens sur 
ce qui regarde le verbe. Voyez ce que j^en dis , 
page Zq et suivantes ; pag« 176 et suivantes. 

Enfin ^ si je me suis écarté de la marche 
qu'avoient suivie mes prédécesseurs , mon but 
n'a pas été de me distinguer par des innova- 
tions ^ mais de simplifier et de faciliter Tétude 
d'une science qui n'est déjà que trop pénible , 
et trop rebutante par eUe-mème. 



GHAMMAIKE 



i§§§»§§§§§§§§5K$§§§§§§§§§§§§§§§§§§§§§§§§§§§( 



6r'A itf M A I RE 

F I\ ANC 01 SE. 



: j 



I ■ 



'xjkGrMnmaire est Tait iè. parler et d'écrire , on 
}e dëveloppement métfaodîqi^e des règles que l'on 
4oit suivre pour reâdrf ses. Idées. Ces règles sont 
ÎFond^s sur l'usage ^ Ic'est-Ârdire , sur la manier» 
4oat s'expriment Las penwnes bien élevées , et les. 
,l>pns auteurs (i). . 

. La Çrammaire considère |e^ if^ots , ou comm» 
des sons qui. frappent les oreilles , ou comme de» 
signes de nos idées« 

» Il I I I !■ Il ■ I — — — — — «fc— — ^— » 

(i) Cette définition, qnelque généralisée qu'elle soit.^ 
pniiqa'elle contient à la Gfamniaire d*ane langue quelcon- 
que , ne «aoroit a'appliqu^ 2é cft que l'on entend par Â 
Grammaire générale. La Grammaire générale est une sciencft 
^oiic «l'objet eat borné, mail dont lea applications sont i^- 
i^Mnensfi. .La théorie des principes généraux de la parole, 
peyt se déjdsiire en quelques . jpages ; il faut entasser le^ 
volumes, dès qu^on veut appliquer cette^théorie aux idiomes ) 
des difTérens' peuples. Au ieilè , la Grammaire générale^ ^v 
comme toutes les sciences spéculatives, entraîne ceux qoi ^ 
Teulent Papprofondir , dans des recherches souvent plus 
curieuses qu*utiles« EIIq -emprunte de-la logique ce qu*ello 
offre de vrarmapt essentiel , ce qui est la base de toutes les 
connoissances yanwnticjles . l'i^lyse- de la proposition» 
l*our étudier avec fruit une langue-^ ^1 suffit d*étre en état 
de décomposer la phrase et dé la réduire à ses élémeus , le 
sojet y Tattribut et \é mot qui les lie , ou le subsiaotif, 
l'admet if et le verbe. Le reste peut être l'objet des recherches 
do grammairien , mais est le plus souvent foit inutile k 
l'bomme do monde. Aussi la plupart des traités qu'on offre 
an public , sons le titre fastueux de Grammaire générale ^ 
ne sont que des Grammaires pnrticulinres , à la fois enflées 
et déguisées par quelques lambeaux d'une méraphysiquo 
triviale , qui , en se traînant sur les idées les plus claiies . 
ftgfindkUiàbsquùu 



a * * Grammaire françoisêr - 

Considères comme des soibs , lés mots sont com* 

i)osés de lettres et de syllabes. Ncms patrierons <iès 
et(res et des syllabes à la fin de cet ouvrage. Les 
reijfi arques oue i^ous ferons alors^ subpos^^ des 
notions préliminaires sur les différentes espèces 
de mots envisagés .comme eaqpressions de nos idées. 
Nous dirons , par exem{Âe^, qlra la lettre a prend 
l'accent grave\Ians>à préposition , dans là adver- 
be y efc. qu>lle ne prend point d'accent dans u 
venant du ye)i)e at^oir , dans là article ou prolionf ^ 
que Vu est aussi marqué -d'un accent grave dans 
où adverbe ,' mais- qu'il es€ 'sans accent dans ou 
conjonction jtjue' ces 'deux lettres àr'pnt le soù dé 
IV rermé dans lès passés 'è€ lés futurs dés' rerbes ,*etç. 
Il nous semble que ces remaraues "ne seroient' pas 
'fort intelligibles pour ceux t(ni n'^ntendroîent pas 
•la valeur des mots préposition^ adverbe ^ verbe '^ 
article , pronom , conjonction , etc. C'est-là ce qui 
tious détermine à parler d'abord des mots considérés 
comme signes de. nos idées. 

Des signes de nos idées. 

Les mots dont on se sert pour exprimer ses idëesy 
sont le substantif'^ Y adjectif ^ \ article ,• le pronoiHj 
ie verbe , la préposition , V adverbe , la conjonc^ 
iion f et la particule qu l'interjection* 



DU SUBSTAISrriF ET,DE L'ADJECTIF. ; 

IjK substantif expirime le nofrt , et l'adjectif là 
;quaiité dès personnes et des choses. Dans un homm^ 
poli y une fleur agréable : homme et fleur sont de^ 
substantifs ^ poli et agréable sont des adjectifs. 

DU SUBSTANTIF, 

Le substantif est ou commun , ou propre , ou 
collectif» 

Le substantif commun est une dénomination qui 
convient à plusieurs personnes ou à plasieUgs chostf^ 



Noms 4>u Substantifs, S 

CORiBM soldat , maison , roxaume. On peut dire ^ 
soiddsufrançois ^ sçldat espagnol jrojraume itEs'* 
pagne , d'Angleterre , etc* . 

Les substantifs communs sont, ou ph^'siques ou 
métaphysiques^ . ' 

Lm substantif commun physique est une dénomi<^ 
nation commune i plusieurs personnes ou à plusieurs, 
choses qui existent dans la jaature , comme cheyal , 
f a^/e , maison. 

Le substantif commun métaphysique est une 
dénomination commune à plusieurs choses qui 
n*«jdstent' qiie dans l'entendement , et qui ne sont 
pas des êtres , mais des qualités , des manières 
d'être ou d'agir considérées aune manière abstraite , 
c'estrà-dire , indépendamment de la personne ou da 
la chose daiis laquelle elles se trouvent : tels sont 
Ihs mots joie , probité , blancheur , etc. Il n*j st 
pas hors de nous un objet qui s'appelle la blancheur; 
néanmoins on a donné à cette sorte de mots ,' lu 
Àt>m .de substantif f parce qu'ils subsistent seuls 
dàiis le discôitfè, et qu'ils n*ont pas besoin d'être 
Unis à un autre iiom pour être entendusw^ 
. lie substàni^propre exprime une idée singulière , 
liâé pèfibàné ou uhcf chose unique. Ex. Alexandre ^ 
Paris , la jHeine. 

t»e substantif collectif est celui qui présente à 
Tesprit plusieurs personnes ou plusieurs choses ^ 
soit comme faisant un tour , soit comme faisant une 
jpartie de quelque tout. 

Le premier s'appelle collectif général ^ comme' 
le peuple , l'armée , la f or et ^ etc. 

Le second s'appelle collectif partitif ^ comme : 

. une troupe de , une quantité de , etc» Quand on 

dit: La plupart de^ hommes sont aveugles sur 

' leurs propres défauts ; le mot la plupart présenté 

à l'esprit |4iisieurs personnes , mais comn^ e faisan|; 

partie de tous les hommes. 

DE L* A D J K C T I- F. ■ î ' 

Vadjectifûre son nom du latib adjectus , ajouté ^ 



s Degrés àe signification» 

plus haut degré , et avec rapport à quelque autre 
chose ; alors on met le , la ^ du, de la , les , des y 
mon , ton , son , nôtre y vôtre , ou leur , avant 
meilleur j moindre , vire , p/iAf , moins. Ex. £e 
ptensonge est le plut Das £?e £oii^ /^^ vices» 
'■ La sobriété rend la nourriture la plus simple 
très^agrëable , c'est elle gui donne la santé la plus 
. vigoureuse , les plaisirs les plus purs et les plus 
constans» Nous vojrons , nous approuvons le 
jiiîeilleur , et nous choisissons le pire. 

Nobles , souvcncx-'vous qu'une naissfuice illustre f 
iks sentimens du cour reçoit son plos bean Instre* 

Son plus beau lustre ^ c'est-^i-dire , le plus beau 
de ses lustres» 

Mais si avant meilleur , moindre , pire , plus oa 
moins , il n*y àvoit que de , à, à de y ce serait des 
comparatifs et non des superlatifs ; comme : Pour 
9e fortifier dans la vertu , ^7 «y a rien de meilleur 
éme le bon exemple. Il ne faut pas se fier à plu» 
nn ijue soi. Dans ces phrases , de meilleur^ à plus 
fin y se iraduiroient en latin par le comparatif. 

Première remarque. Meilleur sàjgame plus bon 9' 
qui n'est pas en usage. De même , au lieu de plus 
iien , on dit m^'ef/x. Cependant on dit moins oon , 
aussi bon ; moins bien , aussi bien. 

On peut aussi dire , plus bon , quand bon se prendf 
en mauvaise part , et signifie simple • crédule. Ex.* 
y^ous vous étonnez , dites-^ouSy {fuHl ait été assez 
bon pour croire^ toutes ces choses; et moi y je vous 
trouve encore bien plus bon de vous imaginer 
^u*il les ait crues. Il est visible que meilleur net 
yaodroitrien là. C'est q/xe plus bon y signifie/?/*/^ 
simple. 

On emploie encore pfo^ avant bien et bon,' 

^and plus est particule et non pas adverbe de corn-» 

paraison. Il n'écrit plus bien depuis son séjour eré 
jiUentagrufi rjes^j r uus uupn»*4rafLK. 3<mi plus bons. 

Secotule remarque. Il y a des adjectifs qui n^ont^ 
n coBipâratifs ni^operbufs 9 parce que les quaKbés 



Degrés dp, $ignijfcati«n. y, 

^'ib expriment sont disolues , et ne peuvent rece- 
voir ni modffÎQàtion , ni compBraûon.'Ex. £:cce2- 
l^nt,^nm0rae, infini. . 

Cestik tort qu'dna rangé dans cette classe wot'jin 
et prockain. On dit très-bien : Il perdit courage , 
quand il vît la morfplus prochaine. Nos maisons 
sont fort voisines. Dans le village le plus pro- 
cbaiii , etc. . ■ 
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< Lssnomsdtf 7roi>i6rée3^rtineRt)aqnantit^,ouIa 
rang des chowa. Ils sopt ou substantifs ou adjectifs. 

■■ ■ Des nombres adjectifs. 
' Lesadjecftfi sont ou cafdïnaux ou ordinaux. 
' Les cardinaux ou radicaux marquent la quan- 
Ij^é de»,choses,' et r^pOfliïent à cette question: 
Càihbi^nj- en art~il ! un ,'i,ne , deux , trois , tfua- 
i^e , Wcj i>i'ng'( , 'vih'^i eï l(b ou 7'ingt-.un ,■ trente 
et, un m'irente-un , soiidi^te &I un ôtl soixante- 
lin. iMàïs ou dît toii'iours'sans er* vingt-deux i 
vingt-trois , etc. qiiàtrf'VÙtgi-uii , quatre-vingt- 
deux , etc. cent , mille. Pour la date des aimées , 
on écrit mil;' Le pain "fut trés-^her eh mil sept 
çeift neûf.'^ 

Les noinbrès ordinaux itiarquent l'ordre ou la 
rang des cTioses ;' comme ; prernier , vremiète 7 
second f seconde yOVL deuxième , troisième ,«tc.' 

Les nombres cardinaux' on radicaux sont yiesi 
appelés ', pv^i q»'îli> eon,t \% piincipe ou I4 racine 
des autres li<ffikt)l<eiB , et.qu'ils sçryent a les former. , : 

En afiet , les nombres ordinaux se forment dé^ 
cardiaausL ^ ea %\oaX»DX iétfie à ceux qui finissent 
par une' consonne ; comme : un , . vingtruniéme , 
4^ux4deukidmaitroie\,troisiépie, etc., . .' 

Dans ceux terminés eixy.iOp^chapgeX*" Kième.^ 
a.iSiaufirieai/iémefdfx^ngut\i^p. 
: QuauvI'iU H t«nni9e«t«p «,:on qh^qgfV.W *^"^^ 
^■)i'.Quatre,'^uatriémo,ti6vae^4^m4m«,i>'fintfi, 
tfentiêipé , ttc ■. i :i u ■■■:■: , ■ , 

'*-\ ■ 



Des nombres substantifs i ,. , 

;. Les nombres âubstapti& sont bii, coUèciifs ^ oîi 
àistributifs ^ qvl proportionnels. <,o\xde rénétitiôn* 
Les collectifs marquent une certaine qùantitë 
de choses comme réunies : tels scmt une demi'! 
douzaine \ une huitaine , une neuvaine yiine dixai' 
ne j une douzaine^ une guimzaine , une vingtaine^ 
une trentaine , ihte quatantaine , une cinauan-^ 
taine , une soixafifaine , . une centaine ^^ un nUUier , 
na million» '■'.'[. ' . /. 

-.Les distribu fifs expriment les parties d'un tout ; 
comme 9 la moitié^ le tiers ^ le quarts un cinquième 
eu le quint y un^ixiétpe , un dixième^ ladixme^ 
les décimes , etc. selon que la chose est '{tôrtagée , 
«n deux', en trois , en quatjre , etc. 

. Les proporticmnels. ou augmentatifs 's6nt',7é 
double^ le triple , le quadruple ^le centupla ^ été. 
Ajoutez le mot^i^ aux nombres carainàux et* 
ordinaux, vous aurea; les ^6mbre$ de répétition^'' 
comme : une fois, , deux fois ^ etc. la première 
fois , la seconde fois , etc. 

Enfin, on forme Les çidyerbes. ^numëra^ifs en 
ajoutant ment au singulier fënnnin dés nombres 
e^dùiaux ; convcao première ^.premier ^m^ènt ^ se^ 
cotide.^ secondèrhent . troisième • \tMisiéine^ 
ment , etc. , 



DES G £ N R È^jl. 



' lue genre est dans Fôrigiiie^ «in ^rapport des hrots. > 
&rmi ou à Tauti^ sexe ',^t en générât à tout ce qui > 
est mâl^ ou femelle. . . o, 

11 y a deux gemmes , le-ma^cj»/w^ qui ^dësigne^ 
Fbomme ou le mâle i comme , lepère^f le lion;-; 
et le féminin • qui ^nifier la femme ou ia^flMpelle l^ 
Cdrhmé , hnâ àiêr&, une lionne, i . ^ /î^v ^ ' 

Ensuite , par imitation V'<uï ar lait^d^ tnasculinf 
ou ûd fëMtâin les autres «oibS'^ ^^ooiqu^iis n'eussent 
fiùcun rapport à Tun ou à Tatitre «tioce. Par exemple : 
le livre i lejeu^ sont masculins â la ^abie^ lapiume^^ 



Noms de nombre. g 

isont fëminins , quoiqu'il niaient pas plus de rap- 
port à rhomme qu'à la femme , au mule qu'à la 
femelle. 

DES NOMBRES. 



Le nombre est dans les mots la propriété qu'ils 
ont de désigner une ou plusieurs choses. Il y a deux 
nombres , le singulier ^ quand le mot ne désigne 
qu'une chose ; cçmme : L*nistoire est utile y agréa-^ 
oie ; le pluriel , quand le mot désigne plusieurs 
choses : Lesrrtenteurs sont généralement méprisés. 

On a aussi donné les deux genres et les deux 
nombres aux adjectifs , à Varticle , aux pronoms^ 
aux participes f etc. parce que ces mots se rapportent . 
à des substantifs masculins ou féminins, singuliers 
ou plurieb» 



DE L* A R T I C L E. 

Nous n^avons qu*un article , c'est le , mascuHm 
singulier i la ^ féminin singulier ^ les y pluriel des 
deux genresa L'article ne signifie rien par lui-même j; 
il se met avant les noms comm.uns quand , par ces 
mots y on veut désigner toute une espèce de choses » 
une ou plusieurs choses déterminées. Ex. Les sa-^ 
vans ne sont véritablement estimables , éju^ autant 
(pi* ils réunissent la bonté et la droiture du cœur 
aux talens. e^ aux agrémens de Vesprit. 

Ici les savans signifientjioute Tespèce des savans»' 
La bonté ex. la droiture marquent use bonté et une 
droiture déterminées, ye veux dire, ccHe du cœuF« 
Aux taleas et aux agrémens signifient des taleoft 
et des agrémens déterminés ; ce scuit ceux de Tost 
prit , etc. Voyez la Syntaxe* 

Remarques* L Du ^ des y au y aux y que Ton voit 
avant les noms , sont mis pour de le y de les y à le , 
Il les. En voici la preuve ; nous disons : Il est difficile 
de se faire aimer de tout le monde. La t^ertu est fe 
nlus beau de tous h& biens , il importe à tou^kft 

AS 



to ï)e Tarticle* 

hommes dé la pratiquer, $i nous ôtoiis les ihot^ 
^oui , tous , qui siè trouvent «ntre de le ^ de les , à 
les , nous dirons alors : La vertu est le plus beau 
des biens , et il importe aux Itommes de la prati'- 
çuer. Il est difficile de se /aire aimer du monde. 
Ainsi , quand nous voulons joindre ^ ou ^e à 
Tarticle le , les y avant un nom qui commence par- 
une consonne ou une k aspirëe , au lieu de dire , de 
le , de les , nous disons j du ^ des , et au lieu de à^ 
le , à les , nous disons au , aux. Il est du devoir 
des sujets d'obéir au prince. Il est de la gloire dtt 
héros de donner plus à la conduite gu*avL hasarda 
Il faut obéir aux lois. 

II. On remplace par Tapostrophe la vovelle finale 
des articles le et la , quand le nom qui suit com-> 
mence par une voyelle ou une h muette. On dit et 
Von écrit r V amitié , tenf retien , l'homme , Z'Aiî» 
toire , pour la amitié , le entretien , etc* 

III. Puisque les noms françoîs ne changent point 
de terminaison ^ il n*y a point de cas dans notre 
langue. Nous exprimons avec des préposiHons , et 
sur-tout avec de et à ^ les rapports que les Grecs et 
les Latins exprimoient par les difFérentes terminai* 
âons de leurs noms.. 

Du genre des substantifs. 

Les substantifs ne sont > ordinsûreinent que d*iiai 
genre ^ les uns sont du masculin : le bel épisode p 
le grand incendie , le joli érentail j un bon 
échaudé , de bons légumes ^ etc» 

Les autres sont du féminin : une belle épigrammé » 
une grande alcoye , une petite horloge ^ une belle 
antichambre , une froide épithète , etc. 

Plusieurs sont des deux genres ^ maïs sous diffé- 
rentes significations : les Voici» 

Substantifs de différens genres ^ sous différent 

tes significations^ 

^ide ^ mascuUn ^ celui oui aide un autf e* Uaid0 
^s ç^rimgnies €$i mort» U& aide de camp^ 



Substantifs' dès àe^x genres. i v 

" '^Ai^e î fimhiîti , s^coUrs^ asMstatvce. < Les aides ^ 
tém. plur* impôts , subsides ; terme' de inaiiéee*« 
J^ous me serez ttune grande aide^ Ce aheval a les 
aides fines. » 

jfigles , miisc. oiseau dé proie ; pupitre d*ëglis« 

0n forme d*aigle$ homme qui a des talens supërieurs. 

- jiigle , fëm. coustellation ; enseigne des ancien^ 

nés légions romaines i figure de Toiseau de proi» 

dans les armoiries et dans* \té deviises/ 

Ange , masic. créature piirement spirituelle. Lès 
bons et les mauvais anges» : ' ' 

• jinge y fëm. poisdo»^ , ^espèce d^'raiâ. 

Aune ou aulne , masc. espècîe d'arbre« L^aune 
devient très-haut. 

Aune , fém. ancienne mesure de toile ^ etc. H s» 
dit aussi de la chose mesurée. L*aune est difiBérente' 
selon les lîeuxl Vue aune de drap» ^'- 

Air6^ ^, mase'. cfaëval 'de Barbarie» - ' ^ 

Barbe , fém. le poil du monton. * 

' Sercè 9 masci oiseau qûi-vit^dâns les bois. 
'■ JSer ce ^ïém, pïaiite» ""• 

Bourgogne , fëm. ancienne province de France; ' 

Bourgogne , masc. vin de Bourgogne (i). 

Câpre, msLSc. armateur , vaisseau armé en course*' 
Un Câpre hollandpis. 

Câpre , fém. fruit du câprier. • 
'' Carpe , masc. lâî partie qui ^st entre le farai ét^lof 
paume de la main, 

Carpie , fém^.-jpoàsson. • " - 

Cartouche 'y maisc. ornement de peinture , dft 
sculpture , de gravure» • ' ' 

Cartouche , fëm. charge d^un. fusil ^ d*un càhon^ 
éongédëKvréà Un mîKtairc pai*'$on régiment. -' 

Champagne, fém. ancienne province de France» . 

Çhfonpagne , ptiasc. yin'dç Champagne.' 

* 'Cocke\ -niasc. vofturcf dé tjeire et d'eati. Le eochô 
d*Auxerrç. . . * » : 

(ij^Qo. Qç se bOit. li'e c^) «xpies^^ns. abrégées, du Mourir 
%%ne y du Champagne ^ que dans îe st^le très- familier ^ •! il 
^UA mi«as iUre 'Mu iiik icBoUf^o^nc | du nn de Cham^agn^ 



; Cùùhe jféni*^me:; entaille feîte S du boîsr Céttt 

coche est trop gf^and^^ , ' . . } 

, Cornette ^. ^i^l^c. o^iei: milU^ire^ Le cornette, 

commande la compagnie après le lieutenant. . » 

'. CorHette j féfn> en. terfnes d^ marine , pavillon 

blanc 9 etc» en termes de fauconnerie;^, ta nonpe dai 

l'oiseau > en termes militaires , étendard de .cava* 

li^rie» Gbaperon ,band^ 4e soie,. et coiffe dont les» 

femmes se servent dan3 leur â^^abilijé».: 

': / Oo^ple , mascw quand » outre k nonrri>re., il mar-^ 

que une liaison entre les. choses*. Voilà an beaa 

couple 9 en parlant, de. doux ëpouXr Un couple bien 

asaorti', en parlant, de deM;^ , clievaux destinée au 

même attelage. 

; Couple , fém. d^ux. choses. d^.'Riêfne espèce. Un» 
ùQiwle d^jxufs r. ^^. pispons*^ 

Couple est encore teniinîn,,, quand il sî^niâet 1^ 
lien qui sert à attacher ensemble d^v^ chieus^vda 
chasse. ., .;^i . i . .•;, -, / ^.: , 

On dit j^airepfiu«;yle8c^0j(e2frj qui vont nëjqes* 
saîrement ensemble : uné^ paire de souliers p de' 
cisfif^upc^ 

Cravatte , masc cieval à? Croatie ► 
, Ç rayât te. , fém. liiige qui entoure le. cou^ 

Custode , masc. curé de certaines- églises.. 

Custode , fém. ciboire ;, pavillon qui le couvre j. 
çdeaux placés dans quelque^ élises aux côt^sdi» 
maître autel. ^ ' ' 

Drille , masc. un bon drille , jm bon compa- 
l^n. Un pauvre drille ^ un pauvre malheureux;. 
XJn vieux drille y ua vieux ioldat ^ ou un vieuic 

iibejptin.. .a.' - . 

Drille , Um^ chiuoa de toile qui sert à faire d^ 
papier.. 

£cho y masc. s&à réfléchi et redoublé. 
r^.jËcio y £ém^ nymphe ^ divioité poétique.. ( On 
jprononçe éco^ ) ^ ^ 

■ 'Enseigne;im9se. officier qui porte le drapeau» 
' Sr^seigrie y fém. drapeau ; emploi de celui qui lo 

ipor^îW^Ç^ d® quelque cl^o$e I tabl^Bau pendu à 1» 



des ûèux gènfef* 1 3 

porte d'iii!| mtrchaiid , d'uBah6tâllerie^/«ct./Z/ô^9 

À une tellei «n^ei^Tie. ' ' ' r • ' îî 

Exemple \ masc* ee qu'on propose à imiter ou 

à fuir. «Si/A^/U' i^^ bons e:r<?m/!7/e^. . • . \ ^ 

, Exemple , fëm. ce qu'un maître d'écriture donnai 

pour modèle à son . écolier. Le maître d*écritur£t 

do it donner des^ exemples instructives* 

. Foudre , masc» en parlant d*un grand capitaine \ 

t», Joudre.de j^erre. Vu foudre de vin , vaisseait 

qui contient plusieurs muîds de vin. 

: . Foudre ^ ■. fëm. au pix^ire'. Uéclat de la fortune 

des méçhans. ressemble à V éclair oui précède la 

foudre. Dans le style élevé , on peut aire : un foudre 

veneur ; être frappé du foudre. Mais le feminiâ 

est plus usité. 

Garde , masc. homme préposé pour garder quel^ 
ip» cJ^ose. , 

Garde i; lémiila «oihmissjon ou l'action de gardier^i 
troupes dfbommas armés ' pour garder ; .f^mme qui 
sert les malades;; en terme d'escrime > partie d'ua 
poignard ou d'une épée , située entre la poignéj^ 
et la lame pour garder la main ; manière ae tenir 
le corps • et I l'épée. Je vous confie la garde^dm 
pont , etc. 

Nota^ On dit , par ellipse : un çarde-françoise p 
pour un. soldat de la jgarde françoise. 

Garde^robe , masc» toile on surtout pour con- 
server les hat»ts« i > 

Garde^tobe ^fém. lieu où l'on serre.le linge, les 
habits ; commodités. 

Gens^ masc quand il précède l'adjectif; Il y a 
des gens bien sots , bien fous. 

Gens y fém.. quand il est . après l'adjectif. Les^ 
sottes gens ; toutes les. vieilles gens ; toutes ces^ 
bonnes gens^ , 

Cependant on dit : tous les gens.Otk dit encore^: 
tous les hakilàs Igens.y parce que Tadjectif hahil& 
se teniiî^: au masculitt pair un e muet. Observez; 
la m^me.çbo^^ liveç les autres adjectifs terminés an^ 
liaasculin par une muet* ! 



/ 



14 'Substantifs '. 

Si a^rts gens , il 8« trouve iiii pronom / nii acijec* 
tK ou un participe qui s'y rapporte , on le met au 
masculin. Vhomme sage ne se fcaniliarise jamais 
avec les petites gens , parce qu'ils en abusent. Ce 
sont les plus sottes gens que faie jamais vus. Les 
vieilles gens sont soupçonneux. 

L'usage ne permettroit pas de «Bré : les vieilles 
gens de lettres. Les vieux gens d^ lettres seroit un 
solécisme. Il faut dire : les gens de lettres' quand 
ils sont vieux. . i • » . * / 

Gens se prend pour les domestiques mâles , pour 
ceux d\ui même parti , etc. Est-^e un de vos gensf 
tous nos gens sont arrivés* 

' Le singulier la gent , est toujours féminin , et ne 
se dit qu'en style poétique pour la nation. La gent 
qui porte le turban,- , 

Givre , masc. espèce de gelée blanche et épaisse 
qui s'attache aux arores ^ aiixbuissbns , «te. 

Givre y fém. en terme d'armoiries ^ serpent; 

Greffe ^ masc. lieu où se gardent les registres 
d'une eour de justice. ■ 

Greffe^ fém. branche qu'on ent^ sur ,tin arbre. 

Gueules j masc. terme de blason , couleur rouge» 
Lé Gueules marque la valeur. 

Gueule , fém. La gueule d^un chien , etc* 

Guide , nTasc. conducteur. H faut de bons guidet 
pour se maintenir à la cour,' - 

La guide ou les guides , fém. longes de cuir avec 
quoi les cochers conduisent les chev-aux. Les guides 
sont bonnes , elles sont neuves. -On dit aussi : là 
guide des pécheurs \ en parlant dHin livre ascétique 
de Louis de Grenade. 

Héliotrope , masc. sorte de plante. 

Héliotrope , fém. espèce de ]aspé. . 

Hépatite f masc. pierre précieuse , qui a la couleur 
et la ngure du foie. ; ' 

' ' Hépatite , fém. inflammation du fbie. ' 

Hjuine , mase. cautiqqe en l'hoaneùr^e la divi^ 
nité;- poëme ch^z lesiPaïens i en l'hoioneur dei 
dieux et des bérost ^ 



des deux genres» i% 

Hrnme^îim. se dit des cantiques qui fout partie 
^e l'office de Tëglise. ' 

Lis , masc. fleur. 

Livra 9 masc» volume manuscrit ou imprimé, . . 

Livre , £éin. poids , ou vingt sous de notra 
monnoie. 

fys^ fém. rivière des Pays-Bas François. 

Combien pour quelque tenu ont vu fleurir leur livre , 
pont Us vers en paquets se vendent à la livre \ 

B p I L E A u. 

Loutre 9 masc. chapeau ou manchon de poil do 
loutre. 

Loutre ^ fém. animal amphibie. 

Manche , masc. poignée d'un instruuient , d^m 
outil. Un màjiche de violon , de couteeut. 

Manche , fém. d'un habit , d'une robe , etc. om 
|!>ras de mer entre la France et l'Angleterre. 

Manœuvre , masc. homme de journée. 

Manœuvre , fiém. fonctions des matelots ; mouve» 
ment des troupes ; conduite dans une affaire. , 

Masque^ masc, faux visage de carton ^ de velours 
noir j etc. Celui qui porte un masque \ voile , dé* 
guisement , etc. 

Mastpiey fém. terme d'injure , une femme laide » 
vieille , et sur-tout malicieuse. 

Mémoire , masc. papier où Ton écrit quelque 
chose pour ne pas l'oublier ; instruction sur quet> 
que affaire. 

La mémoire , fém. Il faut cultiver la mémoirt 
dans .la jeunesse. La rnémoire du juste sera éter^ 
nelle. En ce sens , il n'a point de pluriel. 

Mestre^de-'camp , masc. officier de cavalerie* 

La mestre-de^ccmtp , fém. la première compa- 
gnie du régiment. 

Mode , masc. terme de grammaire , de philosot» 
phie et de musique. 

La mode , fém. manière , usage , façon. Lé fou 
invente la mode , et le sage la suit^ 

Mâle f masc. jettée de pierres 4 l'entrée d^un porU 



i6 Substantifs 

■Mâle i^tévfi» masse de chair informe, terme 
d'anatomie. > 

Moule ^ masc. creux où Ton fait couder un ou- 
vrage de! fonte ^ d'argile ou de cire , pour lui donner 
une forme déterminée. 

Moule , fém. coquillage de mer. 

Mousse , masc. jeune matelot qui sert l'équipage 
d'un vaisseau , d'une galère , etc. 

Mousse , fém. sorte de petite herbe ; ce qui vient 
sur la tète des vieilles carpes. Bxume qui se forme' 
par l'agitation dek liqueurs. 

'. . INayiré , masc. vaisseau , bâtiment propre pour 
aller sur mer. Un bon navire. 

On dît au féminin , la navire Argo , en parlant 
du vaisseau des Argonautes. 

Le grand œuvre , masc. la pierre (Âiilpsophale* 
]^ien des gens se sont ruinés à travailler au grand 
œuvre. , . 

(Euvre y masc. recueil d^estampes ou 4® mnsique» 
Tout V (euvre de Lully. 

Œuvre , fém. une action ; ou le banc àes mar- 

Îuiliiers» Consoler les affligés est une bonne œuvre. 
* œuvre est belle, bien décorée^ '. 

Œuvre pour ouvrage,d*esprit ^ n'est plus usité an 
singulier ; il est féminin au pluriel. JTai toutes ses 
œuvres. 

Office^ mâsc. charge , emploi , servicjd , devoir, etc* 
1/ office divin. 

Office , fém. lieu où Ton tient la vaisselle , oiji 
inangent les officiers de bOuche ; l'art de préparer 
les desserts. 

Onibre ou hombre , masc. sorte de jeu. 

Ombre ^ obscurité , et dans tout autre sens, est 
.féminin. 

Page , masc. -jeune gentilhomme au service d'un 
.prince. 

Page 9 fém. le côté d'un feuillet» 

Palme , masc. mesure. Le palme n*est pas le 
même dans toutes les villegd Italie, y 
,. Palme ^ fém. branche de palmier , victeireH La. 

palme est le symbole de la victoirç^ 



dks ifeux^geÂres. ly 

. iPâ^es^^P.â4jfi^ V ^eab, pour le jour deP&que. 
J^dque est haut, . ■ . j 

^dque , fém. fêté annuelle dans laquelle les Juifs 
mangeoiéntPagheau» pascal. Jésus mangea la Pâque 
avec ses disciples. ." - ^ 

Pâques , fém. devoir pascal. Mes Pâques sont 
faites. . i ' j •■ ' , • .- 

Pâques fleuries 9 le dimanche des Rameaux. > 
Parallèle ^^ ipasd. ■ ceixle ^parallèle à Téquateur , 

comparaison. Faire le paraÙ^e des anciens et de» 

modernes, •• . 

.- .Pâra//è2« -y £ém. ligna parallèle»* m \ 

Pendule , masc. verge de fer , ou corde qui faiti 

les vibrations de la pendule. 
. Pendule 9 fém.. sbrte d'horloge. ..* 

Le Perche , masc. province de France. . j 

Perche , fém. poisson :; bâton long j mesure. . 
. Période \f\ixk»sc le plus haut point où une chose 

Fuisse Brriver, DéhiQsthéne et Cicëron ont porté{ 
éloquence à son plus haut période. On; dit , dansf 
le dermer période de sa vie^ pour dansle^ derniers 
iems desorvièm 

Période , fém. époque ; réunion, de phrases p 
révolution- d'une fièvm .réglée.; .espace de tems 
qu'un astre met à faire son couirs. La périodes 
Julienne. La' p^ioiie doit, avoir du nombre et de 
Vharmoniei' »'•:» 'v-i» ■■ • ' » 

Per^o/m^,.masc.. quand il est pronom.JPer^o/i/Wf 
rC est plus malheureux qu^un avare. • ; 

Personne , fém. quand il est substantif, yivez^ 
vous vu la personne 'que Je vous ai envoyée l 
*' Un petit peste ^ un petit garçon' malin. 
jPef /a ^ fém. -sorte de maladie épidémique. . 
.Piq^a f ^aso». terme .du jeu de cartes , une des 
quatre couleurs. . i 

Pt^3iiq,fém..iirpM;ibnoQnierie. . . 
Pivoine , masc. petit pipeau. . > . . «^ 

.'Pit70tiie\ fiéfii4 plante ou «fleur» . . 
Plane oi| platane , masc. arbrea 
.if2iiné9!fiim;)Otttil;diafiier.; i > : .. 



•Poêle, mas. sorte de fi>u^Qaatt';^dai5rp6rfifif $ 
drap mortuaire. '\ 

Poêle ,féin. ustensile ide cuisine. . • . \ 

> Polacre ou pola<fue\, masc. cavalier poloDoisw t 

Palacre ou polaque , fém. bâtiment en usage sun 
la Méditerranée , qui va à rames et à voiles. 

Ponte , masc. terme de jeu d'hombre et dcr 
quadrille. 

Ponte , fém. l'action de pondre 9 en parlant des 
oiseaux'^tem s où ils pondent; .V:. .- : -> 

Poste 9 masG. emploi ^ Heu maraué pour camn 
per , pour monter là' garde ^ corps ^e soldats ea^ ce 
lien. ■ •. ■ 

Poste i fém. lîeu où Ton porte les lettres ; courses 
de cheval i lieu où Ton prend les chevaux pour 
cette course ; balle de plomb. 

Pourpre , masc. couleur rouge 9 maladie. 
.' Pourpre , fém, petit poisson ;. éto£fe teinte en 
pourpre ; habillaient royal , (Ûgmté riojale , ov{ 
celle des cardinaux. . ^. . - 

Quadrille , masc. jeu de caries. . . 

Quadrille^ fém. troupe de cavaliers rangés en 
ordre pour un carrousel. 

Réclame , masc. cri ou signe pour Êdre revenir 
Toiseau au leurre. 

Réclame » fém. mot ou demi«mot misau-dessous. 
de la dernière ligne d'une feuille d'impression', 
pour marquer le, commencement delà feuille 
suivante. ..*:'. ^\\ 

Régal., masc.ifôte , festin. 

Régale , masc. un des jeux de l'orgoe. :. 

Régale j'iénié le droit qu'avoit le roi de pcrcevt)îr 
les fruits des gros bénéfices pendant la vacance. 

Relâche , masc» cessation de^ travail , de peiiie ; 
r^pos. ,■...'.,,■ ■ . [1 

Relâche, fém. terme de marine^lieu propre, pàur 
y relâcher. Une bonne rebkAe,' •' • . 

Remise , masc. -carrosse de louage plus probre 
que le fiacre. , ^ î ^ v 

Remise , fém. délai , retardement ^di^ûnutidb , 



des deux genres. i^ 

rabab ; lieu, où Ton met le carrosse. Il se dit ëossi 
éa commerce d'argent de place en place ; du bois 
taillis qui sert de retraite aux lièvres , aux perdrix , etc. 
N «9a^r& , masc. demi-dieu du paganisme. 

Satyre , fém. sorte de poëme pastoral mordant , 
usité chez les Grecs , ainsi nommé , parce que le» 
satyres en étoient les principaux acteurs. 

Satjrre ^ fém. critique amère des mauvais ouvra* 
ges , raillerie piquante , etc. 

Sauve-tgardé ^ masc* un soldat, un garde pour 
garantir du pillage. 

Sauve-garde 9 fém. protection ; lettres accordées 
it quelqu'un , pour exempter sa tertre ou sa maison 
du pillage , du logement des gens de guerre. Plaçant 
où sont les armoiries de celui qui a accordé la 
saui^e^gdrde» 

Scholie 9 masc. en géométrie , remarque qui a 
l^pport à une proposition précédente. 
'- ' SchbUe ^ fém, une note pour servir à TintelligeBce 
d'un auteur classique. On prononce scolie. 

Serpentaire y masc. constellation de l'hémisphère 
borëal. 

Serpentaire , fém. plante vulnéraire. 

Sextes , masc. collection des décrétales par Bo« 
niface VIII. 

Sextes» 9 fém. une des sept heures canoniales. 

Somme y masc. sommeil. 

Somme , féxR* £su*deau , quantité d'argent ; abrégé 

Somme , fém. rivière de Picardie. 

Souris où sànrire , masc. Il a un souris gracieux» 

Souris , fém. petit quadrupède rongeur. 

Teignes , masc. plur, pourriture de la fourchette 
du pied du cheval. 

Teigne , fém. darh*e qui vient à la tâte de l'hom- 
me , à l'écorce des cuiyres i insecte qui ronge les 
étoffes. ■ . -, 

Teneur de livres , masc* celui ;qùi , chez ui|« 
négociant, tient le re^stre des somimes qu'on paie^ 
et de celles qu'on reçoit* 



20 Suhstanfifs 

Teneur flém. ce qui est contenu mot à mot date 
un écrit. ♦ 

• Tour , n^asc* un. circuit, un tour de souplesse y 
de religieuse ^ de tourneur. 

Tour, fém. bâtiment rond ou carré , plus élevé 
que les autres. 

Triomphe , masc. honneur qu'on rend aux 
Vainqueurs. 

Triomphe , fém. jeu de cartes. 
! .Trompette ^ . masc. cavalier qui sonne de la 
trompette. 

Trjompette , fém. instrument à vent. 
: ha vague de Vair , des airs , masc. en stylo 
poétique , le milieu de l'air. 

Prague , fém. flot , lame d'eau. 

Vase , masc. vaisseau à mettre des liquides* 
: Vase , fém. limon d'une rivière , etc. 

Vigogne , masc. chapeau : de vigogne» r 

Vigogne , fém. mouton du Pérou i; laine de 
vigogne.. 

Voile ^ masc. rideau , pièce d'étoffe destinée à 
cacher quelque chose , etc. 

Voile , fém.. toile d'un viaisseau pour recevoir le 
vent ; navire , en style figuré. 

Liste de plusieurs autres substantifs qui se 

prononcent de même ou presque de même y 

' quoiqùHls'S^éàHvent différemment ^ et qu*ils 

soient de diytrs genres. ■' ' 

. • " ' . ' » . • " • ... 

. Air , maso. Vair ^^Z chaud ; il a Vair grand. 

Aire , fém. place unie 6t préparée pour battra le 
p^in ; nid des ciseaux de proie i terme de marine 
et de géométrie. * • 

Ere , fém. époque. Erres , fém. plur. conduite : 
réprendre ses premières erres» : ' 

Auteur^ masc. celui qui a inventé quelque chose ^ 
qui a composé quelqu'ouvrage. 

La, hauteur » fém. élévation j fierté ; perfection 
courage. 





dês'deux genres» at 

; Bal i masc. réunion de personnes qoTilains'eiitau 
son des iostrumens. 

Balle j fém. petite- boule , etc. . . 

Bar , masc. yille. 
, ji?ar.9,Q<i baf'd'^ naaac. civière à bras... <- . ^ ' 

Barre , fém. pièce de.bdis , de métal ; au pal^i^'^ 
banc où se n»et le premier huissier ; ama^ de; sable 
•^ de rochers sous Teeiu ; ligne <{u'on tirie avec la 
plume , etc. 

Barde, , maSc. poëte .gaulois. 

Sarde , fém. armure qui couvrpit le poitrail et 
la croqpe da cheval •» tranche de lard. ' 

• Bill i masc. projet d'acte du parlement d'Afagle- 
terre ,etc. ' ; 

Bille j fém* petite boule ; gnoftbâtoa depuis qui 
sert à serrer les ballots. 

2 Brt^ , ma^c^ pièces d'an Vaisseau brisé contre les 
rochers ; rupture de scellé , de prison , etc. 

• La Brie -^ .f4m. province de^ France. . 

Cal f masc. durillon qui ; vient. aux pie4s ^ attiC 
mains et aux genoux.. . j ^ . .j 

Cale , fén^. fpnil d'un oavine ;.abr» pourries vais- 
seaux; châtiment de merî;.>BaQrceau:de;l)aisqu^x>a 
94et spus. upi^ poutre , Un irvejuUe, pour quiils.soient 
de niveau. . •. » ■ » 

L yCoXflQ^l f fn^lÇ^ yn escalier en^aracoL , ^n lima* 
çon i terme d'architecture. 

*! Caraçùlf y:fém.<mpMvement é<i rond. oa en demi- 
rond qu'on fait fi^^e à un çhevaK» : : 

Ce/er;/^ mafç»! horbe qu'on munge en salade, etc. 
.• Çêilerie , f^m^li^upuToa. serré les selles et les 
harnois des. ch^vau^. 

Chêne , masc. arbre qui porte du gland. 
,Chaii\e9 fém. suite aanneaux engagés, les uns 
dans les autres. Continuité : une cïiaine de mon'' 
tagnes , de malhet4rs. Fil ou soie , montés sur 1» 
n^éKie^.,, •.-, ^ ..•../ . 

Chrême , hiasc. liqueur sacrée , composée, d'huilé 
et de baume. . . . . • i 

1*1 ■ 

<:ïr^^liitf lirait .partie. grassQ du JUit. 



ts ' Suhstantifi 

i Colif masc. passive ^errë entre deux montagnes i 
Borte de linge que les hommes, mettent autour do 
leur cou \ orifice , ertibouchuper > 

Colle , fém. matière gluante ^ etc* 

Coq , masc. mâle de la^ poule^ ^pladue de montre^ 
^nt.O|i t»uvre lie balancier. 

; Coque f fém. écorcê d'une noix , d'un œuf^ 

.' Cour^^ masc. d'une rivière-, d'une a&ire , dti 
soleil ; lieu planté d'arbres , etc. 

Cour , fém. d'une maison , d'un roi , etc* 
: Dam , masd. perte ', dommage* • 

Dent j îfém.. petit os attache à la mâchoire. 
- Faites ikiasc la partie la plus haute-desi bâtiiçàeiis; 
le point le plus haut y le comble. 

1 f(^^^'wfiém^>)ouroù l'oÂ ^lèl^e un mystère , la 
mémoire d'un saint. 

^ Foie , masc. groi viscère placé au*^essous du 
diaphragme et du côté droit. 

, roi , fém. la premi^ des vertus théologales ; 
probité , cù^otitude à tenir sa parole. 

Fois , fém. c'est la première ybw. ' 
» Fo/v^, masc. iâstrumi^t pour percer* 
1 Forêt ^ fém« un grandbois. « 
' FU j. masc. qu| sert à tioudre.-Le^j étarchal ; lo 
fil dune épée ; le fil dun discours. 
'. La file ^ fém. longue suite de personnes ou de 
choses. 

* HisUre , fém> tilice , instrument de pénkence ^ 
camisole sans manche faîte de- crîn^ ^ 
. iF/^/e ,ma$c. ardeur de l'air pendant l'été. 
, Halle , fem. lieu o4 Toti tiénti la marché public». 

Hère , masc. homme saàs bien ^ ^àns crédit. Oest- 
un pauvre hère. ' 

Hôte , masc. celui qui reçoit chez lui des per^ 
sonnes , qui les loge et leur donne' à manger : celui 
qui est reçu dans une maison. 

Hotte 9 fém. ouvrage de vannier , qui se porte 
derrière le dos. : i^ 

Houx , masc. arbrisseau toujours vert. 

Houe , fém# outil-da piodaiifi^ ojyi de vigaerohè 



des deux genres: ^ 

. Jar bit i/anc/masd. la mâle de l'oie > entendre le 
jwt>iy.élQ9ifiiiie%.sùbtU; populakemonl;^ 

Jarre^f fëm. en terme de marine « graïkdejcvudif 
où l'on met dé rèàji douce». > i .... 

point. . • « \ •■■ . { f t i l'.f '■ ' ■,\\ 

Laque , fëm«*3lû(Hila)fr/<pû. tient leroolieu «ntro 
l'outremer et le venhilloo ; !sortè de gonime« 

Laque ^ niasc. ; vecnis de la Chine.. 

Lai , masc. laïque : un conseiller lai f voï frère 
ia(;»:un.frère servant»! ^^ 

Lai , masc anûrefoi^ une complainte»^.- eq^Mbce de 
|K>ë.«îe;plaintiire.. . i ' { . . . . 

""Lais , masc* jeune baliveau* . v ; 

t iLait ^mfasc.'JiGpieifrblanchei^jeto. . ' i 
^ Lé f masci largeur d'ëto£fe ou. de toile entre deuat 

lbièl^«!. ' .i. ! : ;■ 

Legs , masc. ce qui est laisse par testament» 
.vXaie;,'.£ém. femelle du sanglier ; marteau de 
tailleur, dft; pierre ^ route coupée dans une fprèt. .^ . 

LieujXaasQ. espace., éndroîA^ fujet, occasion , 
place;^ oviginfil^ extraction , £Émilla , .etc. . , ' 

Lieue, fémLinésii^e itinéraire. .. > .. ' ^ ^ ■ v \. 

Lit , masc. meuble où l'on se couche pour dor« 
tflirj; Ait^gpméyrle mariaga. OnMit : un Ht de Justice , 
de pierres , de fumier ; le lit d*une rivière* 

Lie, fémi la matière le plus épaisse qui tomba 
au 'fond d'un liquide i au figuré , ce qui est vil et 
fibject ;:la lie du peuple du Parnasse , etCi 
-.ZM.ytÇoasCi fleur 'blanche. ...... 

Lice y fém. lieu où l'on fait des courses., dei 
tournois, etc^<^liienne dé chasse. : . .i ■ ,. . - ■•. 
,y £iîf5fi, fém. assemblage de plusieurs filets étendus 
sur les métiers de tapisserie. 
. Lut'., ùiasc. enduit pour boucher un vase, terme 
de chimie. 

Luth ,:masc. instrument de musique à coryies. 

Lutte , fém. combat de deux personnes sans armeé 
ét.corps à corpsw . 

Mou , masc.posmon (de^^ufj.4^ veau 4»« 
d'àgàfiau. 



S4 ^'^'^Stéstantlfi \ 

' Jtfoulf masci vin doux qai n^a paStfliicôre bomllî* 
Moue , féin% * mil» <m grimboe quTani ftdt ^ -àtom 

géant les- decqf; lèviie» enstotbkn;) • : 

Padou , masc. sorte de ruban; ^ • •> :i:^- f " 1 i ^ 

plus ancienne aue Rome. . i v ^ , | 

/'air^ adj;masG. égal, poitisil.i'. ' ! i). r : : ■ i 

Pair , subst..fnàsc; dite oaicomte qui avoit fëance 
au paiieméAt de Paris^> 

Paire f fém. couple de dekix choses de même 
^kpèce^^une^pâiàe^idegaiits j^idèybas* .>^ .. 

Palf masc. terme de blason ,.uil. pieu ^pos^ 
debout* .!'...'-: I j î jL\r .OP. . . • i .\ 

Palle j fëm« .cinrton carre doni; le.pvètre couvro 
b diUoépeuklantlauniesse* 1' iuj^. : A . :< < ^ ^ 

P^zrc , masc. grand bois clos de muraillesr^ Iteû 
oùpariqûent les mouteds''^ btci «j* '^ > .-^:;t.: . . 
{ ^ Parque f fém. au figuré >, se- prend pour, la mort* 

Part/ , masc< résolution •,'^roie9Stoni,| etc. 
t -Pi«rt^,fém. porïion d'un;tau|;;^' r,-, . i , . * .. 

Pau , masc. ville dé France ', ) capital^, du ^ahu 

Peau y fém. ce qui couvre di«nknal.'> . -^ ^ - v 
-li^^e ^ màsc; partie' de ia serrure* .'m-. ^\ * 
r'^Péne, y fém. pièce de bois quiifbmiQ une {^artie^de 
l'antenne. ^ 

- 'Peùie, fém. douleur '9 châtiment, etc<: » - 
i ^ Perùie^ , fém« grosseplume des obeaux de proie. 

Pic y masç.- oiseau; tèraîe dejèu de piquet; 
instrument de fer ; en géographie , ^ knontagnc tjÇès* 
bshte.<'v i • \ < / '\' . .' ." i .'..: , .\ 

Pique y fém. arme; petitb querelle. ■ - • •>" 
' ^'Piqtee , inasc^ une des quatre couleurs des cartes* 

Pie , fém. oiseau. i . 

^ Pi^ , masc. tétine de vache , de chèvre » de brebis» 

Plaid , masc. débat , question , plaidoirie. 

P-laie j fém. hlessure ; affliction , peine; entaille 
à un aihre pour< enter. 

Pli^ masc. marque qui demeure à mie* chose qui 
ftité pliée^ chose pliée» habipid;» .> ^ 
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Plié I îiml sorte de pois;soi» plat et lai^e» 

Poids , maso, pesanteur , etc. ( 

•Pois , nvai^c. légume. ' ' 

'Poix , fém. suc 'résineux tiré du piu ou du sapine 

Poiré , masc. boisson faite avec des poires. ' 

Poirée , fém. plante. 

Polissoir , masc. instrument qui sert à polir cer- ' 
laines choses* 

Polîssoire , fém. sorte de ^écrottoire douce. • 

Pouce y masc. le plus grds'des doigts ; mesure 
gmi comprend douze lignes. 

Pousse , fém. maladie des thevaux ; jet d'un 
arbre. 

Quart , masc. la quatrième partie d'une chose. 

Carre , fém. taille ou mesure entre les deux 
épaules. 

Rais , masc. . morceau de bois rond et plane ^ 
attaché au moyeu des roues. 

Rets y masc. plur. filets pqur prendre des oiseaux* 

Raie, fém. ligne déliée ; pbiâson de mer. 

Ré j masc. note de musique^ : entonner un ré. 

Ré , ile de la mer de Gascogne. ' 

Robj masc. terme de pharmacie , suc des fruits 
dépurés et cuits ; terme du jeu de wisk. 

Robe f fém. sorte de vêlement ; enveloppe da 
certaâns légumes. 

Sandal , masc* b<Hs des Indes qiii sert dans la ■■ 
teinture. 

Sandale , fém. chaussure de religieux qui laissa 
le dessus du pied à découvert. 

Saule j masc. arbre. Le sol , masc. Je terrain. Un 
sol « masc note de musique. 

Sole , fém. poisson de mer ; partie du pied d*un 
cheval. 

Sel , masc. ce qui sert à saler les viandes. Le sel - 
attiçue , miTtté et grâces du langage. 

Selle , fém. déjection d'excrémens ; ce qu'on met 
sur le dos d'un cheval. 

T'ribut , impôt qu'un Etat paie à un autre , comme 
une preuve de dépendance. 



5a$ Sulstantffs 4e^ deuât: gêtires: 

Tribu f fënn. pai;tie dà peuple d'Israël^ du peupW 
romain. . . » l 

Vice , masc. défaut , disposidon habituelle ^u mal. 

Vis.'i f^nu ce qui eà| fait pour entreir dans uo 
ëcrou \ escalier en road » ^tc. 

/^/o/ , fém. violence , attentat à la pudeur d'une 
femme. 

Viole y fém, instrument du musique qui se touchd 
Civec un archet. 

Ure , masc. taureau .sauvage. 

La hure , fëm. la tête d'un gros brochet:, d'uii 
saumon , d'un s£^n^ier» . 

Vol , masc. mouvement de l'oiseau ; action do- 
celui qui dérobe , etc. 

Vole y ïém. faire la volef^m jeu de cartes , faira 
toutes les mains. 

Substantifs masculins et féminins , sous la 

même signification, 
>■ ' ■ . ■ ■ 

Nous comprenons sous ce titre ceux qui ont ëtë 
eu qui sont encore des deux genres. 

Amour , masculin au singulier ^ les poètes le fofit 
^quelquefois féminin. 

Amour est féminin au pluriel ^ quand il est pris 
Ipour la passion ou pour l'objet aimé. On ne Voit 
'point d'éternelles amours.; de passions toujours 
constantes. // ti^ a ni belles prisons^ ni laides 
€imours , ni maîtresses qui. ne palroissent belles. ^ 

^moi/r^ est masc quand il signifie les divinités 
Vabuleuses qui président à l\imour , et les petites 
ligures qui servent d'emblèmes dans la peinture« 
'l£s am.our$ rians et légers soîU des tyrans dah" 
^ereux. "Tous ces petits amours font un bel effet j 
dfins cç tableau* 

Automne , masculin et féminin , mais plus sou- . 
yeut féminin. 

Comté et duchés masculins. Mais on dit^a. 
Franche-Comté ^ une çomté^pairie > une duc/id'^^ 
pairie /la viçQmt4* 



Substantifs , etc. ^ 

DêUce^ masc* au singulier. Cest un grand délice. 
. Déà'ces , fém. piur. L* étude fait toutes sei délices. 

Ephémérides , masc. tables astronomiques. Plu* 
âears personnes emploient ce mot au féminin. 

Insulte ëtoit autrefois masc. Boileau a dit : 

Evrard seul en un coin prudemment retiré , 
5^ ercyoit -à couvert de l'insulte sacré. 

. Orgue , masc. au sing. et fém. au plur. Un orgu^ 
iiarmonieux , des orgues harmonieuses* 

Comment^ dans les adjectifs y le féminin sâ 

forme du masculin. 

Première règle. Les adjectifs qui se terminent 
au masculin par un e muet , n'ont qu'une seuU 
terminaison pour les deux genres. Ua jeune homme 
aimable y docile. Une yeu/ie demoiselle ûmabla, 
docile. 

Seconde règle > Quand l'adjectif se termine am 
masculin par èf, ai^ i ^ u ^ ou par une consonne ^ 
on ajoute au féminin un e muet. Sensé , vrai , 
poli , ingénu f font au féminin sensée^ vraie , poUe^ 
ingénue* 

Kùxffçté favori , qui ïdkt favorite* 

Grand , seul , égal, voisin , prochain , dur^ 
gris j permis » petit , omwrt , etc. font au féminia 
grande f seule ^ égale ^ voisine , prochaine , dure^ 
grise f permise , petite , ouverte* 

Exceptions • I. Les adjectifs en c se réduisent aux 
9ept suivans : bUmc , franc y sec , qui font au 
féminin blanche , franche » sèche ; caduc , grec , 
public et turc , qui font caduque ^ grecque , publù» 
^fue et turque* 

On écrivoit autrefois nud , crud , verd. On écrit 
aujourd'hui nu , cru , (^^rf , qui font au féminin « 
fii/« , crue f verte , suivant la seconde règle. 

II. Les adjectifs en f cbangenty en ve* Bref^ 
iiaîff neuf^ fout brève , naïve , neuve^ 

liL Long 9 le seul adjectif en g , fait longue* 

ly. Lies adjectifs ea el %. eilg ul^an^ ien^ on ^ 
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as 9 ais j os ^ et et ot , doublent au féminm la c6n^ 
sonne finale, et prennent un e muet. Cruel , ver^ 
meil , Tiul , paysan ^ ancien , ôo« , ^ra^ , épais , 
exprès , ^ro^ , wef , ^o* , font au féminin , cruelle ^ 
vermeille j nulle , paysanne , ancienne , bonne y 
grasse , etc. 

Mais mauvais^ niais , ro^ , complet ^ discret j inr 
ifuiet , replet , secret , £?^f^o/ , prennent seulement 
tin I? muet ^mauv^aise , rase ^ etc. 

/ra/^ et //er^ , fotitjraiche et tierce» . 
Beau , nouveau , ybw , ttîoz/ , vieux , font encora 
au masculin ô^/, nouvel ^ Jbl y mol y vieil ^ quand 
ils âont suivis, d'un substantif qui commence par 
tinë voyelle ou une h muette j comme , le bel 
liomme , Ze nouvel appartement , etc. C*ést de cette 
terminaison en / qu*est formé le féminin belle , nou- 
velle 5 folle y molle , vieille. 
Espagnol y fait espagnole. 
Vieil ne s'emploie guère au masculin , même 
avant une Voyelle , que dans ces deux phrases : le 
vieil homme , le vieil Adam , pour le péché , 
'^hommç pécheur. On dit ordinairement un vieux 
habit ; un vieux homme y pour un homme fort âgé* 
Gentil y bénin , malin , font au féminin gentille j 
Jfenigne , maligne. 

Les adjectifs antérieur y citérieut , extérieur , 
inférieur , intérieur , majeur , meilleur , mineur , 
postérieur , prieur , supérieur , ultérieur , prennent 
wn e muet au féminin ; antérieure , citérieure , etc. 
V. Les adjectifs en ewr , formés des verbes 
françois , changent ordinairement ewr en ew^e ; 
4:hahteur , porteur , danseur , revendeur , etc. for- 
més des verbes chanter , porter , danser y etc» font 
BU féminin chanteuse , porteusey revendeuse y etc. 
Enchanteur , pécheur , vengeur , bailleur , ^^- 
fendeur , demandeur y font au féminin , enchante-- 
resse , pécheresse , vengeresse , bailleresse , Je- 
fenderesse , demanderesse. Les trois derniers ne 
s'emploient qu'au palais. 

Chasseur fait en prose chasseuse , en poésie 
chu^sercHe^ 



formé du masculin* 59 

^ VI. Plusieurs adjectifs en teur , formes des adjec- 
.tifs latins en tor , changent au féminin teur en trice* 
.acteur , accusateur , consolateur , directeur , 
bienfaiteur^ corrupteur ^ conservateur ^ débiteur , 
dissipateur , électeur , exécuteur ^fauteur ^/brir 
dateur , instituteur , lecteur , moteur , promoteur , 
protecteur , opérateur , testateur , tuteur , font 
au féminin actrice , bienfaitrice , accusatrice y 
conservatrice^ débitrice y etc. Auteur est masculin 
et féminin. // ou e//e e^/ auteur. 
, Empereur fait impératrice ; abbé , abbesse ; 
berger , bergère ; borgne , borgnesse ,\ ivrogne , 
ivrognesse ; maître , maîtresse ; prince , ;/ri/t- 
cesse ; prophète , prophétesse ; roi , re'i/itf ; 
traître, traîtresse. Quelques écrivains ont employé 
le mot <zma/nc^ comme féminin d*amateur. Garant 
fait garante. Elle est garante du traité. C'est 
l'usage qu'il faut co^sylter sur ces sortes de noms. 
, Vit. Les adjectifs en a: changent a: en ^e. //ôm- 
re i/x , heureuse ; fafoux 9 jalouse. 

Mais doux 9/aux , rowa: font douce ^fausse , 
rousse ; préjix fait préfixe. 

Fonnation du pluriel des substantifs et des 

adjectifs. 

. Première règle. Le pluriel est semblable au sin- 
gulier dans tous les noms, qui se terminent au 
singulier ' par ^y x , ou z. heflsj les fis ; la voix , 
les roio: ; le jiez , les nez. 

Seconde règle. Les noms qui .ne .finissent pa^ 
au singulier par s , x , z ^ prennent ordinairement 
.titi5.au pluriel. Le livre , les livres ; la bonté , 
}es bontés ; le roi , les rois ; la loi , les lois : un 
^oÀ^f neuf , des habits neufs ; le marchand , les 
marchands^ 

Exceptions. \: Tous les substantifs et adjectif» 
polysyllabes , terminés en ant ou en &/z^ , changent 
fiu pluriel le t en 5. Enfant , pluriel , enfans* 
'. Remarque. Cette manière d'orthographier , qui 

fi 5 
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«st celle de rAcadëmie , n*est pas encore tnûvelN 
tellement ïidoptée , et bien des personnes conser- 
vent au pluriel le t du singuUer : celles écrivent 
les enfants , les événements , etc. ce qui est plus 
uniforme. 

Tout et gent , font tous et gens» 

II. Les noms en au , eau , eu , txu , ieu , etou ^ 

i)rennent une x au pluriel. Ueau , lés eaux ; ïejeu ^ 
es Jeux ; le yœu , les rrewa: ; le lieu , les lieux ; 
le caillou , les cailloux». 

Bleu y clou , troz/ et matou , font &^^ ^ cr/oi^^ » 
trous et matous. 

III. Les noms en a/ ont le pluriel en aux^ Le m^il, 
les maux ; le cheval , les chevaux ; égal , égaux» 

Cependant ^a/ ^ ^/i/ ^ ca/ , r^g^a/ , et carnaval f, 
font au pluriel , bals , pa^ ^ cals , etc. On dit aus^ 
" des cierges pascals. 

Les adjectifs austral , boréal , canonial , conjt^ 
^al y fatal , /^ZiVi/ ^ final y frugal ^ jovial y nouai » 
pastoral , pectoral, vénal , n'ont point de pluriel 
au masculin. 

On y ajoute littéral et trivial ; cependant le P. 
Berruyer a dit , des commentaires littéraux ; et 
Desfontaînes , détails triinaux^ 

On dit au féitûnin , les terres australes , des 
poésies pastorales ; mais on ne dit pas , les paj-s 
austraux » des combats navaux\ des hommes fru-^ 
^aux : dites c?éy personnes frugales. 

L'adjectifyZorawo: n'e^t usité qu'au pluriel mascu- 
lin , en pariant des jSux que les anciens célébroient 
«n rhonneur de Flore , et d'une Académie de 
" Toulouse. 

ly. Parmi les noms en ail » ceux-ci » bail , aîl ^ 
eorail , émail , soupirail » font au pluriel ^ai/x y 
aulx y coraux , émaux , soupiraux^ 

Travail fait au pluriel travqux. On dît cependant 
les travails d'un ministre , en parlant des comptes ^ 
des projets qu'il présente au souverain. 

Travail , machine de bois où les maréchaux 
"Attachent les cheraux vicieux ^ &it ^Sdi au picuriet 
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'^Attirail f èamail , de t ail , éventail , épou^antail^ 
gouvernail^ mail , poitrail ^ portail , serait , font 
au pluriel attirails , camails ^ etc. 

Bercail* ast sans pluriel. Le bétail fait les 6a^* 
tiaux. 

^y. C»^, YBÎl^^ et pi^/ittôn/M/ < qui u'^st plus ea 

usage ),foDt cieuXj^eux; pseaumes péhitentiaux» 

Qot dît cependant an» pdariel , des ciels dé lit , les 

ciels d'un tableau , d\tne carrière ; des œils àa 

bœufs , terme d'ardâtecture. 

Ai&ttl i, ak^ule t fait au pluriel aïeuls , aïeules , 

quand il désigne les grand'përa et grand*mère, 

^ paternels «t mateiwh ; u feit €tïeux ^ quand il signifie 

;en gênerai ueux ndonk; on ^s4^eDd> I qui ont vécu 

: bvant BOUS. ' . .'-''»' 

Universel , terme de philosophie ,^ pFÎs sufos- 
lantiwmënt , ifaft>aa: plurial le»- universaux ; mais 
quand il estiklj«ctif, il rentra dans la'ihègle gënérok: 
des hommes universels» 

Des substflntiffi -qid n'ont .â(ie le singulier ou 
- , , ,v , le pluriel. ;.. 

; Les sû^ètahlifscrui n^ont^ae lie sîngtiIfeT, sont': 
' ' • i'*;Lés'fioiris'tfB* létaux j^s én'^éiiéral , conima 
l'or, l'argent , le'J/îf/'S îe ^teWi^ V ^tCïOnnff*t 
pas les ors , les argens , etc. 

Quc^id on dit l'àésjèri'f A0S plombs , etc. on 
considère ces métaux comme mis en œuvre , et 
divisés en plusieil^ré ' parties. 

79, Lés noms dés tërtus babihiélles / comme la 
Jbi l la chatité , hi'^nc^ritê , etc.' • . ' ' 

Oii dit , les c^nVii?^^ pour 'le^m/wrffh^^, 

5°. Les infinfitîfe*é*riployés; cohime s^ubstantîfs ; 
iet ànit<)hils on iié j^éut 'pas Joindre' un adji^tif ^ 
comnie Wfévèr ,-le doûéhèr\ Vif' boire ^ï& dormir y 
etc. ^éi^^é tjpi'ôtttie dit pars' um^grand dormir j urt 
petit boiYé. ^ ■•■<■■■■■■• ' < 

' On J)ëtit cepéAdWnt dire*: Voilà un beau levé}' , 
un beau Yfaûcnerd^ sdleit,' Osé mots Sbht alors pris 
■iigulrai»Bt, etonfUn^lutiel.»*^ - ' y ' '' -^ 
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:.32. Substantifs qui n'ont ipi*uh^nomhPe* 

Mais leâ autres iiiAnîtifs , ' emplo;^ës edmine 
. substantifs , ont un singulier et un plunel , quand 
,. «n peut j joindre un adjectif. ^ ^'' .'!;,; I ; . 

• Ainsi lei dîner ou diÀé. ; le soupef Q\tsoiq>é; le 
rire ou m ; le sourire ou souris s'emploient au 

; pluriel , parce qu'un dît i^.de^ pe(it0 soin^ks,' des 
. rires innocens. . . : ' v\ • - ■ . :? r ' i 

> , 4^. . Les; adjectifs 'eEn|>lo[f es substantitenfent , 

comme le beau , le vrai^ l'utile , le super/bi i 'éix» 

Mais quand on y joint un adjectif , on: les ,eihiploie 
. quelquefois au pluriel , comme i: \&% différons ûoirs , 

\9S divers blancs ^ etc* , jjî t • '! J i;. ; ' 
5^. Alfsin^h^ 9 encens j : ésUme.y \tucharistie{ y 
, escfréme-ônct^on; lafisiim*, le courroux ^ihi gloire y 

le pourpre , la ^oi/*, U sommeil , la renommée ^t io 

rèpoSy etc., :/'7..i:?'. -f- > ii;-)' -\ / \* m.x 
Cependant oa diij des, ouvrages de peinture , de 

sculpture , etc. F'oilàdes gloires admiràhles ,dts 

renommées excellentes > etc. ' 
Plusieurs substantifs n'ont ppîi\t de singulier , 

* comme : les àncêtrns ,' armoiries , atcorâàtilés , 
épousailles , brossailles ou broussailles , les ci- 
seaux , . jUçs mœ^r.s , ,lfl^ p]Le^rs , y rn^tines,^ ^Ç^^s ^ 

^ vêpres i téaêbrejiM (stc. Qfi ç^t .ep, poésie .,; aOisin-» 

Remarque sur fe pluriel desnùnis composas'. 




plurieL, £4^.,jUn.<^rç/-À(V'^^^^9 dès arcs^o\!^{àns\ 
un boutTfin^ y ,^es bquls-'r^iîs ",. «te. ■ , ^ ■ / f 
* Secondée ri^gj^x Qy^cti^^^ nuns.çompps^^f sont 
'formes à'ti^ .prépos^^on Au «d'un verbe.pt 4'^^ 
jaom ,. .l^^^noin settlj)i]('eqy(||.l^;|¥iarquia du plufiei.Ex* 
' Uh aidant-coureur , un entresol , un ç^f^çtt-v^nt , 
un gardç-^ou , ect. des avunt^cg^r^eurs ,.djç« entrè^ 
' sols , des ^ qbat'-vjeflts' $ df s garde^^finis , etc. . \ i 
Le mot* ^ari^e oânip.^âfâeT/^f^:» y^BOt/l^ Vî^I^ 
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garder. Mais on écrit : des Gardes-Suisses , des 
Qardes-Franfoises , parce qu'alors le mot gard» 
est ua nom. 

' Troisième règle. Quand un mot est forme de 
deux noms unis par une préposition , le premier 
des deux noms doit seul prendre la marque du 
pluriel. Un arc-en^ciel ^ des arcs-en^ciel ; un che/^ 
d' œuvre , des chef s-d* œuvre ; un cul^e4awpe , 
des culs^dé-dampe ; on dit cependant ; lui coq^à^ 
Vdne ^ des coij'à4*dne. 

Quatrième règle. On écrit sans marque de pluriel 
1^3 mots purement hébreux ou latins que nous avons 
adoptés. Des alléluia , des ave , dés duo , des 
alinéa f des aparté , des numéro , des quiproquo , 
àe$Ja''SoUré , des ré , èes opéra. 

Cependant , plusieurs de ces noms auxqu'el^ ont 
il donné la prononciation Françoise , prennent Ift 
marque du pluriel. Les débets d^un compte ; il d 
présenté des placets. Ces mots viennent du latiii 
^ffhet , pl^cet, . * 

Cinquième ré^le. Les noms propres de persônw 
nés , quoiqu'appliqué^ à plusieurs, ne prennent doint 
ïa marque du pluriel ,. quand Us ne servent précis^ 
ment qu'à distinguer les personnes par leur nom j 
Z^s deux Corneille se sont distingués dans la ré^ 
publique des lettres. Il est peu de magistrats, 
aussi anciens dans la robe que les Nîçolai et les 
Lamoignon, * 

Mais les noms propres prennent la marque du 
pluriel;,; quand ils sont employés comme nouia 
jcommuas. Les Çicérun^ , les Démosthèue^ ^ les 
Homères , (es Yir^îiesx seront tqujours rares^ 



DESPaONQMS. 

liiBS pronoms ont été inventés pour tenir la placn 
des nom? , en rappeler Tidéé , et en éviter la répé^ 



'S4 D^^ pronom^; 

Craîgttef un Dieu vengeur et tout ce qui le blesse f 
C^est'Iâ le premier pas qoi mène à la sagesse, 

\ Le pronom le est ici pour Dieu^ Qui , a rapport 
au mot pas. 

A la religion soye^ toujours fide lie y 

Les maurs et les vertus ne sauvent point sans elle* : 

■ Le mot elle est ici pour la religion^ 
On compte cinq sortes de pronoms : les persen^ 

nels , les relatifs y les absolus y\t% indéfinis ^ et les 

démonstratifs. 

On peut y joindre les adjectifs pronominaux 

possessifs. 

Des pronoms personnels. 

\jts pronoms personnels désignent les ppr i o mi ey^ 
éa tiennent la place des personnes. Tels sont : 

Pour la première personne : je , me , moi , sîn- 
^lier ; nous , pluriel : ils sont des deux genres. 

Pour la seconde personne : tu^te^ toi , singtK 
fier s vous » singulier et pluriel des deux genres» 

Pour la troisième personne : il^ masculin sin^ 
^fier ; ils ^ "eux , masculin plunel j elle , fîtoinin 
singulier ; elles y pluriel féminin ; soi , des deux 
f enres et des deux nombres ; lui , singulier mascu-» 
£n , et quelcpefois féminin ^ leur ^ pluriel des deux 
genres» . 

Retnarques sur vous et lun 

J^oos est singutisr , quatid on n'adresse la pairol^ 
^'à une personne ; «t il esft pluriel , quand oa 
adresse la parole à plusieurs» 

Jlhrilas et Damon , ces deux fameux poètes , 

Sur leurs vers rfe sont pas d^ac'cord. 
On ne peut , sans bâiller , lire ce que ^ovls faîtes ^ 
JPit Pun, En fOus lisant ^répond l^autre , on s*endort. 

Vun a raison , et l*ùutre n*a pas tort. Massieu» 

f^ùuSf dans cette^pigramme, marque un singulier» 
Mais quand un père dit à ses enfans : Mes chers 

f^^^ I si Y0V9 -veuiw 4tre estimés > itfaui tj^m 
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^cibs soyez polis , cotnpiaisans y doux , affables ; 
'tfOits est un pluriel , parce que le p\ère adresse la 
parole à plusieurs. Voilà pouiNquoi estimés \ poU» , 
'coThfÂnisans , affable^ , sont au pluriel» 
« Lai est féminm , qusmd il se rappqrte à un sube^ 
ttantif féminin. 

Vn€ grenottilU, vit un bauf ^• 

'Qui lui sembla de belle taitîe ; 
Xlte , fui n*ét0it pa» grosse en tûuteommt un ctuf^ 
Envieuse , s* étend , et s'enfle et se travaille 
r Pour égaler î* animal en grosseur* 

^ Lui est ici f éminîix \ parce qu'il est pour à elle i 

• à la ^refiouille. 

Dans, tout autre- caè , te pronoiti f^ihinm elle no 

'ponrroit pàs')&tre i^ntptaeé par lui. Lafontnne n'au* 

' sent pas pii'cKfe ^i en pariant de la grenouille ^ lui 

qui n'étoit pai ^ro3se , etc. On ne diroit pas 'non 

plus : Je parie, ^tf lui , je pense à lui^ pour je parlo 

d'elle 9 je pense à elle^ 

* Des àqfectifs pronominaux possessifs». 

Les âdjèctffs pronominaux possessifs sont : mo»^ 
ton^ son y Hotre ^ votre ^ le mien ^ le tien ^ Im 
sien , le nôtre -y, le^vâtre. ^ le leur^ 

Ces mots sont des^ adjectifs » puisqulta e^ri-^ 
inent une tjualité , une manière d^étre du substantif» 
Mon habit , votre steur. On les appelle pronomi-^ 
naux'y parce qu'ils tiennent la placé des pronoms 
- personnels^ et parce quSJs marient la possession 
et la propriété. "Mott liyre ^ votre montre; c'est 
comme si je dîsoîk : le lii^e qui m^appartient et 
dont je sjuié possesseur ; la montre fui vous c^poT'^^ 
tient et dont vous êtes possesseur^ . 

Mon f ton y son » mascuKn «iigu£er ^ s^mploieat 
aussi au féminin:» quand U& sont suivis d^ui siibs* 
tantif jou d'un adjectif qui commence par une rojreU» 
ou tine h muette. Mon lii)re » ton chapeau ^ moa 

* «mi f ton amiPié , «son humeur ^ €tc. fifori é» im 
cas » mon ^ ton x son^ font au £émiain ,'ma> W^i^^ 

S6 
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,Ma sœur , ta hararigife , .sa honte. ^ etc.: Ils foi|t 

i au pluriel , m^s , tes , ses, pour les deux genres» 

"Ë/lesJréres ,* fne$ ^œurs ,(te3 amis , se3 harOftgit^s» 

J\otre 9 votr^., leur, ^ l^ingulier oiasculin eiXétQV* 
.çin , font au {pluriel inùs\y$^,QS , lèufs,[ îiolre père , 
voire TTière , leur frère , leur sœur ;xio^'jrères\f 
vos sœurs. , leurs habits % leurs chei>aux\ 

Ces mots s'appellent possessifs conjoints, parce 

<[u*ils sont toujours jpmts à un substauiijf , comni^ 

on vient (ie le voir. - ■ . 

Le mieji , /e tien , /e 5/e/i , le nôtre , Za f J^ra , 

/e /ei/r , font au féminin , /a mienne , /a. tienne , 

' /a sienne , /a «ofri? , etc.' et ils forment le_ pluriej^, 

..€n ajoutant une ^ au singulier : les miens , /e^ 

.miennes.^ les yôtre^ , les .feurs , etc. Ces .ir^ots 

s'appellent possessifs relatits, , . paxoe, 4H'î^i. s^ r^P*" 

, portent à uiji nom. énonce auparavant.. ; , ., 

■ JLes vers que tu nous dis , .Orot\te , sont les miens-;- . - . l . . ^ 
Jdûis quand tù les dis mal , iV; deviennent /ef .tiens» , \ . . \ 

Le mien , le tien , ./e ^z'a/i , le nôtre , /a i^ôtre i 
le leur , se 'prennent quelquefois subsl^tivvment» 
Pour former une société parfaite , ilfaudroit pter 
' te tien , le mien , et-tous lés intérêts pàMitutiers* 

Des proHOins reldti/s; ^ ^ > . . 

Les pronoms relatifs sont ceux qui ont i^rapport 
. é. un nom ou à. un pronom qui précède , et qu'on 

appelle antécédent. iT^eis sont : q\ti , çue ^ des deux 
. genres et des dçu^ i^omt^res. Lequel , ina^cuUa 

singulier , fait au féminin 'singulier laquelle^ ; au 

masculin pluriel lesquels ; < au fémîuia; pluriel les^ 
^ quelles. Dont , ai4oi ,, j^ ^en , sont des -deux genres 

et des deux nombres. Le , masculin singulier ^ fait 
^ au féminin singulier la ; au. pluriel les , pour les 

deux genres. ^ . • 

Les relatifs qui , que , quoi , lequel , laquelle i 

etc. en ^ le ^ ta y. les « ne doivent poiiit se cpnfon- 
; dre avedif i/£ , qqç ^ quoi ^eiC, qui n'e^prÛa^At poia| 
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• • Pronoms relatifs^ $7 

^ Quand je dis : Qui doute que le jeune homme 
qui cultive la vertu et les sciences , ne goûte un 
ponheur plus solide , que celui qui passe sa vie 
dans la dissipation et les plaisirs i Le premipr q^i 
sert à interroger , les autres sont relatifs à jeune 
homme» 

Data tes biens que Phomme entasse » 
Qq*i7 sait peu se modérer ! 
Il semble qu'il n*en amasse 
Qu'^ dessein d*en désirer. 

Le premier que de ce auatrain est relatif et peut 
se tourner par lesquels; les trois autres ne pouvant 
■9e tourner par lequel , laquelle , etc. ne. sont pas 
:ïelatif3. 

Quoi 1 vous devenez orgueilleux , parce que 
vous ayez Jait fortune : ne savez^vous pas que les 
-plus grandes fortunes sont celles à quoi il faut le 
xnoins se fier I . 

Ici le premier quoi marque une exclamation i 
une surpnsé ; le second 4St relatif kjbrtunes. 

. Cherche^ à mivre eu. ^out point la sage tempérance y . 
f7n corps robust^^t sain en tst la ri^mpense^ . 

Le premier '«» est préposition ,■ le second est 
'téïdtàf k iemvériaHce* 

* Le y la -^ les sont articles , quand ils sont joints 
^àdes'uoms ,-"*etîl» sont relatifs, lorsqu'ils acconn 
pagnent des verbes. 

On dM que l'abbé Rachète 
Prêche tes sermons d*autrui; 
Moi qui sait qu'il les achèu , 
Je soutiens ^jt^k sànt à lui* 

Des pronmtis absolus. 

m ' 

Qui f que ^ quoi , quel , lequel s'emploient sans 

rapport à un nom qui précède ; mors -on les 

. nomme pronoms absolus. Us sont sur-tOut d'usage 

^daps les phrases intelrogatives « et. dans celles qui. 

marquent .doute , iaQ^ù\adé ^ etc. Ex.. Quel est Je 
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plus estimable des hommes l C'est sans contfô)iSt 
le' plus vertueux et le plus raisonnable* 
' ' Quand on ne S^ applique pas dans la jeunesse p 
on ne sait à quoi s'occuper dans* tdge viril. 

Des pronoms indéfinis. 

Les pronoms indéfinis sont on, quelqu^un , chor^ 
cun , quiconque , personne , rien ^ ce , , celui , 
autrui , Vun , Vautre , plusieurs , quelque»... que , 
^uel que y tout y quoique'^ qui que ce sait j quoi 
^ue ce soit , même ^ nul , aucun , /7a^ un. 

Ces pronoms s'appellent indéfinis pu indéter^ 
minés , parce qu'ils expriment un objet vague^et 
indétennmë. Quiind i<e dis f on Jrappeà la pointe , 
-quelqu'un frappe à la porte ; je parie d^ne per- 
sonne , mais je ne désigne pas quelle est cette per-^ 

sonne. Yo;^ez la Sjntaxe» V - 

■•■»■■. ' ■ ' ■ 

Des pronatns déimmsiratifs. . 

Les pronoms démonstratifs indimtent- et mtt^ 
tent , pour ainài dire , sous les jeus^a persônhe oti 
ia chose dont ils -U^nent la pla^e.. TeU'Soat : ^èci^ 
cela , celui-ci \ celui-là » masculin jiinguUer i aeilt^ 
ici ) celle-là y fëminûgi singulier ; ceux-ci , ceux^ 
Jà , masculin pluriel; celles-ci , celles-là ^ fëminia 
pluriel. Ex. Ceci est beau y ceux-ci so^t^beaux^ 

jtmeublemens- f habillemens ^ équipages^; rien 
de tout cela ne rend un Itonrnw^ plus grand y nt 
^ plus estimable.. 

Ce , en tant au'il s'^emplbîeavaot ^t avêf un nom ^ 
est un adjectif démonstratif. 

Ce , mascjaUn singulier j se met avant une con«^ 
sonne , ou une A aspirée. Ce livre , ce héros, 
i Càt , aussi roasculia singulier ^ se met .avant une- 
voyelle on une & no» aspirée^ Cet enfant ,* cet 
homme* Cette y est fémimn singulier. Cetto ville ^ 
jcetUii haranguer C^ est ploriel des* deuii^ jge^nreèa. 
'4iA^ioames^Gê^^Uks^im'0niio4pck^ --/ ' - 



Vfônôjns démomitattff: 3§ 

t)ii ajoute quelquefois ci ou là après le substantif 
de ce , cette , etc. Ce livre^ci , cette table-^\ 7 ce 
jour Ah. , ces gensAk ; mais ne dites point : ce livre* 
ici , cette /o^/e-ici. 

Voyez la Syntaxe sur tous ces fMronoms» 



«^^^^v»^^*»^ 



D U V E R B E. 

Le verbe exprime une action ou un ëtat» 
Le verbe est actif ovl passifs suivant que Tactioil 
qu'il exprime ^^ faite ou reçue par le sujet , c'est* 
à-dîre , par la personne ou par la chose dont oci 

Îarle. Il est neutre , quand il n^exprime que l'état 
a sujet. 

Dans cette phrase : le menteur offense Dieu ; lé 
fnenteur est le sujet qui fait l'action d'ofTenser. Si 
l'on dit : le m^/xfei/r sera puni ; le menteur est lê 
sujet qui recevra la putntion^ Que je dise : monjrèrù 
yepose , ce livre pèse j ces mots repose , pèse ^ 
tnarquent ici une sorte d'état du livre et du frère.. 

Ces Yerbes s'appellent neutres ( de neuter yra i 
rum , ni Vun ni Vautre ) , parce qu'ils ne sont ni 
actifs ni passifs • 

Le verbe être ^ et Tadjectif qui le suit, peuvent 
.être regardés comme un verbe neutre. Il est sage. Ge 
gobelet est pesant ou pèse , est brillant ou brille. 

Il y a encore des verbes pronominaux et des 
verbes impersonnels. 

Les verbes pronominaux sont ceux qui se con* 
}uguent avec deux pronom^ de la même personne* 
. Je me repens , tu te repens » etc.. Je me blesse 9 tu 
ie blesses » il se Messe , etc» 

Ces veii>€S pronominaux cmt la sîgnifîcatîoa 
-passive , quand le sujet est un nom de choses inanî-^ 
mées, et quelquefois quoique le sujet soit un nom de 
' personnes. Une vieille habitude se quitte difficile-» 
[ vtent^ Ce qui s'apprend dés le berceau ne s'oublia. 
Jamais* Susanm» s'eet trouvé» mnocenie^ 



"4^ F'erbës actifs , passifs , nêttîres: 

.tpmm6 s'il y avoit est quittée , ^^/ apptis , w^ 
oublié , a ^Ye/ trouvée. , 

.'Les verbes pronominaux s'appellent ré/léchis ^ 
quand Taction quiis expriment retombe sur le sujet; 
qui la produit. Mon frère se blesse \ monfrère,est 
le sujet qui produit l'action de blesser y et c'est sur 
lui, que retombe Taction. 

Les verbes pronominaux s'appellent réciproques ^ 
quand ils expriment l'action de plusieurs sujets qui 
agissent les uns sur les autres. Il faut que deux 
frères s'aiment , et s'étudient à se rendre service» 
\ Remarque. Pour que le verbe réciproque soit 
sans équivoque , il est souvent nécessaire d'y ajouter 
les mots Vun Vautre , réciproquement , entre ou 
mutuellement. Cette phrase , par exemple , Ciçéron 
et Antoine se louoient continuellement , peut 
signifier que Cicéron. avoit la vanité de se louer , 
et qu'Antoine avoit le même défaut ; ou bien que 
Çicéron louait Antoine , et q}x' Antoine à son tour 
louoit Cicéron. Pour rendre le verbe réciproque sans 
qu'on puisse s'y tromper, dites : Cicéron et Antoine 
se louoient ri//t Vautre , seXoMOÎent récipr^quemeru^ 
mutuellement. C'est ainsi que Lafontame ait : 

Kn ce monde U se faut l'on l*au(r« secourir. 
Il se fixut enti'aider , ç*est la loi de nature, (i) 



^■*< 



(i) M. Devienne dit, dans son Âbre'gé de Grammaire: Les 
grammairiens qui ont distinghë le verbe réciproque du verb9 
rëÛéchi , n'ont pas fait attention q.ne le verbe qni est réfléchi 
au singulier , est nécessaireofient réciproque au pluriel , et 
par conséquent que cette distinction est sans fondement. 

^ La remarque qu'on vient de -lire prouve ^ si \e ne me 
tron^pe , que la distinction du verbe réfléchi et du verbe réci- 
proque n'est pas^ans fondement. Le verbe qui est réfléchi an 
singulier, n'est pas nécessairement réciproque au pluriel. M. 
Devienne apporte pour exemple du verbe réfléchi , la phi-ase 
f uivante : Celui qui se laisse abattre par l*adversité , est un lâche 

. dont la faiblesse ne mérite que le mépris. Je demande à M. De- 
vienne , si le verbe est réciproque dans la phrase suivant^ : 
Ceux qui se laissent abattre /7<2r Vadverùté^sont des lâches^ etc« 
Tïon , sans doute : ainsi le verbe qui est réflecKr au singulier, 
V n'est pas nécessairement réciproque au pluriel , et la distinc- 

• tion^ du verbe réfléchi et du verbe réciproque à'est pas Miut 
Ibademenu 



Verbes actif s 9 passif s , neutres. %t 

Lés verbes impersonnels sont ceux qui ne s'em- 
ploient qu'à la troisième personne du smgulier , de 
manière qu'on m puisse pas substituer de noiti au 
pronom à. Ex* // Jaut , il importe 9 il pleut , il 
neige. On voit que ces sortes de verbes , quoiqu'ils 

' se pf oduis^nt^sQus la forme de la troisième personne , 
n'ont pas , à proprement parler , de personne. 

Les verbes personnels s'emploient quelquefois 
dans le sens des impersonnels, Ex., Nous tenons 
tout de Dieu ; il convient , il est juste t^iAs nous lui 

^ rapportions toutes nos actions. Il convient^ il est 
juste y sont ici .impersonnels , parce îque le pronom 

* il n'y est. pas mis ppur un nom. 

Mais si je dis ; Pardonnez à vôtre fils , il con* 
yi^nt-^de son tort. Il convient est, un verbe person- 
nel , parce que le pronom il est mis pour vçtre 
•Jils. Voyez le minisire , il est juste ; le pronom il 

• est ici pour Te ministre* 

DE CA CiONJUGAISON DES VERBES. 

L^ mot ^Q conjugaison signifie assemblage, Con- 
, jugupr un verb^ • c'est en assembler , en réciter ^par 
ordre les diAiéremes terminaisons j comme j'aime ^ 
r ^u aimes. > if o^xne ^nçus aimons , etc. 

Ces diffêrentes terminaîscins forment des modes, 
des tèms , des nombres et des personnes, 

• MODES, TEMS, W OMBRES , PERSONNES. 

' 'Les modes ibtii les différentes manières d'em- 
•-ployer lé ver'bei 11 y' a quatre modes : V infinitif , 
vindicatif y le subjonctif, ei Vimpérqtif 
■'- Les '/e/i^ Sèitt des- terminaisons qui font con- 
noître , si ce qui est imprimé par le verbe se rap- 
porte au présent (au moment où Ton parle) , au 
passé ou à l'avenir. £x. Je donne , j*ai donné , je 
donnerai. 

Il y a aussi d'ahs le verbe deux nombres « le sin- 
gulier et le pluriel. Ps^s chaque nombre il y a troi» 
persoAuest 



\%^ Cenfugatsm déf vêrhéfï 

La première personne est celle qui parle. Jâ 
donne , nous donnons» 

La seconde est celle à qui Ton parle. 7\i donnes , 
vous donnez. 

La ti*oisièine est la personne ou la chose dont on 

Sirle. // ou elle donne , ils ou elles donnent. Le 
vre est bon , les livres sont bons. 

4 - • 

»E L'iMJriNlT IF» 

h'infinitifiésigae le tems et quelquefois le nom* 
'bre , mais sans désigner les personnes^, sans signi- 
fier Taflfirmation. 0/z pei/f dire la vérité txx riant» 
Je crois vous avoir vu à la promenade. 

' DE l'indicatif , fiu subjonctIt rr tut i«^isn>iÊ«ià'rti^; 

U indicatif ^ le subjonctif el V impératif Aé^\ffiÊitkt 
le tems , le nombre et la personne ; mais voici ea 
quoi ils difTèrent. 

L'indicatif mAr(^9 affirmation , et forme im sens 

par lui-même. Vous savez que Dieu est tout -puis^- 

sant. Si nous retranchons, vous siWez ît/tte j le 

reste , Dieu est tout-puisstmt , marque affit^a* 

. tion , et forme un sens clair. • • ' • ' ' 

Le subjonctifs aibsiappj^ , ^aî*ce^çu^îl d^èAd 
•d'une conjonction qui le pinède, vie marqire^pas 
affirmation ; et sépare de ce qui le précède , il ne 
formeroit plus de sens clair. H faut que nous soyons 
modestes , quelque mérite que nous ayons. Si Ton 
retranche , il faut que ^ quelque m^érite. que : J)fous 
soj^ons modeste^ , nous q^ons j Afi fbrmeat plus 
un sens clair. . 

Vii?ipératifexpnvr^ (l'action de çomipander.) de 
jprier ou d'exhorter» . = . ;. 



) ■ » 



Tenez votrt par&ie iàvkMlement ; Mi 

Mais ne la donnez pas btcoHs'uUrimttU» ^'1 ; : 

nES TEMS DE l'iVFIN ITIT» 

' Leâ tenrs de l'infinitif softt WpréseÈt 9 le partir^ 
cipe , le gérondif 



Tems'ie Vinjlnîtif. ifi 

.liO présent de V infinitif maraoé VA prisent 
relatif au verbe qui le précède. Je le vois actuelle^ 
ment jouer ; parce que je vois marque ici un pré- 
sent actuel y jouer marque aussi un présent actuel*' 
Si je dis , je Vai vu jouer , 9\ots jouer désigne une 
action qui étoit présente dans le tems que )'ai vu la 
personne dont il s'agit. 

Le participe présent est toujours terminé en anU 
n répond à celui des Latins , ne prend ni genre ni 
nombre , et désigne Tétat du sujet , la raison ou lo 
fondement de l'action. Albert Vais teiii^ fut natu» 
Tellement fort sobre , ne dormant presque point , 
travaillant toujours , supportant aisément le froid, 
et la faim , etc. Ici les participes marquent l'état 
d'AU)ert Valstein. 

La plupart des grands du royaume jugeant la 
seconde croisade contraire au bien de VEtat ^ 
-voulurent en détourner S. L^uis. Jugeant sîghifio 
ici , parce qu*ils jugeoient , et il marque lo fonder 
ment de Taction, 

^ Le participe est ainsi appelé , parce qu'il partî- 
tjpe de la nature du verbe et de celle d'adjectif. Il 
participe du verbe , parce qu'il eu a la signification 
et le régime , et qu'au passé , avec avoir ou être , il 
forme des tems du verbe : j'ai aimé , fai lu. Il 
tiarticipe de l'adjectif , parce qu'il seit à qualifier 
les substantifs , et qu'en plusieurs occasions , au 
passé , il a un mascntin et un féminin , nn singulier 
et un pluriel. Un livr^ hiefi écrit ; des lettres bieit 
écrites. Les hommes que j*eLÏ vus ; les femmes que 
/'ai vues. 

Le participe se construit avec le verbe avoir ^ 
quand il exprime une action , et avec le verbe étre^ 
quand il exprime un état. 

Le passé de t infinitif msirqne un passé relatif au 
verbe qui le précèae. f^ous me paroissez avoir reçu 
vne bonne éducation. 

Plusieurs grammairiens admettent un gérondif-^ 
qui répond à celui des Latins ; mais ce gérondif 
n'est autre chose que le participe présent , préoédtf 



.1t4 Tems de t infinitif. 

.de la proposition en ; il marque, sdnsi que lui jfuil 
«présent relatif au verbe qui le précède , et indique 
«une circonstance de l-actioii , une manière ou un 

moyen de parvenir à une fin. Ce n*est point eu se 
slivrant à ses passions , que Von vit heureux , c*e$t 
.'fin les réglant. 

On a guéri un grand prince d'un voniissefnent 

invétéré , en lui faisant prendre tous les Jours 

deux cuillerées de vin d'Espagne, 

Le participe passé , comme aj'aht aimé , étant 
-venu , elCi marque par lui-même un tems passé. . 
Nota, Nous ne mettrons pas dans le tableau des 

conjugaisons certaines locutions qui équivalent à 
.des passés ou à des futui^s, comiûe, venant d* aimer, 

devant aimer , etc. 

DES TEMS DE L* INDICATIF. 

. Les tems de Tindicatif sont le présent absolu y 
*\ imparfait ou présent relatifs le passé défini,^ I9 
passé indéfini , le passé antérieur défini:,, le plus* 

^ue-pàrfait ou passé antérieur relatifs le futur 
\sirriple , le futur composé ou antérieur , le condir 

tionnèl présent , et le conditionnel passé, 
' ,Le présent absolu marque qu'une chose est, ou se 

fait actuellement , ou habituellement. 
; Je suis enrhumé* Quand. il. fait beau , yV quitte 

le logis , et Je vais me promener. 

la* imparfait ou présent relatij marque Tactioii 
comme présente danâ le tems qu'une autre action 
•s'est faite. 

Tai vu Vimpie adoré sur la terre ; 
t ' Pareil au cèdre , il cachoit dans les deux 

Son front audacieux :' 
Il sembloit à son gré gouverner le tonnerre ^ 
y Foiiloit aux pieds ses ennemis vaincus : 

Je n'ai fait que passer^ il ri'étoit déjà plus» 




de notre, ami* 



Tigms de îiniicalif. 4& 

Lie passé indéfini manque une chose passée ^( 

t>u dans un tems qu'on ne désigne pas 9 ou dans ua* 

tems désigné^ ihàis qoi n'est pas encore tOttt-à-&iV 

écoulé. 

Si Charles par son crédit 
M*a fait un plaisir extrême f 
Ten suis quitte ; il Ta tant dit y 
Qu'il s*en est payé lui-mime» 

. Id , il a fait ^ a dit ^ s*est payé , marquent des 
actions passées , jnais dans un tems qu'on ne dési- ' 
gne point. 

Quand on dit : J'ai vu aujourdui madame 
votre mère , elle nia chargé de vous faire mille ' 
amitiés. 

Les mots j*ai yu , a chargé désignent des actions 

gassées dans un tems qui n'est pas encore tout-à« 
Jt écoulé* 

Le passé antérieur défini marque une chose, 
faîte avant une autre ^ qui se fit dans un tems dont 
ne réfute plus rien» On emploie ce parfait avec 
quelque conjonction ou quelque adverbe de tems» 
Nous partîmes hier , la semaine passée , le mois 
dernier , dès que nous eûmes vu le roi* «/"eus hier 
achevé ma lettre avant sept heures. 

Le plusque^parfait ou passé antérieur relatif 
marque qu'une chose étoit déjà faite , quand una 
autre s'est faîte, J'*avob déjà dîné quand votre frère 
est f^eau* 
ILe futur marque qu'une chose sera ou se fera» 

Oui , /'aimerai toujours le Dieu ^i m'a fait nattre i 
Toujours /observerai la loi d'un si bon mattre* 

JLe futur antérieur marque qu'une chose sera 
faite avant une autre. Lorsqu'un ouvrier aura tra- 
vaille pour vous , aj'ez soin de le payer exac^ 
tement. Ne reprochez jamais les services que vous 
aurez rendus à quelqu'un. 

L,e futur antérieur est ainsi nommé , parce qu'il 
exprime un double rapport ; un rapport de posté- 
riorité à l'époque actuelle , çt im rapport d'aaté*- 



dorit^ à vue ëpoq[ue qui n'est pas encore. Bb' 
J'aurai dîné quand vous €urriverez ; J'aurai diné^ 
' postérieur à l'acte de la parofe est anténeur à quand, 
tous arriverez. 

Le conditionnel présent marque qu'une chose 
eeroit ou se feroit moyennant une condition. Nous 
nous épargnerions bien des chagrins , si nous sa'' 
vions réprimer nos passions. 

Le conditionnel passé marque qu'une chose a,u- 
toit été faite , éï certaine condition avoit eu lieu i 
comme lorsqu'on fait dire à Satan : 

Trop fatale bonté , tu cauias ma disgrâce ; 

Mfoins d'élévation fn*e{\t, donne moins d^avdace s 

Plus loin du sanctuaire où. règne VZternel j 

Blon .cetur n'eût pas formé ce complot criminel : 

Maurois su respecter une gloire immortelle ; 

Bt moins grand en effet , /^emse été plus fidèle» 

Moins d'élévation » etc. c'est-à-dire , si fagots eu 
moins d'élévation , j'aurois eu moins d'audace : si 
favois ou J'eusse été plus loin du sanctuaire. •»»• 
•non cœur n'eût pas formé ce complot.... j'ai/roilr 
su y etc. 

Quand on interroge , il faut se servir du condi-» 
tjonnel^terminé en riez^ N'auriez-vous point perdu 
votre argent au jeu l On ne pourroit pas dire i 
Eussiez-vous perdu votre argent / rCeussiez^vous 
pas perdu votre argent ? Ces phrases ne seroient 
pas françoises dans le sens interroeatif , et sans 
point d^iuterrogation elles signifieroient quand il 
eerôît arrivé que vous eussiez ou que vous n'eussiez 
pas perdu votre argent* 

ISota. Outre les parfatits composés , nous avons 
un parfait sur-composé » qui marque une chose 
passée avant une autre ^ dans un tems qui n'est 
pas encore tout-à-faît écoulé. U a quitié la com^ 
pagnie dés qu'il a eu dîné. 

Ce tems est moins en usage que les autres $ on ^ 
supplée en se servant du mot après avec le parfeit 
de rinfinitif. Je suis sorti ce matin après avoir 

^evi ma lettre* Il y a cependant des occasiooA 



Tâms de Vindifàtif. f!/hL 

^u'oa veut exprimer. Par exemple : // a (quitté la 
compagnie après -avoir diné ^ 00- dît pas autant 
çue : Il a quitté la compagnie dès quHl a eu 
diné* ' * 

Nous éV<m9âiMsi) i^. un plusque-parfcdt sur* 
compose. Si /"avois eu plutôt dîne , faurois été 
VQtts "mjir^ a^# Vajutur antérieur surcomposé* Il 
sera sorti , déjs ^.u'il aura eu achevé sa lettre, 5^. 
Et enfin ùa. corûKtionnel passé sur^composé. «Tau- 
rois eu achevé ^avant vous , si je h'avois pas été 
interrompu^ 

Coirnne l'usage des tems sur-composés est rare,, 
nous ne les ;. mettrons point dans les conjurai* 
spns , et nous croyons gu*il suffit d'en faire ici I9 
remarqué. 

.D' X Xi'. I K r é B A T I 7. 

I 

,\2 impératif marque un présent par rapport à 
l'action de con;imander ; mais il désire un futur, 
par^ rapport à la chose commandée. Juges , ne 
eîstinguex point les personnes : que le citoj'en et 
t étranger vous soient égaux : et souvenez;*V0tt9 . 
gue vous exercez le jugement de Dieu. 

DES TEMS. DU SUBJONCTIF. 

Les "tems du subjonctif sont le présent , Vimpat^ 
/ait f lé passé et leplusque-par/ait. 

.Le présent du subjonctii désigne souvent un 

futur<».Ja doute qu^'û vienne , c'est-à-dire , sHl 

viendra* Je ne crois pas qu'il smve jamais vos 

conseils , c'est- à -< dire, je crois qu'il ne suivra 

jamais , etc. 

La même observation a lien pour Vùnparfaitn 
Je ne crqycispas que vous vinssiez. 
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. ; T A^ LE, 

- . DES CONJUGAISONS. 

La difFërence des conjugaisoms dépend des di- ' 
verses terminaisons, que reçoivent toutes les parties 
du- verbe ,. et principalement de rin^finitif. Or Tin- ^ 
finitif dé nos verbes se termine en er , ir ^ oir ou re^ ' 
comme dimer^ punir , devoir , lire ^ etc. ce qui 
fait en général quatre conjugaisons. Cependant , 
comme les verbes en ir et en re se conjuguent 
différemment aux mêmes tems et aux mêmes 
personnes ,. ou peut distingjoer jusqu^à onze con« 
fugaisons. 

^ Il y a dans notre langue deux verbes qtiî servent , 
& conjuguer en grande partie tous les autres: ce 
sont^ avoir et être. On les appelle \^erbes auxiliai* . 
res 5 du mot latin auxUium , aide ^ secours. 

Dans la table qui va suivre , nous conjuguerons 
en même tems avoir , aimer , être. Au verbe 
avoir ^ nous joindrons le substantif 5or/z. On verra • 
ipiej*ai , ^vec un substantif , marque; un présent; 
et qu'avec un participe ^ il marque un passé , etc» . 
Après le verbe être ^ nious mettrons le participe. 
aimé ; par ce moyen on aura le passif du verbe 
aimer , et Ton verra plus aisément l'emploi des 
verbes auxiliaires* 
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CONJUGAISONS 



CONJUGAISONS DES VERBES. 

■ • I . m 

_ _ _ • # . . J 

fTerbes Avoir , Aimer èi £tr«.' 
I N F m I T IF. 

P R s s £ ■ T. ' 

r [ soin* ] Aimen Être [ aimé, /ée. ] 

PARTICIFS PSXSBVT. 

r Aiouxnf. £tâ/tf 

PARTICIPE PA9si. 

;cv Ajantaim^. Ajant^të 

p ▲ s 8' i« 
rff Avoir aime* Avoir été 

INDICATIF. 

RisEVT ABSOLU, ACTUEL OQHABITUSt» 

. £ ioin* ] J'aime. Je sais [ aimé , ée* ] 

I Tn aimef. Ta es 

Ile a II , elle aime. II , elle est 

wons Nous hïmons, Kous sommet 

aref Vous aimef. Vous êtes 

»lles ont Ils , elles aimenf* Ils , elles sont 

IMPARFAXT , on, PRESS VT RELATIF. 

!r [soin.] J'aimo/r. J'étois [aimé, 4%.\ 

vois Ta aimoû. Ta étois 

it ■ Il aimol#. Il étoit 

avio/ix Nous aimions» Nous étions 

aWtff Vous aimi>|^. Vous étiez 

oient Ils a'imoienu ÎU étoient 

narqjut. Plnsienrs «ui«urt écrivent \*àvais , tn avais g 
\ii , Q^i avaient» 
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Conjugaisàns des verbes^ 



J*ens 1^ soin. ] J'aîox»^ 



Tu eus 
Il ent 

IVous eûm^f 
Vous eiif« 
lis tment 



Ta êimas* ^ 
ÏÏHicna* 

Vous aim^/tff. , 
Ils iimèrenté 



3c, fM t«i|n^,^.J 
Tùfus ' 

Il fut 

TToas fumes 

Vous iùt«ifr 

Ils farent 



T'ai eu [ soin. ] J*afr aimé. J*ai été [ aime , ée, ] 

Tu as eu Tu as almé« Ta as été 

Il a aimé. II a été 

N^ous avons aimé; ' MfMia avons été - 

Vous avez aimé. Vous avez été 
Ils OBl aimé* Ils ont été 



Il a eu 

î<fous avottt ea 
Vous avez eu 
Its ont ca 



Pis SX àNTEKlEUK D,E F I H I» ,f 

J^eus eu [ soiu. ] J'eus aimé. J*ens été [ aimé , ée« ] 



Tu eus eu 
Il eut eu 
•^ous eûmes ea 
Vous eûtes eu 
Ils eurent eu 



Tu eus aimé. Tu eus été 

Il eut aimé. Il eut été 

Nous eûmes- atmé. Noos eûmes été 
Vous eûtes airaé^ Vous eiites été 
Ils eurent aime. ' Ils eurent été 



PLXJSQT7E-i'ARFAIT , OU PÀSSé ÀVTÉltlEUR KELATtP* 

J'avois eu [soin.J J^avois ahné« ' pavois été [ aimé | ée.} 
Tu avois en Tu avois aimé. Tu avois été 

Il avoit atfoé. Il avoit été 

Nous avions aimé. Nous avions été 
Vous aviez aimé. Vous aviez été 
Ils avoient aimé. lU ayoient été 



Il avoit eu 
Nous avions en 
Vous aviez eu 
lis avoient eu 



ÏVTUR SIMPLE 

Taurai £ soin. ] J*«imer<ai. 
Tu Auras Tn aimerai • 



Il aura 

KOUS BXJrûHS 

IVous auref 
Ils auront 



Il amieriZ. 
Nous a'tmerotu, 
.Vous aimertf^. 
Ils aimerai/. 



on . ▲ 1 s o L u. 

Je senzi [ aimé , i^»^* 

Tu serai 

n sera 

Nous seronj • 

Vous ^eref 

Ils seront 



TVrVK COMPOSE , iLlTEAlEVR OU RELALIF* 



il*aurat eu £ soin. ]J*aurai aimé*. J*anrai été' £ aimé , ée*] 

Tu auras eu T^i auras atmé. Tu auras été 

Il aura aimé. Il aui-a été 

Nous aurons aimé. Nous aurons été; 
Vous aurez aimé. Vous aiirez Àé 
11» «uroAt «imé* Os aucont étSl 



Il aura eu 
{Vous auixins eu 
Vous aurez eu 



v 



Conjugaisons des verles: ^li 

COMDITIOVMEL PtESEVT* 

T»tiroîs [ soin. ] J*airaeroif . Je Berois [ aime , et» ] 

Tu aurots Tu aimerois. Tu seroû 

Il varoit II aimeroif. Il seroir 

^ous auricMS I7ous aimer/oni. Nous Berîons 

Vous aunVf Tous aimerief. Vous serief 

lu aaroitfi/ Ils iimeroient. Ils seroient 



COVDITIOVIIEL PASS^. 



V 



l^stnroîs eu £soiii«]* J*anrois aîiné. J*aarois ët^ [ aim^ , é9* ] 

Tu aurois eu Tu aurois aime. Tu aurois été 

Il «uroit eu II auroix aimé. Il anroit été 

Nous aurions eu Nous aurions aimé. Nous aurions été 
Vous auriez en Vous auriez aimé. Vous auriez ét^ 
Ils auroient eu Ils anroienl aimé. Ils aaroient été 

Autrement* 

J*eu8se en [ sois.] Pensse aimé. J*ensse élé [ aimé , é$»lt 

Tu eusses eu Tu eusses aimé* Tu eusses été 

n e4t eu II eût aimé. Il e&t été 

Nous eussions en Nous eussions aimé. Nous eussions été 

Vous eussiez eu Vous eussiez aimé. Vous eussiez été 

Ils jcnuent eu Ils eussent aimé. Ils eussent été 

IMPÉRATIF. 

P&ÉSBNT ou FUTUR. 

Pdnt de première persottne. 

Aie I soin. ] Aime. Sois [ aimé , ée. ] 

Qa*a ^it Qu'il aime. Qu^il soit 

Ayons Aimons. Sojons 

Ayej Aimez. Soyez 

Qu'ils àieni Qu'ils aiment. Qu'ils soient 

SUBJONCTIF. 

pté§EiiToa FVTva. 

Que faîe I soîn. ] Que j*aime. Que je sois [ aimé , 4tJl 

?ne tn aies - Que tu *\mes> Qoe tu sois 

u'il ait. Qu'il aime. , ' Qu'il soit 

hie nous ayonf Que nous aimion;. Que nous «oyons 
lue vons nyef Que vous aimief . . Que vous soyez 
»u'iU 9knî Qu'ils tittuntp Qa'iU soîev\t 



\ 



I 

' S^a Cdfnjugdkons des verbâA 

IMPARFAIT, OÙ PRÉSEUT RELATIF* 

Que yeusse [soin.] Que j'airmzsif • Qne je fusse [aimé, ée«] 

^ue tu tasses Que tu aimc^ii^s. Que tu fusses 

" Qu'il eut Qu'il aimât. Qu'il fût 

Que nous eussions Que nous ainuzx- Que nous fussions 

sions. 

Que vous eussiej Qne vous aim^u- Que tous fnssie» 

siej» 

Qu'ib eussent Qu'ils aimassenu Qu^ils fussent 

PASSÉ INDÉFINI. 

Qne j'aie eu [soin.]Qne j*aie aimé. Que j'aie été' [aimé^ée.] 

Que tu aies eu Que tu aies aimé. Que tu aies été 

Qu'il ait eu Qu'il ait aimé. Qu'il ait été 

Que nous ayons eu Que nous ayons Que nous ayons été 

aimé. 

Que vous ayez eu Que tohs ayez Que tous ayez été 



aimé. 



Qu'ils aient eu Qu'ils aient aimé. Qu'ils aient été 

PLVSQUE-PARTAIT , OU PASSE ANTÉrIEVR RELATIF» 

Que j'eusse eu Que j'eusse aimé. Que j'eusse été £aîm^ 

[soin.] ée.] 

Que tu eusses en Que tu eusses aimé. Que tu eusses été 

iQu'il eût eu Qu'il eût aimé. Qu'il eut été 
^ue nous eussions Que nous eussious Que nous eussions ét^ 

eu aimé. 

Que vous eussiez Qne tous eussiez Que tous eussiez été 

eu aimé. 

Qu'ils eussent eu Qu^ilseussentaimé. Qu'ils eussent été 

Rr.MARQtjE. Comme Timparfait de Vindicatif, les 
-parfaits composés , j'ai aimé ^ j'eus aimé , que 
faie aimé , ies plusque-parfaits , les futurs et les 
conditionnels , se conjuguent de même dans toutes 
les conjugaisons j pour abréger , ijous ne mettrons 
que la première personne de ces tems dans les 
tabks suivantes i on conjuguera les autres p^F;:; 
fiooaès I comme dans aini^r. 



Conjugaisons des verbesî 5? 

^^^^ ^^^ . _ _ _ ^^^ ^^^ I _ _ _ ^^^^ ^^^ ^^^^ ^^^ 

CONJUGAISON Bff IR. 
INFINITIF* 





y R X s E H T. 


• 


I 
Finir. 


2 3 

sentir. Ouvrir. 

PARTICIPE PRÉSEKT. 


4 

Tenir; 


Finissant. 


Sentant. .Ouvrant. 

PARTICIPE PASSE. 


Tenant» 


Fini. 


Senti. Ouveit. 

PASSE* 


Tenu. 


Af oir fini. 


Avoir senti. Avoir ouvert. 
I N D I C A .T I F. 


Avoir tenq.^ 




p R iS a £ V T. 


• 


Je finît. 
Tu ûalê. 
II finit. 


Je sens. ^J'ouvre. 
Tu sens* Tu onvrçs. . 
II sent. Il ouvre. ' 


Je tiens. "^ 

Tu tiens. 
II tient. 



. Nous finissons. Nous sentons. Nous ouvrons. Nous tenons. 
Voua finissez. Vous sentez. Vous ouvrez. Vous tenez. 
Ils fitiissent. Ils sentent. Ils ouvrent. Ils tiennent* 

IMPARFAIT on PRiSSEHT RELATIF. 

f Je finissois. Je sentois. J^ouvrois. Je tenois. 

PASSlÊbiFlVI. 

\ Je finis. ■ Je «entis. J'ouvris. Je tins. 

Tu finU. Tu sentis. Tu ouvris. Tu tins. 

II finit. Il sentir. Il ouvrit. Il tint. 

Kons finîmes. Nous sentîmes. Nous ouvrîmes. Nous tînm|^; 

Tous finîtes. Vous sentîtes. Voas ouvrîtes. Vous tîntes.^ 
' Qs finirtnt* Ils sentirent. Ils oavrîrent. Ils tinrent* 

p^ssixNDiFiirz* 
^«i fini* J*ai senti» - J*ai ouvert. J'ai teni^ ^ 

PASSÉ AHTÉrIEVR DÉFIltl* 

j ■ 

* Tmm fiiù» 3'«<u •enti» J'en* ouTett. IVns teaitt 

C5 ■ 



04 Cûnjvgaisons des veriêfm 

yLVSQVE-PARPAIT , On PASSÉ ilITXRIEVR KEliATIF» 

3'aTois fini* l'aTois senti. J'avois oiiTert. JPayois temi^ 

VtITUa SZMPIiB» 

Je finirai» Je sentirai. Pouvrirai. Je tiendrai* 

PQTCR COMPOSÉ. 

J*aarai fini. J'aurai senti. J'aurai ouvert. J^aurai t<QO« 

•* * • • . 

COlfSITIONllEI< PaisEBT. 

Je iînirois* Je sentirois. J'ouTrirois. Je tiendrots» 

COVriTlOESEL pAssit 

J'anroîs Oni. J*anrois senti. J'anrois ouvert. J'anrois tfBa« 
Ou J'eusse fini. J'eusse senti. J'ensse onvért. ' J'ensse ten». 

IMPÉRATIF. 

Tinis. Sens. Ouvre» Tiens» 

Qu'il finisse» Qu'il sente. Qu'il otrrie» Qn'U tieaiic^ 
Finissons. Sentons. ^ Ouvrons. Tenons. 

Finisses. Sentez. . ' ' Olivrex» Tenez. 

Qu'ils finissent» Qu'Us sentent.. Qu'ils ouvrent. Qu'ils tie«A€^U 

SUBJONCTIF. -- 

y R i s s « T. 

Que je finisse. Qae je sente. Que j'on? re. Qae je tienn#« 
Que tu fioisses. Que tu sentes. Que tu ouvres. Que tu tiennes» 
Qu'il finisse» Qu'il sente. Qu'il ouvre» Qu^il tienne» 
Que nous finis- Que nens sén- Que nous on- Que nous te- 

sions. tions» vrions» nions. 

Que vous finis- Que yons sen- Qoe vous ou- Que vont te* 

siez. tisz. vrîez. niez. 

Qu'ils finissent.. Qu'ils sentent. Qu^ils ouvrent. Qn^ils tîeimeBi^ ^ 

rMPA&TAITyOtt P&ÉSEMT RELATIF. 

Que je finisse. Qne je sentisse.Qoe jV»uvrisse. Que je tinsse» 
Que tu finisses. Q. tu sentisses.Q. tn ouvrisses. Que tn tinfsef^ 
Qd^il finit. Qu'il sentît. Qu^U ouvrît. Qu'il tint. 
Que nous finis- Que nous sen- Que nous on- Que nous tins» 

siens. tissions. vrissious. sions. ,, 

Qne* vous finis- Que vous sen- Qne vous on- Que votts ikm^ 

siez. tissiez. vrîssiez. siez^ 

Qu'ils finis- Qu'ils sentis» Qu'ils ouvrit- .Qu'ils liaiscBU 

Aeat» sent» sent» 



y 



Conjugaisons dêS Vêrhes^. 5& 

F A s s £• 

Qm j'aie fini* Qae j*aie senti. Que j*aie oaTeit.Qtie j*^ie teiMP^ 

. . - ■ • ■ 

PtirSQUE-PÀRFiikT , on PASSi ASTÉRXEUR RELATIF» 

Qae j*ettsse Qae j'eusse Qoe )*euMe Que jTeasse 
'fitii. ' senti.' ouvert. ' tenu. 

VERBES EN OIR ET EN RE. 



INFINITIF. 

^ k É ft E îr T. 



Devoir» 

Oerant* 

Ajfttttdil. 

iLfràrdà* 



î 

Plaire* 



2 

PdTcâtre. 



5 
HëdufFe. 



1- » 



P A R*T ï cil» 1ï ' P R î ÏÉ H t. 

Plaiaaiit. • 'Paroissant. Rcdoîsant, 

I^AR-tlCIPE p Assit 
Ayant plu. Ayâ&tpa»a< Ayant réduit* 

Pik s s i&. -= I - 
t NÏ).I.C A t IF.;,î 



Je doîi. 
Ta dois. 
Il doit. 



Jt plais. Je pkpo{s«li 

Tu plais* , Tu. pavois. 
Il plaît. 1*1 pat oU. 



Je réduis* 
Tu rëduts. 
Il réduit. 



Neofflefens. Noos plaitons* Noos pfirolt«' Nons'réiiui- 



sons. 



SOBS4 



Tons Jeves. Voaa plaide?.. Vont paraisse!. Voua réduiset» 
lia doîpent. Ils plaiaeati . Ils panoieseot* Ils réduisent» 

. ikp ARFAXT » ou F Ri SE HT RELATIF. 

Je d^jokm . Je plaisois. . Je paroissois. Je réduisois* 

FASSÉbÉFIBI. 

Jeplos. Je parus. - Je.cédoîtis. 

Tu plus* Tn parus. Tu réduisis. 

Il plut. Il parut II nédnisit. 

Nous plûmes. Nous parûmes, N. réduisîmes. 

Vous pU\tes. Vous paiûtes» Vousréduisflea^ 

Us plurent. Ils paitirent. ' Ils lédursircim. 

p A 8'-s i 1 y D À F I s !• 
J'ai plu. . . J*«i Dtriu , ' Tai réduîL " 

C4 



Je dos. 

Tu dns». '* 
itdat. 
Nous dûmes. 
Vous dûtes. 
Ils durent. 



vS CoTtftjgaisons déi ^rhétt * 

PASSÉ A HT S RIEUR D £ F I * I* , 

J'eus du. ' J'eus plu. ' J'eus paril. ' J'eus rédtuX - 

PLIJSQVE-PARPAIT, ou PASSE ANTERIEUR RELATIF. 

J'avoisdù. ' * J*avois plu. . j'avais paru. ' JWbis ré^Iuil.' 
JedeTrai* /Je plairai. ^ Je pare^crai. Je r^uipaû 

FUTUR CaM^Q&E. 

' ■- \ 

J'aurai dû. J'aurai plu. J'aurai jparu. J'aurai rédoil^ 

GaUDITIQHirCl. PRK&EVT* 

Je dçn^tf^. { Je plairoîa..> 'îJe paroUrais./. Je xéàjaSgsou^Li 
CovoiTi^MirEL^^As.si. 

J'aureifldiV. J'auroisplu» ' J'àurois pam. J'auroislr^nib; 
Ou J'eusse du. J'eusse plu. J'eusse paru. J'eusse rëduiU 

.1 IMl^JÉ.R AT IF. 

Bofs. Plais. Parais. Réduis. 

Qu'il ^^ytp. \Q»*il pl^ise.^ .- \Qu'il p;5r^i^|sfb .Qu'il,fiflw«»-, 
Devons* Plaisons» Paroissoiis^ Kédnisons. 

Devez. Platseif. * Paroiéséis. » Réduisez. 

Qu'iLsdoivent. Qu'itr plaisent jQ^/ii-oissene. Q. réduiscaU 

. . SU B JtOîN C T-r Fi», 

■■ \.\ ' . 

s R B -S EUT.,: 

.1 , ... 

Qae je dotrer Que' je pjlaise. Que je:pi^roissé. Que je rédwise. 
Que tu doives. Que (upliiises. Q. tu paroisses. Q. tu réduises» 
Qu'il doLvew Qu'il piaij^e» .Qu'il pal'oisae.. Qu'il réduise, f 
Que nousde* Que nousplfinQue. acmis pa-jQue isous-'Tt- 

vioDS. sioDs. roisstons» dnisioDs. 

Que vous t!e- Qufe vous pîài- Que vous pa- ,Qae vous ré-. 

viez. ' - - siez. roissiéz. i duisies'. 

Qu'ils doivent. Qu'ib plaisent.Q. paroissest. Q. réduisent. 

' IltP'Al^F AIT, OtPPRESEVt * E L A T 1 P.'" "* '^ 

Que je àa^if^ Que je pusse. Que je parusse^ Q. jeréduisls^^* 

* * * 

'' ' • • P 1 « s 'É I W D É F i ^ 1. '. - ^ ' 

Que j'aie dii. Que j'aie pln^ Que j'aie paru..Que* j'aie réduif. 

PLCSQUE-PARFiçiT 9 on pAssÉ astÉribur relatif. 
Que t'eussl iA^Q» j'cuwe pin. Q^ j'eusse psuii, Ç. j'e ussc réduit^ 



Cpnjugaisoîis des i^rbes^ 5/h 

SERBES PRONOMINAVX. . 

INFINITIF. 

P R É s E HT» 

Se plaindre. Se rendre» 

^ PARTICiPEP&ÉSEirT. , 

Se plaignant. Se rendant. 

ÀARTZCIPE PASSÉ. 

S*étant plaint. S'étant reudb. 

PASSE. 

S'être plaint. S'être renda. 

INDICATIF. -9' 

. p R £ s E M T. 

Je me plains. Je me rendf» 

Tu te plains. Tu te rends. 

Il se plaint. Il se rend. 

Nous nons plaignons. Nous nous rendons* 

Vous vons plaignez. . Vous vous lendez. 
Ils se plaignent. Ils se rendent. 

IMP.ARFAIT|On PRESENT RELATIF. 

Je me plaignois. Je me rendois. 

PASSÉ DÉFINI. 

Je me plaignis. Je me rendis. 

PASSlBlNOÉFIirl. 

Je me suis plaint. Je me suis renda* 

PASSÉ ANTÉRIEUR DÉFINX. 

Je me Ibs plaint. Je me fus rendu. 

PLUSQrS-PARFAIT 9 OQ PASSE ANTERIEUR RÈLAXIlf* 

Je m'étois plaint. Je m'étois rendu. 

FVTURSIMPLS. 

Je me plaindrai. . Je me rebdraî« 

FXJTUJlCOMPOSÉ. 

le ne mf^ pl«iAU Jf m, âttu reiidn; 



g» 



Conjugaisons des verhexi^ 



COKBXTIOirirEL PRESlfUT* 

Je me plaÎDdi-ois. Je me rendrois* 

COMDlETIOHyEL F>8SX« 

Je me seroîs plaint. Je me serois renda» 

Ou Je me fusse plaint. Ou Je me fusse rendik; 

I M P É R A H I F. 

Plains- tttî. Rends-toû 

Qtril se plaigne* Qn'il se rende^ 

Plaignons-nofis. Rendons- nous. 

Plaignez- vous. Rendez^TOUS* 

Outils se plaignent. Qu'ils se lendent» 

SUBJONCTIF. 

y R É s E M T. 

Qoe je ne plaigne. Que je me rende» 

IMPARFAIT , ou PRisEHT RELATIF* 

Que je me plaignisse* Que je me rendisse» 

PASSÉ. 

Çoe je me soiis plaint. Que je me sois rendu» 

PLVSQUS-PARFAIT I <m TASSE ABTi RIEUR RELATfFk 

Que je me fusse plaint. Qoe je me fusse rendu. - 



VERBU JMPERSOÏ^NEL^ 



Indicatif. VrisinU 

Imparfait* 

Tassé défini. 

Tassé indépnif ? 

Tassé antérieur défini» 

TlusfiC'pasfé, 

Futur simple. 

JFutur composé» 

Condkhmiel présent. 

Conditionnel, passé. 

Subjonctif. Présent* 

Imparfait. 

Tassé* 

This^^'fûisé. 

participe passé» 

fàU vatKH um et 



Il faut. 

Il falloit. 

Il falliif. 

Ha fallu. 

Il eût fallu. 

Il av^it hlhLi 

n faudra. 

Il aura fallu. 

I! fj^ikoh. " 

Il auroit , 011 il e4t iftIIlW 

Qu'il faUle. 

Qii*il îàMt 

Qu'il ait fallu. 

Qu'il eût fallu. 

Ajant fallu. , . 

lIoDpiratif ne sont pas «n «si^" 



\ 



Reniarquâs sur avoir êi être; 5^ 

' Remarques «ir avoir. 

T*. Av'oirsett à se conjuguer lui-même dans le% 
tems composés : ^ai eu , \*avois eu , Maurois eu , etc. 

2®. Avoir sert à conjuguer les tems composés du 
verbe être : ]*ai été , \*eiis été , i^avois été , etc. 

3**. Avoir sert à conjuguer les tems composés des 
verbes actifs avec régime sjmple., de la plupart des 
verbes actifs sans ' régime simple , et des verbes 
neutres y comme ^ \ai donné , \avQis parlé à ^ 
Yàvois^scceilé. -' '■ 



..' . » 



Remarqués sur être. 



Etre sert à conjuguer : i^. Les verbes p«s«Ifs dans 
tous les tem»'* être aimé ^ il est aimé ^ il étoit 
aimé , etc. 

aP. Le8:teiyts<x>mpotlés des veihes pronominz^uic 
ç.t.de quelque» verbes-actifs san^ .'régime : je mesuis^ 
blessé , je suis sorti , yétois arrivé , etc. 
• 5%. JUe:Vti{be .^tr^ 9. avec le participe , ne mai^qua 
pas daiis les vei?bes passifs le même tems quIL mar« 
que dans les verbes pronominaux et dans les verbes 
actif» qui prennent ^ir^^ 

. Dans^ les verbes passifs /e suis^ avec le participe , 
marque un présent : Il est ahné\{ amatur ) ; Yétoi^ 
désire «n ifrtpàr&it : H étoit loué ( laudabatui*) ; j.e 
9enai indique un future absolu : il sera estimé 
( çestimabitur ) , etc. 

Dans les verbes pronominaux , et dans les verbes 
aotifts ou (déutres qui pi^unent é-tre , je suis f, avec 
le. pariicipev, «désigne un parfait indéfini : Je me 
suis imaginé ( putavi ) j je suis venu ( veni ) ; 
Yétais y avec le particijM , marque un plusque-par-f» 
fait : Je m'étais imaginé ( putaveram ) i^i'étois venu 
(venerun )vatc. 

4*. Souvent le verbe être et le participe , employés 
sansrégirhè , ne formentpas un verbe passif; fis ne 
font que marquer Tétat du sujet. La maison ea( 
bâtie 5 to kttres S(ont écrites^ le voleur est ptrji^ 



do Emploi du 9erhû élrê.' 

Si 1*011 traduisoit en lat^n ces mots , on ne^ponrroit pas Tef 
traduire p.ir domus ctdificatur ; littera: scribuntur ; fur capitur : 
U fandroit , domus adijicaftt est ^ Iktera scriptes sunt i fur cApttus 
est. Mais si le verbe être et le participe a\joiept un lëgime. 
il faudroit traduire ; le livre est écrit par votre frère , liber a 
fratre tuo scrtbitur; ma maison est bâtie ^ar votre père ^ domus 

nea à pâtre tuo xdificatur , etc. 

■ ' ■ ' ' • 

5^. Les verbes qui;, s^nsétre passifs ni pronomi- 
naux , prennent étr^. aux tems composés, sont : 
çller , arriver , chair > déchoir , ^éfihoir ^ 4^çcder^ 
jéclore , entrer , rentrer , mourir , nakre^ ^ partir , 
retourner , retomber , rester , sortir , tomber , 
renir , et ses composas , d^s/^r ^ rede^^enir , «/i- 
tervenir , parvenir , revenir et survenir. Ces verbes 
expriment un chaùgem^nt de lieu ou d*état ; ils se 
conjuguent comme les verbes pronominaux , excepté 
qu'on n'y emploie que le pronom sujet , je sui^ 
arrivé , Yétois venu : au heu que le pronominal 
se rendre , fait , je me suis- rendu , je m'éioi^ 
rendu , etc. i ■ 

Suivant quelque» auteurs , ^sortit prend avoir 
et être. Il prend avoir quand on Veut-faîre^ entendra 
qu*on est rentré ensuite. Monsieur a ^ùT^''ce''mùeini. 
Cela signifie que Monsieur est de retour» Au con- 
traire , Monsieur est sorti ce ntati/t'/ signifie '<|ue 
Monsieur n* est pas encore de retfour. 

Sortir prend encore ^éi^^oif/* quand il a un rëgtm^ 
•impie. Les tonneliers 'ont sorti le vin dé la cwué^ 
On vous a sorti d*une mauvaise affaire,. Sorte}^ 
mon cheval ; stjyle familier. • . • / . ; r î 

6^. Les verbes suivans prennent îndiflGérenRhent 
mvoir ou être: aborder ^ accourir j périr ^ apparot- 
tre , cesser , comparaître , dérober ^^disparoître ^ 
croître , décroître ., accroître , recrôitre , rester- 
Remarque. Croître 9 qui dans la prose est toujours 
sans régime simple , peut eu avoir un en poésie- 

'i/L^ordonner du repos , c*est croître mes malheurs, P. G* 
Je ae prends point plaisir k croître ma misère, Racxns» 

Qut cç Mcuvcl bonn€w y^ çr^ii« ion audasç l ' U€«% 



Verhes qui ont àYoîr oo ht%l 6t 

^ D'autres verbes prènneirt être oti avoir , suivant 
la manière dont ils sont employés. 
• Accoucher , verbe actif , prend avoir. C*est lui 
xfui a accouché madame votre sœur» 

Accoucher , verbe neutre , prend être. Elle est 
accouchée tVun garçon. 

Cesser, suivi d'un régime, prfendûVQ/r. /^ow^avez 
cessé votre travail; il n*a pas cessé de chanter. 

Cesser , verbe neutre , prend avoir ou être. Sa 
fièvre a cessé ou est cessée. 
< Càrwènir prend avoir ^ quand il signifie être 
convenable. Cette maison lui auroit convenu. 
' ' Convenir , pour demeurer d'accord , prend être» 
Il est convenu du prix. 11 en est de même de dis* 
convenir. Il n'en est pas disconvenu» 
■ Contrevenir et subvenir , quoique composés de 
venir , se conjuguent avec avoir. Les infidèles ont 
Souvent contrei^enu à leurs traités. L'Académie 
èmploienaussi ce véi^be avec être. Il n*est pas con^ 
trevenu à la loi» / / 

La vraie charité ^ toujours subvenu aux besoins 
des pauvres. 

Courir,, $e mouvoir avec vitesse , etc. prend avoir! 
Il a couru toute la journée. Ainsi on ue doit pas 
imiter Racine , , qui, a dît : 

ti en émtxsorti lorsque jy aniB- couru» 

' 11 féilXàït: Quand fy ai couru ^ ou\ quand ft, 
suis accouru. ' ' ■ 

'Mais on dît : Ce prédicateur est Jhrt couru , 
c'est-à-dire,' est'" fort suivi. Cette étoffé ^éiéfott 
courue y' c'eit^k'-ûire^forï recherchée. 

Demeurer prend avoir quand il signifie faire sk 
Hemeure. Il à demeuré à PaHs. ^ 

Demeurer , pour^ r^^^er , prend être. Il est de^ 
meure deux mille hùmhws sur là'plaoe^ïl est de^ 
meure muef» Ainsi ce vers de Racine n'est pi^ 
correcti- ' -'r' ,. «' ■ - *i / * • i , *v 

• •••.«..• Ma langue embarrassée 
Dans ma toucha vinf^tfoU • dçmcuré %îaçic% 



Gt f^erèês qtd ont avoir ou êtrtf; 

^Descendre prend avoir ^ quand il a un rëgimd 
simple* On a descendu la châsse, \ 

, Descendre prend être ^ lorsqu'il est sans rëgimo 
simple. Jesus-'Christ est descendu du ciel en terre» 
Echapper ^oMr éviter , prend avoir, lia. échappé 
le danger , la mort. 

' Echapper prend être ou a^^oir , quand jl signifie 
rCêtre point saisi , apperçu , etc. Le cerfdk échappé 
QU est échappé aux chiens. 

On dit : Ce mot lui est échappé ^ pour. ^7 a dit 
ce mot sansj- penser , etc. Le voleur est écfuxppé , 
ç'est-à-dîre , est évadé , e^f ^or/t par adresse.. 

. Monter ^ priead avoir ^^ quai^d, il a un régime 

simple. AyeZ'VQus monté le bois, la pendule /. * 

Monter , sans régime simple » prend être. Cet 

officier est. monté par degrés aux charges militai* 

res. Le-rouge lui est monté au visage. 

Passer preivi avoir , quand il .est suivi ^nxk, ré* 
gime. Les troupes ont passp^ les Alpes % Çharlesi^ 
Quint a passé par la France. 

« ^Ainsi ; au lieiu de dire . avec Boileau : 

SaveX'Vous. . . i. . . . * ' * 

i .' \ . si leur tatig tout pttr y aînsï ^e leur noblesse^- 
ti$t poîti jUîfu*â vout de iMcrèce en Lucrèce / 

J'aurois dit, a passé. M. d'Olivet'; 

Passer , sans régime, prend: eV^. La processiolk 
est passée. Cette tapisserie fistpass(^^. . Cet^ mode 
est passée» 

^ JPâ^f er , (]U(Hque sans régime , firmi ^voir ^ 
qùanc( il sigmfie être reçu. Ce motpLjfossé* . 

Périr , suivi d*ua régime indirect » pi^end avoiTf 
flfi reste des troupes a péri de misère. 

Périr , sans régime , se conjugue ^vec être, l^ 
Teste est péri. ^ 

Reparti , xépondre , prà^ ay^oir. If a repart^ 



! \ 



V « 



Kepartir , pai^tîr de nouveau p prend étr^* Il ^ 

reparti ce matin% . . . 

' » « • . • t 

• .... ".!.> 1* 



JPomuuion dâf iemK 
De la formation des tems. 



». 



Les tems sont ou simples , ou composés , on ' 
primitifs. 

Les tems simples sont ceux qui n^empruntent 
point un des tems A* avoir ou à*être. Aimer ^ aimant ^ 
j'aime , etc. 

Les tems composés sont formés de quelque temS 
des verbes ayoir ou être , et du participe, y ai domié^ 
pavois don/lé , je suis yenu , \*éiois venir ^ etc. 

Les tems primitifs sont ceux qui servent à former 
les autres. Ce sont : i^. dans l'infinitif, le présent ^ 
et les participes; 2?. dans l'indicatif 9 le présent elt 
le passé défini. 



Inf. 


Part, prés. 


Parnpas, 


Âiaoer* 


Aimant 


Aimé 


Finir* 


"Finissant, 


Fini. 


Sentir. 


Semant. , 


Senti. 


Ouvrir. 


Oayrant, 


Ouvert» 


Venir. 


\eiÊant, 


Yenum 


Devoir. • 


Devanf. • 


Dà. 


VXaircn 


FWtsant, 


Pin. 


Paro/irrr. 


"Paroissànt. 


Paru. 


ULéàmre. 


'Réènlsant, 


Kéduit, 


Plaiiu/re. 


Plaignd/tf. 


Plainf. 


Ren</re. 


Htnâant, 


Rendu. 


fttndn* 


Trtnant, 


Pris, 



Prit. 

Paime. 
Je Bais, 
Je -sens. 
J*onvr«* 
Je vieni. 
Je 'dois. 
Je plaif* 
Je parois* 
Je réduis. 
Je plaini- 
Je rené(5. 
Je prendi» 



Passé déf* 

Taimaû 
Je finix. 
Je sentir* -, 
J'ouvrif* 
Je vins* 
Je dus* 
Je pins. 
Je pams. 
Je^r^duisft* 
Je plaigfiîi» 
Je rendis* 
Je pris. 



Tenninaisons propres aux tems' simples. 

Dans le présent de l'indicatif , si la première 
personne est en ^ , on aièùte une s poUr la seconde ^ 
et la troisième est semblable à là première, y aime ^ 
tu aimes ^ il aime. 

Quand la première personne est en ^ ou en ^ \k 
seconde est semblable à la première , à la treisièm<^ 
•n change s aux en t. 



Je finis* 
Je viens. 
Je peins. 

Je Teus» 



Tu finis* 
Tu viens. 
Tu peins* 
Ta Yens* 



n finit* 
II vient, 
n peint* 
n veut* 



Vtf Formation des temst 

Comme les verbes en cre , ire , et ceux en are i 
qui ne sont pas en indre^se terminent à la premièro 
e^ à la seconde personne en C5, ts y ou ds^ à la 
troisième on ne fait que retrancher s. 

Je conTaincs. Tu convAÎncs. Il tonvainc. 
Je combats. Tn combats. Il combat. 

Je réponds. Tu réponds* Il répond. 

Le pluriel se termine toujours en ons , ez , ont» 
Nous aimons , vous aimez , ils aiment. 
Le parfait défini a quatre terminaisons. 



Port 


ai 


as 


vu 


âmes 


âtes 


êrent. 


Sent 


'ît 


m 

IS 


if 


(mes 


(tes 


irent» 


Beç 


us . 


us 


ut 


ûmes 


ûtes 


urenf. 


Dev 


ins 


iris 


int 


(urnes 


(ntef 


htrent» 



Limparfait se termine toujours en ois^ 
-iAim ois ois oit ions ie% oient* 

Le futur en rai. 

Aime rai ras ra rons ref ront* 

Le conditionnel présent en rois* 

Aime rois rois roit rion rief roient» 

Le présent du subjonctif en e* 
Aim c es e ions iej ent. 

L'imparfait du subjonctif, a comme le parfait 
défini , quatre terminaisons. 



Aim 


asse 


asses 


ât 


assîohs 


' assief 


assentw 


Sent 


isse 


isses ' 


ù 


iù^ns 


issief 


issent* 


Reç 


usse 


usses 


ût 


^ssiotiS 


ussiex 


ussent* 


be? 


insse 


insses 


(nt 


inssions 


inssiei 


inssent,. 



Comment les tems dérivés se forment des 

primitifs, 

"Du présent de V infinitif on forme ïe futur simple , 
en changeant r y ou r& , en rai. 

Porter. Finir. Plai«. ParoStre. prendra. 

Je porteraif Je iittira/* Je plaiml* Je pu outrait Jepreit^tfik 



Formation des temsl 65* 

Les verbes en enir ont le futur en tendrai ; et 
ceux en voir l'ont en yrai. Venir , je viendrai: 
devoir , je devrai , etc. Nous rapporterons bientôt 
les exceptions. 

Le conditionnel présent se forme toujours du 
futur f en changeant rai en rois» 

Je tiendra/. Je devrai. Je saurai. Je prendra/* 
Je lienàrois. Je devrais. Je Biwois, Je prendr^ir. 

On forme les tems composés , en joignant an 
participe les tems des verbes avoir et être. 

Du participe présent on forme les trois person* 
nés plurielles du présent de Tindicatif : pour cela > 
on jcnange ant en ont , ez ^ ent* 

Voriaitt, Vmmant, Plaisa/if. Plaignanf. 

Nous portons. Nons finissons. ' Nous plaîs^iff* N. plaigno/ii* 

Vous poitqr. Vous finis8«{. Vous nlais^i^. Vous plaigne^» 

Ils poTU»r. IXtïiuUientw lis plais«n/. Ib plaigneii/.f, 

' Nota, Quand la troisième personne du pluriel 
est irr^gtdière , elle se forme 'de la troisième du 
singulier et du participe présent. On* retranche la 
consonne finale du singblier , et l'on ajoute , lekt ^ 
vent , si le- paKictpe est en lant , vant ;on ajoutA 
nent , s'il est en nànt ; et ont , s*il est en rant» 

Voulanf. 
Pouvant. 
.. Prenait 
B^o'omnf. 
Soutenanf. 

IJ imparfait de Vindicatif se forme de la pre- 
^ère' personne plurielle du présent , en changeant 
ons en ois. 

Nous Ûalswns, Nous tenons* Nous Barons é Nous prenons» 
Je iinissois. Je lenols, ' Je sivois, . Je prenoif* 

. La . seconde personne singulière , la première et 
la seconde personne plurielle de Timpératif , sont 
semblables a la première personne singulière , à la 
preipière.et k.ljà seconde personne «plurielle du pré- 
sent de hi^^atif. Je vQisy.noiiS vojroM^ yo|l 
vàybzn F'ois ', ycfhns , vo^ez^ ' ' 



Il veut. 


Ils revient» 


Il peut, 
lï pi^nd», 
Il meurt. 


Ils peuvent. 

.Ils prennent, 

Ib menrent. 


U.tontlent, 


Us sontien/i^nr; 



#6 Formation des têmt^ 

Remarque. Dans avoir et être , Timp^ra^ e%i 
temblable au subjonctif pour la terminaison. 

Les troisièmes personnes de VimpéreUif^ les trois 
singulières et la troisième plurielle du subjonctif s% 
forment de la troisième plurielle du présent de 
Vindicatif, Ils tiennent , ils lisent , ils reçoivent ; 
qu'il tienne » qu'il lise , qu*il reçoive. Que je tienne i 
que je lise , etc» 

Les troisièmes personnes de Timpëratif sont totH 
jours semblables aux troisièmes personnes du pré- 
sent du subjonctif $ ainsi on peut dire que Tînlpé* 
ratif n*a pas de troisième personne. Qu'il ait soin 
de mon fils ; ^u'il soit attentif; qu*us aient ioin^ 
qiCWs soient reconnoissans , seront des subjoncdfip 
€B sous-entendant ^je veux ^ je souhaite* 

La première et la seconde personne plurielle da 
présent du subjonctif sont semblables aux deux 
niémes personnes de Vùnparfait de tindieatif. 
Imparfait , nous devions , vous deviez, SiibJQactif , 
que nous devions , que vous deviez^ y ojw les 
cpniugaispns. 

u^ passé défni , on forme toujours rii]9{Mufai( 
iiu suDJonctif , en changeant ai en as$e pour li| 
première conjugaison , et on ajoutamt se pour ie« 
autres* 

J*aimai. Je finis* Je lai» le Tins. 

Que fainufiir» Que je fiiiUj«« ■ Que je liuie* Qae je tioifft 

Remartfues sur les eonjugaisons des verbes» 

. Si dans les remàrqaes que nous «Uona faire tnr les yerbes . 
en ne trouve point de conditionnel pr^seiit » 09 se sônvîendra 
que , dana tous les verbes , même irréguliers , il se^forme an 
ftitnr en changeant rai en rois ; an fera la même observation 
pour l'imparfSsit de Pindicatif , qui est formé de la première 
personne plurielle du présent de l'indicatif , en changeant 
cns en eis; et pour l'imparfait da subjonctif | qui vient dn 
passé défini , comme on vient de le voir* . 

Les verbes en er se conjuguent comme aimer.' 
Exceptions. 1**. Aller , fait an participe allé oti 

été ; allant , 4tmi allé, ayant M* iùdicatif prti* 



Des merles en eti Bf 

lenC f je vais ou je vas , tu vas , il va ; nous allons p 
vous allez , ils vont. Imparfait , P allais . Passé 
défini ^j'* allai oix^/e/us. Futur ^ jHrai. Conditionnel 
présent , j'irais. Impératif , va , tj/u'il aille ; allons , 
allez , quHls aillent. Subjonctif présent, auefaiHe^ 
ifue tu ailles , sju'U aille ; que nouit allions , que 
vousalliex 9 qu'us aillent. Imparfait , que f allas se • 

L'impératif va prend une s » quand il est suivi 
du motj' , comme vas^j-. Mais si après ^ il soit un 
verbe , va n'écrira sans s. Vaj donner ordre. 

Les tems composés de ce verbe se forment ave# 
être et le participe allé , quand on veut dire que 
^pielqu'uQ est , ou étoit sorti pour aller en quelque 
lieu , et qu'il n'en est pas revenu. Ex. // est allé à 
la messe , au marché. 

Mais si l'on veut faire entendre que l'on est , ou 
que l*on étoit revenu , alors on se sert du verbe 
avoir et du participe été» Ex* Il a été À Rome» 0/1 
in*a dit que vous aviez été à Paris , etc. 

S^en aller se conjugue comme aUen Le parti- 
ope est en allé. Les tems composés » je m*en suis 
oÙéf je m*en étais allé , etc. L*impératif , va^^^en^ 
çuUl s'en aille ; aUonS'UQuS'^n , aUez'^vouSr^n , 
qu'ils s*en aillenté Quand on interroge , m'en irai» 
je , t^en iras^tu , s'en ira^t'il , nous en irons* 
nous f etc. 

2®. Dans les verii>es en ger 9 le ^ est toujours 
euivi d'un e muet dans les tems où i^l y a un a ou 
un o ; comme juger , jugeant , j'ugeai , jugeons , 
jugeais , etc. 

3^. Dans les verbes en ier , éer , ver , on change 
dans la poésie et , en nd , rais , pour le futur et le 
conditionnel ; comme : je prtrai , j'emploirai , je 
crérois j je continûrois , etc. Mab dans la prose , 
la plupart des auteurs écrivent : je prierai ^j'em/^ 
ploierai , je continuerais ^ je créerais , etc. 

4^. Dans les verbes en ojrer ^ wfer , comme em- 
ploj'er , essayer , etc. on écrit au présent : nou^ 
employons ^ vous employez ; à l'imparfait de l'in-K 

dicatiiet au présoat du «ubjoiii^; nouswiploj;iQns§ 



Ç8 Des verbes en er. 

yoits employiez ; que nous essajrions , que vous 
essayiez. On substitue Vi à ly dans les tems 
terminés en oie v Remploie , emploie , que 
f emploie» 

Dans les verbes en ^r , comme ;c?r<er , il faut écrire 
au présent : nous prions , vous priez ; à rjmparfait 
de l'indicatif et au présent du subjonctif : nous 
priions , que vous priiez , pour distinguer ces tems 
du présent. 

•5*. Envoj-er et renvoyer fonjt au futur et aa 
conditionnel : Renverrai ^']*enverr ois y je renverrai ^ 
je renverrois , etc. Cependant on ne prononce 
qu'une r , comme si on écrivoit : \*envèrai , j*^/i- 
vèrois ^ etc. - 

6^. Dans les rerbe's en er , et dans ceux dont la 
première personne du présent de l'indicatif est en 
e muet , la seconde personne singulière de l'impé- 
ratif prend une s après Ve , quand cette personne 
est suivie des relatifs en^ jr* 
' On- dît : porte un livre , ouvre di ton frère. Mais 
•'il suit en buj*, ou. dira: portes^a à tonjrère*. 
^pportesrf- des livres, 

7*^. Ecrivez: et prononcez avec Ve muet : je. 
trouverai , je retrouverai , et non pas trouverai , 
retrouverai* 

Remarque* Puer , présent indicatif. Je pue , tu 
pues , il pue , etc. On écrivoit autrefois : je pus , 
tu pus i il put 9 ce qui empèchoit de distinguer ce 
verbe du passé défini de pouvoir , qui est aussi : je 
pus f tu pus , il put. 

Remarques sur les conjugaisonf en \c. 

. Les verbes en ir se divisent en quatre branches. 
Conjuguez comme finir ceux qui se terminent en is 
à la première personne singulière du présent^ de 
Vindicatif: comme 6^/ur , unir ^ punir , etc. en un 
mot , tous ceux en ir que vous ne trouverez pa^ 
vdans les listes que nous ferons des verbes qui se 

•oDJugueat QQvm» sentir^ ouvrir ^ tenir %^ 



Des 9erhes en !rJ £9. 

Sur la première conjugaison en îr. 

Bénir ^ fait au participe béni , bénie ; bénit i 
bénite. Bénit ne se dit que des choses bénîtes par 
les évêques ou les prêtres , etc. comme du pain 
bénit, de l'eau bénite. Mais on dit : yous êtes bénie 
entre toutes les femmes. Toutes les nations seront 
bénies en vous. 

. Haïr , présent de l'indicatif, je hais , tu hais , il 
hait; à Timpératif, hais; cette personne et le passé 
défini ne sont guère en usage. Dans le reste da 
verbe , a et/ font deux sjllabes : haïssons , haïssez, 
haïssent , etc. 

Fleurir , quand.il signifie être ^n fleurs , fait au 
participe présent et à Wva^ixî'àiX. fleurissant ^jleu- 
rissois ; mais au figuré on dit : florissant , floris^ 
soit. Le commerce étoit florissant* Les lettres fUy^ 
rissolent en France , etc. 

Sur la seconde conjugaison en îr. 

Conjuguez comme sentir , les verbes consentir ; 
ressentir y pressentir , mentir , démentir 9 dormir p 
^ndormir^ s* endormir , se repentir , sentir , des^^ 
■ servir 9 sortir, partir, ressortir , sortir de nouveau ^ 
«t repartir , répliquer, partir de nouveau; mais res" 
sortir , être du ressortff épar tir , partager , et sortir 
( terme de palais ) , pour avoir , obtenir , se con«. 
juguent comme^tr. 

' Verbes irréguliers de la seconde conjugaison 

en in 

Bouillir, présent de l'indicatif: je bous , tu bousi 
îl bout , nous bouillons , etc. futur , je bouillirai ; ^ 
conditionnel , je bouillirois. Le reste e3t régulier. 

Courir ( courre , en termes de chasse ou d*équî- 
tation) , participe , couru ; passé défini, je courus; 
futur , je courrai ; conditionnel , je courrois* Osk 
prpnouce les deux rr. 



^ Des Pârbes ênîp: 

Gonjoguez de même accourir, conooiMrir, dts^ 
eourir , encourir , parcourir , recourir , secourirm 
^ Faillir et défaillir ne sont en usage qu'à Tii^ni- 
tif ; aux participes , failli ^f aillant , ajrant failli;' 
au passe défini , ]% faillis ; et aux tems composés ^ 
i'aifailU f y ai»ois failli f etc. 

Pair , participe présent , fuyant / indicatif pré-^ 
sent , jejuis , tu fuis , il fuit , nous fujrons » vouf 
fuyez , ils fuient; Le reste est régulier. 

Mourir , participe , mort ; indicatif présent , je 

, meurs , tu meurs , il meurt , nous mourons , vous 

. mourez , ils meurent ; passé défini , je mourus ; 

futur y je mourrai : conditionnel , je mourrois, Oa 

prononce les deux rr. Mourir f prend être aux tenîl 

composés. 

Ouir , participe , ouï ; passé défini , \*ouîs ; 
imparfait du subjonctif, que \* ouïsse. Tems com- 
posés , ayant ouï ^ ^ai ouï ^ \*avois ouï, etc. les 
«utres tems né sont pas en usage. On l'emploi* 
ordinairement avec un infinitif : ]*ai ouï dire , rof* 
conter, etc. 

Quérir n'est usité qù*â l'infinitif ^ avec aller , 
envoyer , i^mr. Il va quérir. 

Acquérir ^ participes , acquérant « ayant ac^ 
mis ; indicatif présent , jacquiers , tu acquiers f 
u acquiert , nous acquérons 9 vous acquérez y Us 
acquièrent ; passé défini , ]*acquis ; ratur , j'ao 
àuerrai ; conditionnel , Vacquerrois ; prononcer 
les deux rr. Le reste se forme de ces tems. Conju*: 
guez de même enquérir , requérir. .^ ^ 

Conquérir ne s'emploie qu'à l'infinitif présent.; 
aux participes présent et passé, conquérant ^ ^ant 
conquis ; au. passé défini, je conquis ; à l'im{$arfait 
du subjonctif, que je conquisse ; et aux tems com- 
posés , \'ai conquis , etc. 

F'êtir , participe , v^étu ; indicatif présent , ja 
vêts , tu vêts , il vêt ( peu usité ) , nous vêtons , etc» 
Passé défini | jd yétis ; futur , je vêtirai , etc» 



Des vârhes en fr; 79 

Sur la troisième conjugaison en ir. 

0& conjugue comme ouvrir les verbes décou* 
prir -, entfouyrir , rouvrir , recouvrir , offrir , 
wnâsùffrir^ souffrir , et les suivans qui ont quelques 
irrégularités.' 

Cueillir , accueillir , recueillir ; participes , 
cueilli ^ accueilli , etc. futur , \e cueillerai ; coi»- 
«drtionnel , je cueillerois. Le reste est régufîer. 
' Saillir ^i^our s'avancer en dehors ^ n'est d'usage 
qu*à Vinfinitîf et aux troisièmes personnes. Participe 
présent , saillanf ; indicatif présent , il saille , ils 
'saiUent ; imparfait, il smUoit , ils sailloientj futur» 
3 saillera; conditionnel, il saUleroit ; subjonctif » 
'qu'il saille ; imparfait , qu'il saillit» 

Saillir , pour s*élancer , s* élever en Vair, sortir 
avec impétuosité , se conjugue comme finir. On 
dit : les eaux sailËssent de tous côtés. Son sanç 
sailiissoit, a sailli ybr^ loin^JX se disoit autrefois 
jpourmbiaer : saillir le mont. On ne l'emploie plus 
guère qu'aux :troisièmes personnes* 

Assaillir et tressaillir » p^fticipe , assailli; futur ^ 
y assaillirai ; présent de l'indicatif, j*assaille. 

Sur la quatrième conjugaison en îr« 

Conjuguez comme tenir les verbes appartenir i 
wnaintenir^ obtenir^ retenir ^ sontenir , venir , conr 
venir , - contrevenir , intervenir , etc. en un mot j 
. le# composés de tenir et de venir» 

Sur la conjugaison en oîr. 

Conjuguez comme devoir , les verbes redevoir i 
appercevoir , concevoir , décevoir , percevoir et 
'recevoir. 

X ' l^es irréguliers en oîr sont : 

Choir , participe , chu. Il s*est laissé choir ^ il 
' e^t chu. Ces expressions sont du stjle familier 9 les 

. autres tems ne sool plus en U3age« 



Jr^ Des verbes en tSri 

Déchoir^ participe passe , déchu ; sans partidp» 
présent ; indicatif, je déchois , etc. pluriel , nocêi 
déchoj'-onSj vous déchoj-ez , ils déchoient.; quel- 
ques-uns prononcent et écrivent déchéonSj. déchéeAf 
déchéent ; point d'imparfait; passé dénni,je44" 
chus ; futur , je décherrai ; Conditionnel ^ je diér 
cherrois ;. il prend être dans les tems coihposés ^ 
je suis déchu , etc. que je sois déchu. 

Échoir 9 participes , échéant , échu ; indicalif 
présent, il échet , seule personne en usage ; passé , 
"f échus ; futur , i'écfierraij conditionnel , fécherr 
rois ; il prend être aux tems composés, je suis échu* 
Seoir , pour être convenable , ne s'em^^oie 
qu'aux troisièmes personnes. Présent , il sied ^^ Us 
siéent ; imparfait ,11 seyoit^ ils sej'vient ; futur, 
il ^iéra , ils siéront ; conditionnel , il siérait , ils 
siéroient ; subjonctif , qu'il siée , qu'ils siéent ; 
participe présent , sej-ant. Il n'a point de tems 
composés. 

Seoir , être assis , se dit à l'infinitif et aux parti* 
cipes , séant et sis. Le parlement va seoir au Chef 
pelet. Les autres tems ne sont guère d'usage. 

Asseoir^ s'asseoir ^ rassfioir ^ sont d'un usag« 
plus fréquent. 

Asseoir est actif : asseoir un jugement , les 
tailles , etc. mais il est sur-tout usité comme verbe 
réfléchi. . 

* S'asseoir , participes , s*as$eyant , assis / indicatif 
«présent , je m! assieds , etc. Nous nous asserons^ 
vous vous asseyez , ils s'assejrent ; impartait , je 
m*assej^ois , etc. nous nous asseyons , vous vous 
assej^ez , ils s*as$ej^bient ; passé défini , je m'assis J 
futur , je m'assej'erai , ou je m assiérai ; imparfiadt 
du subjonctif, que ie m'assisse , que tu t'assisses 9^ 
qu'il s'assit ; point de première et de seconde per- 
sonnes plurielles « qu'ils s'assissent. 

Les autres tems se forment de ceux-ci. Conjugues 
de même rasseoir et se ras seoir t ■ . 

Plusieurs personnes conjuguent ainsi : s'asseoir ^ 
)è m'asseois f tu t'asseois , etc. je nCa&seojrois , etc. 
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\k ni'ccsseùiraL Cette manière seroit plus rdgulièr» 
€t moins «mbarrassante. 

^otr , participes 9 voyant , vu; indicatif présent , 
je vois j etc. tioxxsvojrons , vous voyez 9 ils voient ; 
passé défini ^ je vis ; futur , je verrai ; le reste sm 
forme régulièrement de ces tems. Entrevoir et 
revoir se conjuguent comme voir^ 

Pouvoir et croire , font au passé défini , ]• 
pourvus f je crus ; à l'imparfait du subjonctif, qu# 
je pourvusse , crusse ; futur , pourvoirai , croirai ; 
conditioniiiel , pourvoirais , eroirois ; le rest^ 
comme voir , etc. 

Prévoir f (ait au futur prévoirai ; au conditionnel ^ 
prévoirois ; le reste ccmime voir , etc. 

Surseoir , participe , sursis ; futur , suseoirai ^ 
conditionnel , surseoirons ; le reste comme voir^ 

Mouvoir et émouvoir; participes , mouvcuit^ mu; 
indicatif présent , je meus , etc. nous mouvons , 
vous mouvez , ils meuvent ; imparfait, je mouvois; 
passé défim , je mus ; futur , je mouvrai ; subjonc- 
tif , que je meuve , que nous mouvions , etc.^ 

Ainsi &egn2U>d a employé un mot qui n'est paf 
JBrançob , quand il a dit : 

Et je vais lui dicter une lettre ttun style 
Qui de madame Argaut émoQvera la bile^ 

& faut émouvra. 

Pleuvoir y verbe impersonnel ; participes , pleu'^ 
vont , plu ; indicatif présent , il pleut ; imparfait^ 
il pleuvoit ; passé déhni , il plut ; futur fil pleuvra * 
conditionnel , il pleuvroit ; subjonctif présent , qu'il 
pleuve ; impaiiiût , qu'il plût. 

Pouvoir , participes , pommnt , pu ; indicatif 
présent , je puis ou je peux , tu peux , il peut , 
nous pouvons , vous pouvez , ils peuvent ; passé 
défini , je pus , etc. futur , je pourrai ; condition- 
«nel t je pourrois ; subjonctif présent, que je puisse ^ 
que nous puissions , etc. Le reste formé de cet 
tems. 

Nota. Quoique l'usage ait conservé deux rr dan^. 
je pourrai , pourrois , on n'en prononce qu'uae . 
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Savoir ^ participes , sachant , su ; indicatirpl^. 
sent , je sais , etc. nous savons , vous sat^ez , ils 
savent ; passé défini , je sus ; futur , je saurai i 
impératif , sache , qu'il sache , sachons , sachez ^ 
qu'ils sachent ; -subjonctif présent , que Je sache ; 
ies autres tems sont formés de ceux-ci. 

On dit quelquefois je ne sache point , pouryd 
fie sais point. Je ne saurois s'emploie pour jenô 
puis , comme : 

Je ne saurois rester dans mon appartement i 
Je sors , je vais , je viens , j*aime le mouvemj^it» 

Valoir , participes ,valu , V^lA/tf ; indicatif pré- 
sent , je vaux , tu vaux , il vaut , nous valons l 
Vous valez ^ ils valent ; passez défini , je valus; 
futur , je vaudrai 'y subjonctif présent , que je vaille ^ 
que tu vailles , qu'il vaille , que nous valions , 
que vous valiez , qu'ils vaillent. Les autres tems 
formés de ceux-ci. 

Conjuguez de même équivaloir y revaloir et 
prévaloir. Cependant ce dernier forme régulière- 
ment le prés^t du subjonctif, que je prévale , etc. 
qu'ils prévalent* 

F'ouloir , participes , voulu , voulant ; indicatff 
présent , je veux , etc. nous voulons , vous voulez^ 
jils veulent ; passé défini , * je voulus j futur , \ê 
voudrai ; subjonctif , que je veuille ^ etc. que nous 
%^oulions , que vous vouliez , qu'ils veuillent. L# 
reste , comme mouvoir , ou formé des tems que 
nous venons de marquer. 

Remarques sur la première conjugaison en tô. 

La première conjugaison en re comprend Iw 
verbes en aire , comme plaire , déplaire ^ faire , 
défaire , etc. Voici ceux qui sont irréguliers ou 
délectueux, 

' Braire , ne se dît qu'à l'infinitif et aux troisièmes 
personnes du présent et du futurindîca tif : M brait $ 
4ls braient ; il brçira 9 ds brairont. 
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^aire , participes j/ait , faisant oujesant ; in- 
:4icadf présent, je Jais y etc. noas faisons ou 
fesons , voMS faites , \\s font ; passé défini , jefisf 
«fîitar 9 je ferai; subjonctif présent , que je fasse , etc. 
Les autres tems sont formés de ceux-ci. Conjugues 
-ée même 9es 'composés , contrefaire , dé/aire p 
refaire , satisfaire , surfaire* Forfaire , mal» 
faire , niéfaife et parfaire , ne s'emploient qu'à l'in- 
finitif et aux tems composés , comme il a maUfait; 
mais on ne dit point : nous maUfaisons ; il faut 
rdire : nous faisons mal. 

Traire , participes , trait , trayant ; indicadC 
-présent, je trais , etc. nous traj^ons ^ vous trayez ^ 
lis traient ; point de passé défini ,^i d'imparfait du 
subjonctif; le reste est régulier on formé de ces 
tems. Conjuguez de même attraire , distraire ^ 
extraire , rentraire , retraire , soustraire» 

Sur la seconde conjugaison en r«. 

La seconde conjsgaison en re a les verbes en 
nitre et en oitre : comme paroitre , comparoitre 9 
^fiisparoitre ^ apparoitre f reparottre , connottre^ 
recohnottre , accroître , décroître. Naître , re-* 
naître , paître , repaître sont irréguliers ou dé« 
fectueux» 

Nattre , participe , né ; fait au passé défini , J4| 
naquis» H forme ses tems composés avec ^^re ; |ei 
;raste est. régulier. 

Paitre est régulier , mais il n'a point de passd 
•défini , in d'imparfait du subjonctif. Les tems com- 

5 osés ne sont en usage que dans la fauconnerie , et 
ans cette phi^ase du discours familier : il a pu et 
repus 

Sur la troisième conjugaison en re. 

La troisième conjugaison en re a les verbes en 
ire ou uire ; comme circoncire , dire ,' co itredire , 
dédire , interdire , maudire , médirr , prédire , 
t0dire , confire 9 lire , ilire $ relire , rii e , sourU e , 
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. écrire , circonscrire , décrire , inscrire ^ prescrire i 
proscrire , récrire , souscrire , suffire , transcrire , 

frire , ci/*ra , i/wtri? , conduire , éconduire , e/i- 
duire , induire , introduire , reconduire , réduire,,^ 
séduire , traduire , /wiVe , reluire , ni/tr^ , bruire^^ 
détruire , instruire , construire. Les autres veriMS 

.W {> sont sans e , comiaQ finir ^ fuir , etc. 

Le5 irréguliers en ire ^o/if .• 

Circoncire , participe ^circoncis ; passe d^fioî.9 
|« circoncis , etc. Le reste est régulier. 

Z^^re et redire , font à la seconde personne plu* 
rîelle du présent de rindicatif: vous dites^,^ voiis 
redites ; au passé défini , je û?w , rerfi^ ; à Timpav- 
fait du subjonctif , que je é/i^^^ , redisse. Le reste 
est régulier ou formé de ces tems. 

Dédire , contredire , interdire^ médire ^ prédire ^ 
forment régulièrement la seconde personne. plurielle 
du présent de l'indicatif : vous dédisez , vous con- 
tredisez , etc. Ils font au passé défini Je me dédis f 
je contredis , etc. 

Maudire , participes , maudit , maudissant ; au 
• présent de l'indicatif , maudissons , maudissez f 
- maudissent ; passé défini , je maudis , etc. Le reste 
formé de ces tems. 

Confire , parfait défini , je confis ; imparfait 4u 
■ subjonctif 9 que je confisse. 

Suffire , participe , suffi / passé défini , je suffis-i 
imparfait du subjonctif , que je suffisse. 

Lire , élire et relire , participes , lu , élu , relu^ 
passé défini, je lus ^ etc. imparfait du subjonctif ^ 
que je lusse , etc. 

Rire , sourire , participes , rt , riant j pluriel 
du présent de l'indicatif, nous rions , vous riezy ils 
r^'e/2^ ; passé défini , je m. Le reste formé de ces 
^ tems. 

Ecrire et ses composés , circonscrire , d^ 
crire , etc. participe prés^t , écrivant j pluriel du 
jprésent de Tiadicatif » écrivons , écrivez 9 écr^eni% • 
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passé défini , j VcnV^. Les tems qui se forment de 
ceux-ci ont les mêmes irrégularités. 
' Frire est régulier , mais il n'a que le futur , le 
conditionne] , les tems composés et la seconde per- 
sonne singulière de l'impératif , je ynrat, etc. je 
frirais , etc. y ai frit , pavois frit ^ etc. impératif, 
fri. Pour suppléer aux tems qui manquent , on se 
sert défaire , et de l'infinitif^/re : faisant frire , 
]e fais frire , ^tc. \e faisais frire , etc. 

Verbes irréguliers en uire. 

r ' 

Bruire , participe présent , bruyant ; imparfait 
-4ê l'indicafit , il bruyoit , ils brujoient. Les autres 
personnes et le!/ autres tems ne sont guère ep 
usage. 

Luire , reluire et nuire font au participe passé , 
lui , relui , nui , sans f \ tems composés , j'<2i nui ^ 
pavois nui , etc. Le reste est régulier. 
\ Les autres verbes en uire se conjuguent comihe 
téduire. 

Nous rapportons à cette conjugaison boire ^ 
^lorre , conclure y et leurs composés» 

Boire , participes , bu , buvant ; indicatif pré« 
«ent , je bois , etc. nous buvons , vous buvez , ils 
boivent i passé défini , je 6i/^. Les autres tems sont 
replier s ou formés de ceux-ci. Conjuguez de même 
reboire. 

Clorre , indicatif présent , je clos , tu clos , il 
elot , sans pluriel i futur , je clorr(H\ conditionnel , 
jiB clortots i il a les tems composés , j'aî clos y 
Yavois clos , etc. mais les autres tems manquent» 
Conjuguez de même enclorre et renclorre* 
' Eclore , usité à Finfinitif et aux troisièmes per- 
sonnes des tems suivans : indicatif présent 9 il écLoti 
8s éclosent ; futur , il éclora , ils écloront j cencfi- 
tionnel , il écloroit , ils écloroient ; subjonctif pré** 
•snt , qu'il éclose , qu'ils éclosent. Il forme ses 
tems composés avec être i comme il est éclos | il 
s&a éclos , ils feront éclos . etc. 

D5 
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Couclure , participes , conclu , concluant ; iiidi«* 
catif présent , je conclus , etc. nous concluons ^ 
vous concluez , ils concluent i imparfait » |« co/i- 
cluois j etc. nous concluions , vous concluiez , iU 
çoncluoient ^ passé défini , je conclus. Les autres 
tems sont formés de ceux-ci. 
^ Exclure se conjugue de même , excepté qu'il 
fait au participe passé , exclus , masculin ; ^xcluse' 
^u exclue , féminin. 

Quatrième conjugaison en rc. 

La quatrième conjugaison en re a les verbes en 
éindre , eindre\ oiiidre \ comme craindre , fèmr 
dre , joindre , etc. Hs se conjuguent commit 
plaindre. 

Cinquième conjugaijson €n re. 

La cinquiénrie conjugaison* en r^ a les verbes en 
fire , cre , pre y tre et vi:^ ; coRime rendre , pren»^ 
dre , vaincre , rompre , mettre , f iVr^ , etc. Voiç^ 
les irréguUers. 

£n £^r& / prendre et ses composés ; participes « 
prénom , /^m ^ indicatif présent , ]e, prends- y etc. 
ùou3j?renons , vous prenez , ils prennent ; pass4 
d^fim I je /^m ; le reste est régulier ou formé do 
ces tems. 

Coi^re , découdre et recoudre ; participes , 
^ousU^i. cousant ;. indicatif présent , je couds , etc. 
nous c^i/^o/i^ ,' vous cousez y ils couseiit; passé 
défini y ie coi/^/j'. Les auti*es tems.réguliers ou for- 
l^lés de ceux-ci. 

Mettre et ses composés ; participes , mis , met-^. 
tant ; passé défini , ]e ttii!^. Le reste régulier ou 
régulièrement formé de ces tems. . 

Moudre y émoudre , remoudre ^ participes y 
moulu , moulant ; indicatif présent , je moiids , etc; 
BoUs moulons , vous moulez , ils moulent ^ passé, 
défini , je moulus. Les autres tiems réguliers oU; 
formés de ce«^x-cî. 
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Soudre n^est usité qu'au prëseat de l'infinitif» 

Absoudre et dissoudre ; participe passé au mas* 
cnlin 9 absous , au féminin , absoute 'y participe 
présent , absolvant ; indicatif présent, \*absousy etc. 
nous absolvons , vous absolvez , ils absolvent^ 
point de passé défini ni d'imparfait du subjonctif; 
passé indéfini , ]*ai absous , etc. Les autres tems 
réguliers ou^ormés de ceux-ci. ' 

Résoudre , participe , r^^o/u (déterminé , décidé) 
et résous ( réduit) , alors il n'a point de féminin : 
Le soleil a résous le brouillard en pluie i parti- 
ticipe , résolvant ^ l'indicatif préseiat et les tems 
qui s'en forment , comme absoudre ; passé défini , 
)jB résolus i imparfait du subjonctif , que je ré^ 
solusse , etc. 

Suivre , s'ensuivre et poursuivre 5 participes , 
sitivi f suivant ; indicatif présent , je suis , tu suis , 
il suit , nous suivons , vous suivez , ils suivent ; 
passé dcfuii , je suivis. Le reste régulier ou formé 
de ces tems. 

Vivre ^ revivre f ^urf'M^re ; participes , vivant^ 
vécu ; indicatif présent , .je m , tu vis , il vit ; nous 
yivons , vous vivez , ils vivent ; passé défini , j^ 
vécus. Les autres tems réguliers ou formés 4^ 
ceux-ci. 

On disoit autrefois au p^ssé défini : je véquis , etc« 
M. Mascaron a dit de la reine d'Angleterre : La 
providence a voulu qu'elle survéquit à ses gratis 
deurs. Et M, Fléchier : Les chrétiens véquirenC 
dans la terreur, A présent , je vécus est seul, en 
usagé. 

Vaincre est régulier : je vaincs , tu vaincs , il 
vainc { cette troisième personne es|; peu usitée )• 
Le c se change en qu avant a y e ^ if o : noua 
vainquons , etc. vainquant , que je vainque , jo 
vainquis^ 
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DES PRÉPOSITIONS. 

'. Les prépositions sont ainsi appelées du mot 
latin prœponere ( mettre avant ) , parce qu^elles se 
t)lacent avant leur régime , c'est-à-dire , avant le 
mot qui leur sert de complément , et sans lequel 
ttUes ne forméroient point de sens. Exemple : 

: Oui , je viens , dans son temple , adorer VEternel ; 
Je viens f suivant Vusage antique et solemnel^ 
Célébrer , avec vous , la fameuse journée 
Où , sur le mont Sina , la loi nous fut donnée* Baciis» 

Dans cette phrase , les prépositions dans , sui^ 
i;ant , a^^ec , sur , ne forméroient point de sens , si 
elles n'étoient pas suivies des mots son temple , 
f usage , vous , le mont , ou d*autres équivalens. ' 

Les prépositions , avec leur régime , indiquent 
les diftérens rapports que les choses ont les unes 
evec les autres, (^uaud je dis : M. de Turenne ajrant 
conduit les troupes dans le Palatinat , commença 
ta campagne sur la fin de Thiver , pour prévenir 
les ennemis i ces mots dans le Palatinat , mar* 
quent le lieu j ceux-ci sur la fin de Vkiver ^dési- 
gnent le tems ; et les autres pour prévenir 9 indi- 
quent le motiif qui fit agir M. de Turenne, 

Les prépositions marquent la place , Vordre 9 
tunion , la séparation , l'opposition , le but , et /a 
Spécification, 

Les prépositions qui marquent la place y sont : 
mhez , dans , devant , derrière , parmi , sous , sur^ 
vers. Il est juste ijue chacun soit maître chez soi» 
V ambitieux ne regarde jamais derrière lui. 

9^ous voyex devant vous un prince déplorable, 

Taîme mieux un ruisseau qui , sur la molle arène ^ 

Dans un pré plein de fleurs lentement se promène, BoilcAV* 

Hector tomba sous lai , Troie expira sous vous, Racihs. 

Celles qui marquent Tordre ^ sont: avant y après ^ 
entre , depuiff 
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Nous nevojroiis presque rien aujourd^^i^ qu*Qn 
jCait vu avant nous* 

On veut y après sa mort y que Je lui sois parjure* 

Depuis cinq ans entiers tous les jours je la vois* 

Celles qui marquent l'union , c'est-à-dire , qui 
servent à unir et à rapprocher les choses , sont :;, 
avec 9 durant , outre , pendant , selon , suivant* 

Jljfaut bien connoitre les personnes avec qu^ 
on se lie. Le chrétien doit se coîiduire suivant 
les maximes de l'Evangile, Pour réussir à la 
cour 9 il faut , outre le mérite , de puissantes pro^^ 
tections* La fourmi fait pendant tété ses provi^ 
sions pour Vaiver, 

Celles qui marquent la séparation , sont : sjsms ^ 
excepté yhors , hormis. 

Une femme peut être aimable sans beauté ; 
nfois il est bien difficile qu'elle le soit sans esprit 
et sans aigrement. Tous sont entrés , hormis votr^ 
frère* 

, Celles qui marquent Toppostion , sont : contre , 
malgré , nonobstant, 

JJhonnête homme ne parle jamais contre la 
vérité. Uhomme pénétrant découi)re la vérité 
malgré les ténèbres dont on chercïie à Venvelop* 
per. Il faut être bien scélérat pour commettre la 
crime dans un temple , nonobstant la sainteté du 

lieu» 

. Celles qui marquent le but , sont : envers ^ tou^ 

chant , pour, 

La bonne éducation apprend à se bien corn** 
porter envers tout le monde, Louis XÏV afaitdù 
belles ordonnances touchant la justice , le.com^ 
merce « etc. Autrefois on se sacrijioit pour la pon 
trie , on travailloit pour la gloire ; aujourd'hui on 
ne fait rien que ^our son intérêt et pour ses plaisirSm 

Celles qui marquent la spécification , sont : à ^ 
de , et en* " 

Cherchez à suivre en tout point les lois de la iem^ 

p^miQ^j» UQisivcti ç§^ fa rmère dQ fous les vie^ ■ 



a» Des prép fusillons: 

Première remarque. Quelquefois une même pré- 
position indique diffërens rapports. Par exemple, 
à peut indiquer le lieu , ToroVe de la marche , le 
but , etc. // demeure à Paris ; Ms marchaient' deux 
i deux , trois à trois* 

La mort ne surprend pas le sage , 

Il est toujours prêt à partir, La FoUtaihe* 

Seconde remarque, La prëpositSon est un mot 
siànple : ainsi les expressions composées d'une pré- 
position et d'un autre mot , comme : à côté de ^à' 
couvert de , en présence de , en dépit de , etc. 
né doivent pas , à parler strictement , être regardées 
comme des prépositions. 

Troisième remarque. Il y. a deâ prépositions qui 
Cii régissent d'autres : telles sont de , excepté , korsm . 

De peut régir après , avec , en , entre, chez y 
par, Ex. Je parle d'après un bon auteur* 

Il faut que la partie d'en haut domine sur celle 
d'Whas. 

Il est quelquefois difficile de distinguer la 
fausse monnoie d'avec la bonne , Vami d avec le 
flatteur. 

Il j^ en a peu d'entre eux qui , etc. De par le 
Roi, 

Excepté et hors , pris dans le sens i^ excepté ^ ' 
peuvent régir toutes les autres prépositions. Tai 
joué contre tous les écoliers , excepté contre voiis^, 
iiors avec vous, Xai été par^tout , excepté ch^z 
vous, J*ai été dans tous les pays , excepté dans le 
fôtre , hors dans le vôtre, J* ai joué devant tout le 
monde , excepté devant vous. Avant tous mes^ 
compagnons , excepté avant vous. 
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D E LV A D V E R B E. 

Le mot adverbe signifie joint au verbe. 
' Uadverbe exprime quelque circonstance de 
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aqquel il a rapport. Dieu est. infiniment juste ; 
fie divulguez jamais ce que Von vous a confré ; il . 
joue trèa-mal. 

IL y a huit sortes d'adverbes. Ce sont les adverbes 
de manière , à* ordre ^ de lieu , de distance , do 
. ^«771^ , de quantité , de distribution et de motif, 

. Les adverbes de manière expriment de quelle-, 
manière les choses se font , comme : 

ItUx modérément , entende^ raillerie : 

E*a plupart des adverbes de manière sont ter? 
nitinës en ment , et ils se forment des. adjecliff 
4*après les règles suivantes. 

. Première règle. Quand Tadjectif se termine aq 
masculin par une voyelle , on forme Tad verbe en: 
afoutant me/zf . Ainsi de vrai , gai^ sage , sensié , 
modéré , poli , ingénu , on forme les adverbes 
vraiment , gaiment « ^a^^ment , sensément , mo^ 
dérément j poliment , ingénument. 

: Quelques auteurs forment du féminin certains 
sdverbesen ai et en u ; ainsi de vrai , vraie ; gai.^ 
gaie f ingénu , ingémie , ils forment les adverbes 
f^aj^ment , gaiettient , ingénuement ; maïs l'usage. 
des meilleurs auteurs , et Tuniformité demandent 

Iue Ton suive la règle générale que je viens ""do 
onner. Sans cela , comment se rappeler qu'ici on 
met xxn e , que là on n'en met point l 

Gentil fait aussi gentiment j })arce que dans 
gentil j la lettre / ne se prononce point \ 

Seconde règle. Quand Tadjectif se termine au 
masculin par une consonne , l'adverbe se forme 
alors, de la terminaison féminine , en y ajoutant 
ment. 

Ainsi les adjectifs grand, franc , bon , généreux^ 
doux f etc. forment do leur féminin grande ^frann 
che Y bonne , généreuse , douce- , les adverbes 
grand€\nevit ^franchement^ bonriem^at^ géixérùun 
fetnent y dùucerjuent. 

Les adjectifs beau , nouveau jfbu, moUpfneu^ 

ÊkfùmU diHsi^ d» leur iimSmXk^U^f n o un ël k ^ 
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folle , molle , vieille , les adverbes bellement i 
nouvellement ^foUemeut , mollement ^vieillementm 
Exceptions, Les adjectifs terminés en ant et entf 
ferment Tadverbe en changeant ant en amment , 
et ent en emment : de vaillant , élégant , constant ^ 
diligent , éloquent , évident , se forment les adver- 
bes vailloxnment , élégamment , constamment, 
diligemmen\ , éloquen\ment , éi;iWemment. 

Z!ie/if et présent , au féminin , lente , présente i 
font /e/z^ement , présentement , suivant la réglo 
l^nérale. 

' Il y a quelques adverbes terminés en ment , qui 
ne viennent pas des adjectifs : ce sont comment , 
incessamment , notamment , nuitamment , et 
^t^mment. 

r II y a aussi quelques adverbes de manière, qui 
ne sont pas terminés en ment ; tels sont en vain , 
exprès , mal , bien , ainsi , ^^ mêm^. 

Remarquez que Ve qui est avant ment , est mar-^ 
^é d'un accent aigu dans les adveii)es suivans : 
msément , aveuglément , commodément , com- 
wnunément , conformément , délibérément , démé^ 
sûrement , désespérément , désordonnément , i£é- 
terminément^ effrontément^ énormément , exprès^ 
sèment , figurément , importunément , impuné-* 
ment , incommodément , inconsidérément , i/ijrf^« 
terminément , inespérément , inopinément , ma/* 
êtisément , modérément , nommément , obscure" 
ment , obstinément , opiniâtrement ', passion-^ 
nément , posément , précisément , prématuré" 
ment , privément , profondément , profusément , 
proportionnément , sensément , séparément , 5er^ 
rément , subordinément. 

, Les adverbes de manière ont les trois degrés do 
signification , c'est-à-dire , le positif , le comparatif 
•t le superlatif; comme , il faut parler distincte* 
«ient,plus distinctement, très-distinctement* 

Afâ/ et ^«>n » font au comparatif /7t5 et mieux » 
)lt au superlatif , Je ^^ , Ze mieux. 
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i|nàndté ou à la similitude , n'ont ni comparatif ni 
superlatif : comme extrêmement , totalement , 
suffisamment , ainsi , de même. En vain , exprès f 
comment , incessamment , notamment etjiuitam^ 
ment n^en ont pas non plus. 

Les adverbes de manière sont souvent modifiés 
par les adverbes de quantité ; comme : Vhomme 
sage ne dit rien sans en avoir bien soigneusement 
examiné la valeur ; il se conduit si prudemment » 
que personne ne peut se plaindre de lui. 

Les adverbes d'ordre ou d'arrangement , tel» 
que premièrement , secondement , etc. d^abord f 
après 9 devant , derrière , auparavant , ensuite , 
ne modifient oue les verbes , et ne peuvent pas être 
modifies par d'autres adverbes. Ex. lljaut premiè- 
v^ïtïexïX. faire son devoir ; secondement , il ne faut 
prendre que des plaisirs permis. 

Les jreux admirent d'abord la beauté ; ensuit» . 
les sens la désirent , le cœur s*y livre après. 

Les adverbes de lieu , comme oîi , ici , là , delàp 
deçà , au-delà , dessus , par^tout , autour , n'ont 
ni comparatif, ni superlatif; mais ils peuvent être 
régis par des prépositions , excepté par -* tout et * 
autdur. On dit : par ici , par là , d'oi/ , par où , en 
deçà , en dedans , en dehors , par dessus. 

Les adverbes de distance reçoivent le compa* 
ratif et le superlatif , et ils peuvent être modifiés 
par d'autres adverbes. Ex. Les plus favorisés du 
prince ne sont pas toujours ceux qui tappro^ 
chent le plus près. 

Il ne faut être ni trop près , ni trop loin , pout 
être dans un beau point de vue. 

Lès adverbes de tems sont de deux sortes : les 
lins désignent les tems d'une manière fixe et parti- 
culière i comme quelquefois , autrefois « d*ordi'^ 
naire , dorénavant , hier^ aujourd'hui. Ces adver- 
bes ne sauroient être modifiés par d'autres.. 11 faut 
en excepter souvent ; car on dit : plus souvent p 
iarès'souvent , le plus souvent , trop souvent* 
. Jixnms Q^ quelquefois précédé de la préposiUoii 
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à ; toujours est quelquefois prëcëdé de la prëpo^ 
sition pour* Ex. Soj-ez à jamais confondus, adoror- 
teurs impies de profanes idoles. 

MJaut bien réfléchir avant de prendre des 
engagernens pour toujours. 

. Demain , nier ^ aujourd'hui peuvent être rëg^s 
par une préposition ; comme : depuis hier , pour 
aujourd'hui ,- à demain , adieu jusqu'à demain. 

Les autres adverbes de tems (lésignent le tems 
d'une manière relative , tels sont : tôt , tard , matin; 
ils peuvent recevoir les degrés de comparaison , et 
être modifiés par d'autres adverbes ; comme plus 
tajrd , fr^^-matin , le plutôt que i^ous pourrez ; U 
est venu bien tard , si matin , aussi matin , etc. 

.Les adverbes de quantité sont ceux qui modifient 
par une idép de quantité , soit physique , soit mo-. 
raie; tels sont : assez , trop^ peu<t beaucoup , bien^ 
J^rtf très , au plus , au moins , davantage ^ aussi ^ 
autant , tant^j si presque ^ quelque , encofe. 

. Ces adverbes peuvent n^pdifier les verbes , tes 
adjectifs nominaux et verbaux , les adverbes de. 
manière , et quelques-uns de lieu» On estime peu. 
les égoïstes , quelque :Z»p/i/t^y qualités qu'ils aiànt. 
bailleurs. 

Exceptions* Très , quelque , aussi , si , tout 
ne modifient que les adjectifs » les adverbes et les 
VjBrbes passifs. Davantage , d^ moins , au plus ,. 
OM moins ne modifient que le verbe \ tout^à-Jait^ 
modifie les adjectifs et les participes. 

On dit : trop peu , bien peu , fort peu , très-peu y 
beaucoup trop. ^ bien assez ^ bien plus , bien davan^ 
iage 9 beaucoup moins , etc» 
; n y a de la différence entre assez bien , bien 
assez ; bien moi fis , moins bien ; bien fort , fort 
bien. Quand bien est le premier , il est adverbe de/ 
quantité ; quand il occupe la dernière place , il est 
sîdvêrbe de manière. 

. On dit de deux prédicateurs dont tuj^ crioit 
beaucoup , et Vautra étoit un orateur habile / /a 
prémer proche ^4^9 &f ( , h SÇÇQtyi prêche fcrft 
bien. 
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Les adverbes de distribution sont , quelquefois , 
à^ autrefois , souvent ^ toujours , d'ordinaire ^ dO'* ' 
rénavant , etc. 

Le3 adverbes de motif sonl^ pourquoi ^ à cause» 
Ce dernier est suivi de la préposition de , quand il 
doit s*unir à un nom ou k un pronom ; et de la 
conjonction que , quand on veut Tunir à un verbe. 
Ex. Cest à' cause de vous que fe sors. Si je prends 
part à cette affaire , c'est à cause qu'elle vous 
intéresse» 

Comment y ou , combien , pourquoi , quand f 
peuvent servir dans la phrase mtefrogative ; mais . 
nous n-en avons pas fait une classe séparée , parco 
qu'ils ne sont pas interrogatifs de leur nature. 

L'adverbe est un mot simple ; aussi n'avons^nous 
pas mis au rang des adverbes les expressions sui- 
vantes : pour le présent , tour-à^tour , à V avenir ^ 
sgns faute <y etc. Nous Sjavous bien qu'elles expri- 
ment la même chose- que les adverbes ; mais si Von'. 
mettoit ces locations s^verbiales aji rang des adver- • 
bes , il faudroit aussi regarder comme adverbes les . 
prépositions avec leur régime ; comme avec pné>^ 
dence , avec sagesses, sans' réflexion , par dou-» 
ceur , etc. car ces .expressions signifient la même 
chose que prudemment , sagement^ étourdiment f- 
doucement. 
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DES CONJONCTIONS.. 

Lt.s conjonctions sont des mots qui servent à 
joindre ensemble les différelutes parties du* discours» 
Ex. ParleZr peu et pensez bipn , si vous voulez 
au 'on vous regarde comme un homme d* esprit. 

Les conjonctions sont copulatives , augmenta^ 
tives , alternatives , hypothétiques ou condition'», 
nèlles , adversatives , extensives',"^ périodique^ . 
motivalesi^ cOJïclusives ^ explicatè0epi\, transit tvèk 
et conductives. 
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tra emploi que de lier les mots ; tels sont ei , nu 
Eîr. Semblable dans ses sauts hardis et dans sa 
légère démarche à ces animaux vigoureux et 
bondissans , il ne s* avance que par vives et im^pé^ 
tueuses saillies ^ et n*est arrêté ni par les monta" 
gnes ni par les précipices, Bossuet , Oraison fu- 
nèbre du grand Condé. 

Les augmentatives lient , en ajoutant à ce qu'on 
a avancé : telles sont de plus , d* ailleurs , encore^ 
Ex. C*est un homme brusque qui s'emporte pour 
rieti , et qui de fins frappe rudement ceux qui le 
servent. 

Vous devez par votre application contenter ' 
vos parens et vos maitres : d'ailleurs , vous savez ' 
cçmbien il est honteux d'être ignorant. 

' Ce n*est pas assez de croire en Dieu , il faut . 
«Bcore Vaimer et observer ses lois, * 

Les alternatives sont : ou , sinon , tantôt» 
l/homme est incertain dans ses résolutions ^ * 
tantôt il veut une chose , tantôt il en veut uns * 
autre, -^ 

Gratid.roi , cesse de vaincre y on Je cesse d'écrire» 

' Appliquons^nous à Vétude , sinon nous serons 
incapables de remplir les places auxquelles to* 
Proifidence nous destine, 

JL^s hj'pçthétiquçs^ ou conditionnelles lient par 
supposition , ou en marquant une condition : telles 
sont si , soit , pourvu que" , à moiris de , â moins 
jque y quand , sauf 

Soit vertu , toit prudence , il n*a point succombé*. 
Quand voi/i me haïrie^ , je ne m*en plaindrais paf. ■ 

--Jfe me rendrai à Paris , à moine d*un accideni 
imprévu,, 

, hes ' adversa(ives lient deux prëpositKons , en 
marquant L'op^asition de Tune à Tautre : telles àoni; 
mais , quoique , bien qùe^ cependant ^'néanmoins y 

igut^ois. ta SQtisfaôjifQn qu*on:tfrcL.dç hv^^ 
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geance ne duré qu^un moment ; mais celle que 
Ton tire de la clémence est éternelle. 

On recherche les richesses , et cependant ^ et 
néanmoins y on voit peu de riches heureux. 

La morale de Cicéron , quoiqu'on la puisse 
regarder comme Vextrait de tout ce que les 
Païens ont pensé de plus judicieux et de plus 
solide , doit cependant être tantôt épurée , tantôt 
appujrée par celle de t Evangile, 

Les extensives sont , Jusque , encore 9 €uissi f 
même , tant , non plus , enfin / elles lient par 
extension de sens* // faut être ami jusqu'aux 
autels. 

Il s* est fait beaucoup prier , encore ne viendrcy^ 
t'il que demain. 

En achetant le cheval p fachéte aussi la selle 
et la bride. 

On doit tout sacrifier et même sa vie , pouF 
son honneur. 

Il a fiait plus de cinq cents lieues « tant pap 
eau que par terre. 

Les périodiques , ou les conjonctions de tems ^^ 
sont celles qui marquent le tems ; telles sont , 
lorsque , quand , dès que , tandis que. Il fiaut^ 
travailler quand on est jeune. 

Nous devons être dociles , lorsqu'on nous rC" 
prend à propos. 

Dès que le vaisseau fiut parti du port , ilfiiit 
accueilli dune fiurieuse tempête* 

Ilfiaut battre le fier tandis qu!il est chaud. 
Les conjonctions motivales sont : afin , parée 
que ^puisque , car^ d* autant que , comme , aussi ^ 
attetidu ; elles lient en exprimant un motif. Con^ 
duisons^nous avec prudence , afin que personne 
ne puisse nous blâmer. 

On ne sauroit trop exhorter les jeunes gens U 
la docilité : car, sans cette vertu , ils ne pourrons 
recevoir une bonne éducation, 

Tourq^oï k Ikmandcr | pQisc[ao vov$ le iavii 9 
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, On m* a fort recommandé cette affaire 9 aussi 
est^elle de grande conséquence, 

Comme nous tenons tout de Dieu , il est juste 
de lui rapporter toutes nos actions. 

Les conclusives sont : donc , par conséquent , 
ainsi, par tant. Dieu est juste ; donc il récompense 
la vertu* Dieu est infiniment parjait et infiniment 
bon j par conséquent */ ne peut se tromper , ni - 
, nous tromper: 

Notre prince est bon et humain ; ainsi yaus 
^ pouvez implorer sa clémence. 

Vqus rriavez gagné deux parties , je vous en ai 
gagné deux autres , partant nous sommes quittes» 

Les explicatives sont : comme i en tatit que y 
savoir f sur^tout ; elles lient en expliquant. 
. // Va condamné comme juge 9 il Vauroit justifié 
comme témoin, 

Jésus-Christ , en tant que. Dieu , est impassible ; 
et en tant qu'homme , il a souffert la mort pour 
nous. 

Il y a trois vertus théologales , savoir , la foi ^ 
V espérance et la charité. 

Les transitives lient en passant d'une chose à 
Tautre : telles sont , au reste , or , du reste , pour^ 
quand. Tout homme est sujet à se tromper ; or ^ 
mon cher ami , vous êtes homme. 

Je dis cette nouvelle comme- je Vai apprise , au 
reste je ne la garantis pas. 

J^oyez le ministre , exposez^lui votre affaire ; 
c*ést le conseil que je vous donne : du reste , 
vous pouvez consulter quelques personnes plus 
éclairée^. 

Voilà deux pièces de drap : Vune est bonne 9 
et j'en connois le prix ; pour Vautre , ou quant oe 
Vautre , je ne vous conseille pas de la prendre. 
' La conductive est que ; elle sert à conduire le 
sens à la perfection. // est importatit que les juges 
soient instruits. Çest témérité que d'exposer sa 
vie mal-à-propost Nous parlerons encore de cetto 
0onjonctipn* . 
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Remarque* La conjonction est un mot simple e( 
unique ; comme et , mais , car ^ quoique , lorS" 
que ^ etc. Il y a quelques conjonctions formées d^ 
plusieurs mots autrefois séparés ; comme lorsque , 
puisque , quoique , etc. mais l'usage ayant réuni 
ces mots , ils doivent à présent être regardés comme 
de simples conjonctions. Cette réunion enipéché 
qu*on ne confonde des sens ,très-difïérens. Quand 
je dis : Nous devons nous appliquer à l'étude pen» 
dant notre jeunesse , parce que les ignorons n*ont 
guère de considération , quoiquVZf aient d'ailleurs 
de bonnes qualités ; les vaoi^ parce que^ quoique^ 
ainsi réunis \ forment des conjonctions. Mais ja 
-sépare ces mots , en disant , par exemple : Quoi que. 
yous puissiez alléguer , il est facile dé compren* 
ère par ce qu*on voit tous les jours , que lemau-^ 
vais exemple est pernicieux \ alors quoi qu» 
signifie quelque chose que l et dans ;7izr ce que ^ 
par , est une préposition suivie des pronoms ce efc 
^e^ c'est-à-aire , par les choses qu'on voit tous les 
}ours. 

Néanmoins pour éviter toute équivoque , au liea 
de par ce que , <fuoi que , il vaut souvent mieux 
dire et écrire , quelque chose que , par les choses: 
que» 



Û Ç S INTERJECTIONS, 

DES PARTICULES ET'DEâ XOT5 EXPLÉTIFS. 

Les interjections servent à marquer une affec-' 
don ou un nlouvemeiit de l'ame , soît de douleur 
et de tristesse ; comme ah , aïe , ahi , hélas jô ^ 
ouf y etc. soit de joie ou de désir, comme bonj ha ,. 
ha 9 etc. de crainte , d'aversion et de dérision ^ 
comme? si , ah y oh 9 eh ^ zest y etc. d'affirmation , 
je négation et de doute^ comme certes , oui ^non^ 

nc'f ne pas , ne point , plus, EU€3 SQrveAt 9iu»ni^ 
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exciter ; comme çà , courage , niions , gai i 
alerte , etc. à avertir ; comme gare , hola , hola-* 
Jto , chut y hu , Aem , tout^bean , etc. 
' Les particules préparent Tesprît à prendre 
dans un certain sens ce qui suit ; comme de et 
çue* 

La particule de dispose à prendre dans un sens 
d'extrait ce qui la suit. Quand je dis : Melchisé' 
dech , prêtre du Très-Haut , offrit du pain et du 
Hn , et bénit Abraham j du pain et du vin signi- 
fient une partie du pain et du vin qui ëtoient dans 
i-endroit où se trouvoit Melchisédech. De mémo 
quand je dis : De sas^ans auteurs ont traité cette 
matière ; je ne parle pas de tous les savans auteurs , 
mais seulement d'une partie des savans ; et.c^est 
comme si je disois : Quelques sayans auteurs ont 
traité cette matière. 

Que j dispose Tesprit à Tadmiration , au rèpro* 
che, au commandement , au souhait , etc. Qu« 
Dieu est bon I Que rie veriie'Z'-vous plutôt ! QuV/ 
soit sage. Que le ciel bénisse mes travaux /Qua, 
i^ous a coûté cette maison f c'est-à-dire , combien 
vous a coûté , etc. Que vous soyezrichè ou pauvre ^ 
ifous n*êtes pas moins obligé d*étre yertueux , 
c'est-à-dire , soit que vous soyez , etc. ^ 

Les mots explétifs n'entrent pour rien dans la 
construction de la phrasé ; mais ils répondent au 
sentiment intérieur dont on est affecté , et donnent- 
plus d'énergie à l'expression. 

Et que m *a fait â moi cette Troie 'oà je cours f 

Je Vai vu de mes propres yeux , entendu de mes 
propres oreilles. // est par trop bon. 

Remarque, Les huit sortes de mots que nous ve- 
mons de définir , désignent ou les objets de nos 
pensées , ou les différentes vues sous lesquelles 
If esprit considère C3es objets. 

De la première espèce sont le nom et le pror 
nom ; de la seconde sont l'article , le verbe , Vit 
frépositiott et la conjonctioo* L'adverbe^ dit* M. 
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Dados , est de Tune «t de l'autre classe , parce 
qii*il contient une préposition et ua nom. Sag&r 
ment , avec sagesse i pruden^ent , avec pru« 
dence. j 

Ces mots joints ensemble forment dos phrases 
•t des! périodes. 

Des phrases et des périodes. 

La phrase est la réunion de plusieurs mots quf 
.Imnent un sens. U étude forme le cœur et étend 
l^ esprit, 

7f n'j" a point de contentement égal à celui quê^ 
vient aune bonne action» 

On appelle période plusieurs phrases tellement 
réunies , qu'elles dépendent les unes des autres pous* 
former un sens complet* 

Autant qu*il faut de soins , d^égards et de prudence y 
' Pour ne pas diffamer l^honneur et Vinnocence : 
Autant il faut d'ardeur , d* inflexibilité , 
Pour déférer un traître à la société» Gassset* 

Dans les phrases et dans les périodes , il fatt 
bien remarquer les expressions incidentes. 

On appelle ainsi les expressions qui servent à 
développer quelques parties de la phrase , à donner 
plus de force et de nombre au discours. Ex. Nous 
ne devons jamais , en quelque circonstance que 
• nous nous trouvions , agir contre le témoignage 
de notre conscience. Dans cette phrase , en quel^ 
tjfue circonstance que , etc. est l'expression inci- 
dente. 

Soj-ez persuadé que , soit en faveur de la répu- 
blique qui m'est plus chère que ma vie , soit par 
le penchant que j'ai pour vous ^ je secondf*rai 
toujours vos excellentes intentions , et je coinri^ 
- huerai de toutes mes forces à votre grandeur et 
ù votre gloire. 

Dans cet exemple , les mots soit en faveur de 
jla république , etc. sont la phrase incidente ^ ceux- 
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ci fjè seconderai et je contribuerai ^ se rappottiiit 
-au (jfue qui est au commencement , etc. ' 

~ La phrase est ou interrçgatiye 9. ou impéraiivef 
ou expositii^e* ' ' ' ' * 

La phrase est înterrogative , lorsqu^en parlant 
on fak une question. 

Où sont , Dieu de Jacob , tes antiques bontés f 

Dans r horreur qui nous environne ^ 
ïi'entendS'tu que la voix de nos iniquités f 

N*eS'tu piusie Di^ qui yardonaé f '^ 

• La phrase est impërutive , quand en parlant oit 
commande , on défend , on prie ou Ton exhorte. Ne 
nous reposons point sur la vertu de nos pères » 
sojrons nous-mêmes gens de bien*, 

Sur (0/1 esprit fais un effort ; 

Apprends , «V;i perds jamais Penvîe : . 

Car ^ignorance en cette vie '^ 

Est une image de la. mort, 

La phrase est expositive , quand on ne parle ni 
pour interroger , ni pour commander. Ex. Pour se 
trouver dans f abondance , il n'est pas nécessaire 
d'augmenter ses richesses , il suffit de diminuer 
ses désirs. 

Les louanges , disoit Henri ÎV , seroient d^un 
grand prix , si elles nous donnoient les perfecr 
lions qui nous manquent. 

Dans les phrases et dans les périodes , il j a d^s 
•mots qui sont en sujet. , d'autres au vocatif , et d'ai]^ 
très en régime. Il est nécessaire de se familiariser 
4vec ces termes ., parce que ^nads les employeiroos 
souvent dans la suite de cet ouvrage^ 

DU SUJET , DU VOCATIF ET DES RÉGIMES. 

Le su] et ou le nominatif est ce qui exprime oft 
désigne , soit la personne , soit la chose dont oa 
parle* 

Le menteur est généràlenent méprisé , il est 
odieux à tout le monde» Ici le menteur f il 9 soiit 
sujets. 



^ . 
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'T)npaln , des légumes » de i'ea« , étoieni toute 
la nourriture des solitaiKes. Dupain^ des légumes f 
de Veau , sont ici sujets du verLe étoient. 

Le vocatif est le mot par lequel on adresse la 
parole à une personne ou a une chose. 

Grand Di€a , tesjugâmens sont remplis tf équité, 
Méfondef , Gieux et Mers ^et vous , Terre, par!ef* 

Le régime en général est un substantif, tiil 
pronom , ou un verbe qui restreint ou détermine 
ta signification d'un autre substantif ou d'un autre 
verbe. EIx. filmons la loi du Seigneur» Ces mots ^ 
ia loi , i:estreignent ou déterminent l'action du 
., verbe aimons , qui , considéré seul , marque une 
sorte d'action générale et indéterminée. Cesmot«, 
Za loi f sont a leur tour déterminés par ceux-(J! 
du Seigneur» 

Si vous voulez passer tranquillement la TÎe , 
Au bonbear du prochain ne porter point envie» 

Le régime, est ou simple ou composé. 

Le régime simple restreint ou détermine la signi- 
fication du verbe , sans préposition , ui exprimée , 
m sous-entendue. 

La vertu fait trouver Te seal point Jmmaable» 
*£Hc scuU procure un plaisir véritable* 

Ici troui^er le seul point , un plaisir , sont régî- 
mes simples , parce qu'ils restreignent sans préposi* 
lion la signification des verbes fait , procure. 

Remarques. De ^ du ^ de la^ des , sont prépo^ 
.sitions quand ils répondent à la question de qui l 
4iequoi ? de quel lieu ! ou qu'ils sont mis pour une 
autre préposition. Ils forment alors un régime 
composîé avec les 'noms qui les suivent. Ex. La 
maison de ma sœur ; j* ai appris de votre frère ; }e 
me souviens des fautes de ma jeunesse. Je viens 
du logis ; il agit de bonne foi , c'est-à-dire , avec 
'bonne foi. J*ai mangé de Vexcellent pain , des 

exceUei^ fruits que vous iriavez envoyés* 



^ Régimes simples et eomposési 

De 9 du f delà j des , sont particules extractires 9 
et forment avec le nom qui les suit un régîmt 
simple , quand ils répondent à la question çu'est^ 
ce que l quoi l £x. Nous mangeons du pain 9 nQUi 
iuvons de Veau (i). 

^' ■ ■■■■■■■■.. I I .IIIIMia ■■■■ ■ — — ^1^— ^ 

(i) «Je croîs y dit Da Marsais , que de ou des «ont ton- 

V jours dès prépositions extracti^es , et que quand on dît! 
p De? savant sêutiennent , des hommes m*ont dit , etc* ditt 
» savans , des hommes ne sont pas au nominatif; et de ment 
» quand on dit : Tai vu des hommes ^j^ai vu des femmes , etOt 
» des hommes , des femmes ne sont pas à l'accnsatif ( c'est «• 
> que j'appelle régime simple ) ', car si un veut bien y pren- 
3» dre gai de , on reconnottra que ex hominibus , ex mulieri- 
» bus , etc. ne penvent être ni le sujet de la. proposition , ni 
» le terme de Paction du verbe , et que celni qui parle veiit 
» dire que quelques-uns des savans soutiennent, quelqoei- 

V uns des hommes , quelques-unes des femmes disent , etc. a 
i'*. De y du ^ des , ne sont pas des prépositions extractives 

dans ces phrases : La crainte du Seigneur est le commencement 
de la sagesse* Vohservation des lois est la sûreté des Etats* Lti 
mots Seigneur y sagesse , lois , états , sont ici dans on ient 
individuel , on dans im sens générique. 

2^. "Dth hommes j des femmes disent, c*est-i-dîre , quelques 
Jiommes , quelques femmes disent ^^idâ/n hommes^ quatdam 
wulieres dicunt; et ces mots en latin comme en françois sont les 
nominatifs du verbe. De même, je comtois des auteurs , c*esS- 
i-dire , quelques auteurs , se traduira par quosdam n&vi 
auctores , et ces mots quelques en françois et quosdam en latin ^ 
sont Taccusatif ou le régime simple des verbes ,;« connoh 
«t novi. 

Des troncs qui pourrissoient le ciseau fit des Dieux* 

Le premier des est une préposition , et forme avec le nom 
^ui suit un régime composé ; le second des est une particule 
extractive , et forme un régime simple avec le mot Diewtw 
Que fît le ciseau ? il fît des Dieux. De quoi les fit-il ? dee 
troncs qui pourrissoient. 

3°. Si de ou des étoient toujours des prépositions extractî- 
ves , et qu'on dut sous- entendre les mots quelques-uns , ete« 
on devroit dire contre l'usage : Des excellens grammairient 
ont pu faire des légères fautes. Car , dit Du Marsais lui-même , 
dans les propositions elliptiques , les mots énoncés doivent 
itre présentés de la forme qu'ib le seroient , si la proposi- 
tion étoit explicite... 
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; LtO régime composé restreint le nom ou le verbe 
par la moyen d'une préposition exprimée ou sousr; 
antandue^ 

Ami droit€t 'iiueère , on doit k ses amis 

G^vtUr fiditement'ce qu'on leur a promis* 

Vkomnu sage à chacnn rettd ce qu'on doit lai rendre» ^ 

A ses amis , à chacun , sont régimes composëa 
à causa de la préposition à. Leur , lui sont aussi 
résiinas composés , parce qu'ils sont pour à eux 9 
à bit. De même , moi , toi , me , te , nous ^ se ^ 
sont régimes composés , quand ils sont mis pour 
à gnoi j àtoif à nous , à vous , à soi , etc» Ainsi 
dans ces vers : 

Mais hier il m*aborde ; et me serrant la main , 

dh ! MoMieur , m^a-t-il dit , je vous attends demain» 

Me , avant aborde , est régime simple i les deux 
autres sont régimes composés. 

Seyoni amie ^ Cinna , c*est moi qui Ven convie ; 
Comme à mon. ennemi , je Vai donné la vie. 

Le premier te est ici régime simple i la second^ 
légima composé. 

Les yeux de l'amitié se trompent rarement» 

Je hais Part de régner y qui se permet des crimes, C&ébillo v» 

La premier se ast régime simple ; le second 9 
régime composé* 

f^otre père nous a embrassés , et nous a fait 
mille amitiés. 

Le premier nous est régime simple ; le second , 
rënme composé. 

Le régime simple répond à Vaccusatîf\ le régima 
OMnposé oif génitif j au datif y on à V ablatif des 
Latins. 

Nota. Gomme un verbe ne peut avoir deux ré- 
pmas simples , me j tCy se , nous , (^ue , i^ous , sont 
m régime simple , quand le verbe , outre ses pro-* 
noms , a un régime composé : au contraire , ils sont 
m régime comppsé , quand 1 outra ces pronoms « 
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le verbe a un régime simple. Ainsi dans qui iVn 
convie , te ou t' est régime simple , parce que k' 
pronom en , mis p»ur (Té Ire amis , est régime 
composé. Au contraire , te ou t^ dans je t*ai donné 
la vie y est régime composé , parce que ces mots^ 
la vie , sont régime simple. De même , dans il nous 
a fait mille amitiés , nous est régime composé ^ 
parce que mille amitiés forment le régime simple» 
Cette observation sera fort utile pour les règles 
des participes. 

Remarque pour ceux qui traduisent du frcsn^ 

çois en latin. 

Les pronoms moi , toi , me , te , nous , vous ^ 
se 9 soi y que , à qui , auquel , etc. lui , leur 9 
^ont , etc. sont dans la phrase ou nominatifs 9 ou 
vocatifs , ou régimes. 

Quand ils sont en françpîs au nominatif on aa 
vocatif , on les met ordinairement en latin aux: 
mêmes cas. 

Quand ils sont en régimes , on les met en latin aa; 
.cas que demande le mot qui les régit. // me prêtera 
Zin livre : librum mihi commodabit. // m'écrira : 
niibi ou ad me scribet. // nCa rendu service t 
^ffîcium in me contulit , ou , de me benè meritus 
est. // Tï^a demandé si , etc. ex me quœsivit an, etcw. 
// me secourra ; mihi opitulabitur. // rrCa oublié : 
. mei oblitus est. Il nia enseigné la langue latine • 
linguam latinam me docuit , etc. 

Le livre dont je me sers : liber quo utor. Vhofnme 
dont j'estime la vertu : yir eu jus virtutem probo* 
i*es louanges dont vous avez comblé monjrère .* 
laudes quibus meum fratrem cumulasti. 

Dont est toujours régi par le mot après lequel on 

S eut mettre de et l'antécédent de dont* U nomme. 
, ont festime la vertu. On peut dire : J*estimeja 
î^ertu de V homme. Les louanges dont vous avez 
i/t^mblé monjrère y c'est-à-dire | vous avez combU, 
Ue louanges monjrère* 
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f . DE LA SYNTAXE 



jLtb not j^'n/^ixe vient d'im mot grec 9 qui signifia 

K rangement , construction,. La Sjrntaxt ti'aite d# 
nion^ de l'accord , de rarrangeméat des diversei 
espèces. de mots dans les phrases. 

De f usage de Varticle. 

I. On a d^jà dit que Y article se plaçoit avant leè 
Boaia communs 9 quand ces noms désî^oient toutt 
une espèce de choses , une ou plusieurs choset 
détermmées. 

Vopprdbn avilit famé etflitrtt le courage* 
La modération' est k trésor du sage. 

n est bon de faire sur cette règle les deux remar-^ 
qves suivantes \ 

1^. Ce n'est point l'article qui détermine la signi- 
fication du nom commun ; c'est, dit IVI. d'Olivet, 
le nom même avec une restriction , ou tacite ou 
exprimée ; restriction tacite qui naît des circonstan* 
ces où )e parle ; quand à Pans je dis : le gouverne^ 
ment y c'est le gouvernement français ; restriction 
exprimée , ou par un adjectif: Les hommes yer^ 
tueux modèrent leurs passions; ou par un piXH 
Hom suivi d'un verbe : Les hommes qui aiment 
teiude sont avares de leur tems* 

2^. Sous le nom ^e substantifs communs , nous 
'comprenons les noms propres d'hommes , les 
idjectifs , les prépositions et les verbes employés 
comme noms communs. On dit : Le Dieu de paix» 
Lss Cicérons et les Virgiles seront toujours rares* 

làt nature ne demande que le nécessaire , la 
raison veut l'utile , V amour* propre ^recherohA^ 
I*âgré«^le 9 la passion exige le superflu. 

£i2i 
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Le devant de la maison, I^.dessas/fe. (^ poji^ 

Lahsexdire leg sots -, le savoir d sotl prùc. ''--'- -" •' 

IL .On met tàrtiole {du , de V ^ àè[lq\ des) 
avant le nom commun pris dans un sens partitif, 
c'est-à-dire , qu'il Hi*-«st pas •pnS'dans toute l'étendiia 
de sa signification , pourvu que ce nom ne soit 
précédé ni d'un adiectif >, ni d'un adverbe , ni'd'w» 
particule de quantité , comme que pour combien | 
beaucoup , -peu y pas ,■ point , moins -, plus^ 
tant , etc. Dans ce oas , pn necmet plus que -^«rEx. 
Il a de V esprit ; qu'i/ a desprit ! combien U a 
desprit, . ' '-. * . 

Du pain et de Veau me suffiront. De bon pain et 
dé bonne eau me suffiront. Pour écrire \^ UjkuVA^ 
.papier et de V encre , Pour. bien écrire y Ujaup df 
pon papier et de bomie encre. 

chez les Romains , ceux qui étoien^ convaincus 
d avoir emploj-é, des moyens illicites oud'in^gnes 
voies pour parvenir au commandeinfint j enétoient 
exclus pour toujours, Vkrtot, 

Ceux qui gouiwrnent sont comme les corps 
^célestes qui ont beaucoup d éclat y et qui iCoià 
point de repos, *' 

Dans ces phrases , les mots esprit , pain , ean^ 
papier , encre , moj'ens , etc. sont pris dans un 
sens partitif ; ils signifient une partie de ce qu'on 
appelle pain , eau , papier , encre , moj^ens^ etc» 
JÙu , des , avant les noms , sont pour de le , de les» 

On dit de même : il a injîniment d'esprit* U a 
de l'esprit infiniment. 

On trouve dans le Dlctionnnîn» de rAcadëniie , an 
mot papier , du grand papier , du petit papier ; 
et quelques auteurs en ont conclu que l'on pou voit 
indifFéremmeut employer ou suppiirrier rarticle 
avant les noms au singulier. On peut employer 
•du j des y avant un adjectif et un substantif, quand 
ces noms ne sont pas pris dans un sens partitif, 
comme : Je me suis servi du graud et du petit 
papier , des beaux livres que vous m*avez donnés* 



Usage de Varticlel lot 

Les xtioïi- papier' et livres sont ici dans un sens 
déterminé ; et ils -doivent éfre accompagnés do 
l'article , suivant ce que nous avons dit dans la 
première règle. Mais on supprime l'article , quand 
te Bom'- est pris dans un sens partitif. Cela fait 
faire de mauvais sang. Académie , au mot sang^ 
il &ut regarder du grand papier comme une fauta 
d'impression (i). 

Ainsi Racine a fait une faute quand il a dit do 
Mittuidate :^ 

. / , Qui sait si. ce roi 

IPaeaue point, le ciel qui le laine outrager , 
Kt dès indignes fils qui n'*osent le venger. 

Il falloit , et d'indignes Jib , ou , et deux indi^ 
^esjils ; et c'étpit peut-être ce qu'avoit mis Racine. 

Nota. Avec pas et point , on met quelquefois 
l'article avant le mot ; c'est quand pas pu pçint ne 
tombe que sur le verbe , saus mâuer sur le régime* 

Jt ne vmif ferai point des reproches frivoles, Ràciue. 

Roxani9 fait des reproches à Bajazet dans toute la. 
scène où est ce vers. Ainsi elle ne veut pas difo- 
^a^elle ne lui fera aucun Reproche , mais qu'ello 
ne lui fera point de ces reproches qui ne sont que* 
iGcTYoles. Le même poëte a dit : 

Madame ^je n* ai point des sentiment si bat. 

Bien mis pour beaucoup est suM de rarticl^» 
f^oilà des diamans qui ont bien de l'éclat, 

La raison de cette différence , c'est que bien est 
adverbe et signifie largement , en abondance , au 
lieu que beaucoup , peu , pas , etc. sont de vérita- 
bles noms , du moins dans l'origine. Ainsi , comme 
où dît : (/ ^ Une .grande quantité dé livres i il (a 
un petit nombre d'amis , etc. on dit de même : 
U a beaucoup dé livres i il a peu d'amis , etc^ 
Dû Marsais. 

^(x) Cette faute existe dans toutes les éditions du Diction* 
Jisin de l'Acadëmie y excepté dans celle publiée par Smith ^ 
Oli Ifed.YII I à l«qu«Ue a isoopécé l'auteai' de cet ouvrage. 
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10^ Vsage de t article» 

Remarque» Si l'adjectif et le substantif ne fon 
ment qu'un sens indivisible , alors l'article .est dV 
sage. Cet homme a de V esprit , des belles^lettres ; 
c'est-à-dire , de la littérature. 

C'est ainsi que Boileau a dit d'Alexandre ^r 

heureux si ^ de son tems , pour de bonnes raisons^ 
La Macédoine^eût eu àes Petites-Maisons* 

Parce qu'ici Petites^McUsons signifient hdpital 
où l'on met les fous. ; . . 

On dira de même : Monsieur a des pëtits-^li , 
des petites'-Jilles , des petits^neveux , des petites' 
nièces, llj'a des petits^inàîtres et àes.petiiet* 
wnaltresses à la cour et ailleurs. 
• Mais on ne doit pas dire : Devenons cémrhe des 
petits enfans^ sans orgueil , sans- déguisement et 
ians malice, • ' 

Il faut dire : de petits enfans. 

Tilt Les noms communs sont sans article : f 4 
i^uand ils sqnt 9U vocatif. Soldats , suiyezrmoL . 

Souvent on met 6 avant le vocatif. Ecoutez • 6 
l^uples remplis de valeur. 

isr, Quana ils sont précédés d'un mot qui en 
détermine la signification , comme mon , ton f son ^ 
notre , votre ^ leur , ce\ nul^ aucun , quelque , 
chaque , tout ( mis pour chaque ) certain , plu^ 
sieurs , tel* 

Le tems , qui change tout , change aussi nos humeurs : 
Chaque âge a tes plaisirs , son esprit et tes mmurs. "■ 

Tout homme peut mentir j mais tout homme nâ. 

fnent point. \ ■ 

Nota. Quand tout marque la totalité prédse pii' 

une quantité intégrale , le substantif est précédé d^' 

l'article, p^ouloir contenter tout le monde est une^ 

folie; il faut remplir tous les devoirs auxqueh^ 

on est tenu ,' et ne point s'embarrasser de tou^i 

le reste. ..... 1, 

5°. Après un nombre cardinal qui ne 'marque 
nu cun rapport ni à ce qiû précède ^ ni à ce qui suit»'^ 
Volabelia disoit à Cicéron : Savcz-^tous bien yit^^ 
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je iCai que trente ans» Je dois le savoir , répondit 
Cicéron , ilj' a plus de dix ans que vous me le 
dites* 

Exceptions. Le nombre cardinal prend Tarlicle : 
i^. quand il est mis pour' un nombre ordinal , où 

Îu'il est employé substantivement. Le deux de 
fars , c'est-a-dire , le deuxième jour de Mars j te 
sept de- cœur f le neu£ de carreau. 
2®. Quand , outre le nombre , il marque un rap* 

£ort spécificatif à ce qui précède ou à ce qui suit* 
'intempérance et V oisiveté sont les deux ennemis 
les plus dangereux de la vie. 

Avez^ous lu les trois volumes que je vous ai 
prêtés / Pai lu les devtx premiers , j'achèverai 
demain le troisième* 

Dans la première phrase , on veut faire entendre : 
]^. que l'intempérance et Toisiveté sont deux enne- 
mis s 2^» que ce sont les plus dangereux de la vie : 
et c'est à cause de ce superlatif les plus dangereux, 
que l'on met l'article avant deux. 

Dans la seconde phrase , je demande non seule- 
ment si Ton a lu trois volumes , mais encore si l'on 
a lu ceux que j'ai prêtés ; et l'on me répond , non- 
seulement qu'on a lu deux volumes , mais qu'on a 
lu les 'deux premiers volumes des trois que j'ai 
prêtés ; et c'est à cause de ces nouveaux rapports 
qu'on met l'article avant .trois et deux. 

Si dans la première phrase on ôte les avant deux / 
V intempérance et Voisiveté sont deux ennemie 
les plus dangereux de la vie , la phrase n'est pas 
firançoise. 

ly. Les noms communs sont sans article : i^» 
quand on les emploie dans un sens vague et indé- 
terminé. Ex. n aime à rendre service* 

Le mal vient à cheval tt sVif retourne à pied. 

Vn bknfait reproché tient toujours lieu d*offense. Racise. 

A vaincre sans péril , on triomphe sans gloire. Coitn£iLi.c. 

a**. Lorsqu'ils sont placés en ibrnie d'adresse,, 
comme : il loge rue Cassette , faubourg 5- Ger^ 
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main , quartier S. Sulpice, Cest par abrëviatSoQ 
qu'on parle ainsi. ' 

y. Les noms propres de divinités , d'hommesr, 
d'animaux , de villes , de places et de lieux parti- 
culiers , sont sans article :. Dieu est tout^puissaiU* 
Jvnon étoitfemme de Jupiter. Paris est la capitale 
de la France , Paris enleva Hélène , et fut cause 
de la guerre de Troie. 

Plusieurs noms de villes ou de lieux particuliers, 
'formés d'un nom commun , gardent toujours Tarticle 
comme une portion inséparable. 

Le Catelet , la Chapelle , la paillette , le Caire\ 
la Mecque , la Fêre , la Flèche , la Rochelle , la 
Charité , le Havre , etc. 

Remarque. Quoiqu'on dise sans article S, Pierre f 
S» Jean , S. Martin , etc. en parlant de la fîte de 
ces saints , on dit la S. Pierre , la S* Jean , la S» 
Martin» Cest qu'on sous-entend le mot fête* L9 
S* Pierre ^ c'est-à-dire , la fête de S. Pierre. 

VI. On met l'article avant le nom propre des 

Personnes pour qui on marque peu de considération, 
étte manière de parler étoît plus usitée autrefois 
qu'elle ne l'est aujourd'hui. On ne l'emploie plus 
qu'en parlant des femmes débauchées , et quelque- 
fois des actrices. O/t dit que la Lemaure soutenoit\ 
par la beauté de sa voix , les mauvais opéra* 
On sous -entend alors le nom d'espèce , Vactnea 
facmaure. 

On met aussi l'article avant plusieurs noms ita* 
liens , pourvu que ce lie soient pas des noms do 
baptême , le Tasse , VArioste , le Dante j en sou^ 
entendant t;oé/e , le poète Tasse , etc. Le Titien^ 
le Carrache , etc. en sous-entendant peintre , le 
peintre Titien , etc» 

VII. Les noms propres de régions > y contrëes.»' 
rivières , vents et montagnes , prennent l'article ou 
le rejettent comme les noms communs. La France 
est au nord de la Méditerranée. Les vents du' 
Mrord sont froids. 

la Bourgogne produit d*exceUent vin* 
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« Philippe le Bon , duc de Bourgogne , institua 
'àJBruges en Flandre Vordre de la Toison d*or^ 
^ i45o. 

Mais on joint toujours Tartide aux noms de lieiA 
peu connu , ou dont l'usage est moins firéquent; 
comme : le Mexique , le Japon , les Indes , la 
Pérou , la Floride , etc. et à ceux-ci : la Marche , 
Ifi Maine , le Milanês , le Mantouan , le Parme-» 
San , VAbruzze , le Péloponnèse , le Perche, On 
dit : Je viens du Japon , du Mexique , de la 
ploride, etc. Je sors du Mantouan , de VAbruzze^ 
•te* La province du Maine et celle du Perche na 
faisaient qiûun gouvernement. 

Ces noms , comme on voit , sont diffërens dea 
autres $ car nous disons, sans article : // vient 
d^Irlanàe , d* Angleterre ^d* Allemagne , etc. La 
prpyince de Picardie et celle d'Artois nefaisoient 
auirefbis qu]un gouvernement. 

D'autres noms de provinces , d'îles et de royjau-> 
fnes Ve.Q(iploient toujours sans article ; comme: 
Candie , Corfou , Rhodes , Naples , Denise , etc. 
'Rhodes , Candie , Corfou , sont des îles de la 
'Méditerranée, 

C'est parce que ces provinces , îles et royaumes 
ont lé xoeme nom que leur ville carpîtale. 'Ainsi pour 
ôter l'équivoque , on dit souvent : Le rojaume de 
Naples\ , la ville de Naples, La république , li$ 
nlle de Vemse, 

y m. L'article accompagne encore les adjectifs 
.placés 4vaut ou après un nom propre , pour distin<« 
gufur la personne dont on parle de celles qui poui> 
roient porter le même nom. Louis le Grand ffls 
,de Louis le Juste y et, petit- fils de Henri le Grande 
a eu pour successeur Louis le Bien-aimé , sou 
arrièref-petit^'-filsu 

^/ .faa dquceur^ ,la bonté du grand Henri a ét4 
célébrée de rnille louanges, Pélissopt. 
... Cependant ondit sansarticle , César^Auguste ^ 
Phiîippq^^uguste.y Henri If^ , Louis XIL U çi^ 
.CatA^iB^^^i^S^^ir^^'^^ d^ nombre. 
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On met encore l'article avant l'adjectif qui spécifie 
une différence , et marque un sens distinctîf. Il 
faut fréquenter la bonne compagnie , et fuir là 
tnaxivaise% 

IX. Quand le superlatif relieitif est avant son 
substantif, l'article sert pour l'un et pour l'autre! 
s'il est après , le substantif et le superlatif ont chi^ 
cun leur article. Les plus habiles gens font quel' 
quefois les plus grossières fautes. Les hommes 
tes plus habiles font quelquefois les fautes let 
plus grossières. 

X. L'article se répète , i^. avant chaque vubs* 
tantif. Lignorance est la mère de Vàdmiration , 
de V erreur , du scrupule , de la superstitiori ^ deb 
prévention* 

a^. Avant les adjectifs qui précèdent le snbf* 
tantif, sur-tout lorsqu'ils expriment des qualités 
-opposées. Les vieux et les nouveaux soldutsJirerU 
également bien leur detwir. 

Mais on peut dire aussi : Les grands et yastet 
projets , joints à la prompte et sage exéeution » 
font le grand ministre ; parce que cés' adject3& 
ji'expriment point des qualités opposées'. 



^Accord de l! article , de l'adjectif, du pronom 
et du verbe y avec le substantif 

Les règles qui regardent Tarticle , l'a^ecdf , b 
pronom et le verbe , par rapport à la concordance , 
étant à peu de chose près les mêmes , nous en trai- 
terons ici en même temsr pour éviter une répétition 
«nnuyeuse. Observez seulement que la concmdanco 
du verbe ne regarde ici que le nombre ; ce «pu 
concerne le genre pour les participes , sera traité 
dans un article spécial. . ' .' 

Première règle. L'érucle , l^djettif , le pronom 
et le verbe, qui ne se rapportent qu'à un sùbstantilff 

^ mottent au mteie geor^ «t att taitia»' HMnbra 
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^||M ce subâtantif. Un homme ( Cromwel ) s'est 
rencontré d*une profondeur d*esprit incroyable ^ 
hjrpocrite raffiné autant «^i/'habile politique , ca"» 
pable de tout entreprendre et de tout cacher > 
également actif et infatigable dans lsij?aix et dan» 
la euerre , qui ne laissoit rien à lajortune de ce 
^u'û pouvoit lui ôter par conseil et par prévoj'an^ 
ce ;- mais du reste si vigilant et si prêt à tout ^ 
^uil ïïCa jamais manqué les occasions qu'elle lui a 
présentées ; enfin , un de ces esprits remuaus et 
audacieux qui semblent être nés pour changer le 
monde. Bossue t. Oraison funèbre de la reine 
d'An^eterre. 

Ainsi 9 la phrase suivante n^est pas correcte* 
AT. de Nemours ne laissoit échapper aucune occa* 
noa de voir madame de Clèves , sans laisser pa< 
retire néanmoins qu*il les cherchât* 

Exceptions» I. Les adjectifs pris adverbialement^ 
sont toujours au masculin singulier. Elle chante 
fiiiix , elles parlèrent haut , elle sent mauvais ^ 
eUes voient clair , elle resta court , elles sefoni 
tort de la réussite. 

Cependant on dit : une nouvelle venue , P^nr 
vue jemme nouvellement arrivée ; des /leurs 
fraicnes cueillies , pour des fieurs nouyeliement 
cueillies (i). 

U. Tout , mis pour quoique très, ou pour entière^ 
ment , ne prend ni genre , ni nombre : i°, lorsqu'il 
est suivi d'un adjectif masculin ou d'un adverbe. 
Les plus grands philosophes , tout éclairés qu'ils 
sont 9 ignorent les véritables causes de bien des 
effets naturels* 

(i} Suivant Yaugelat , on pourra mettre au «nascuTin le 
'prenem qoi te rapporte à personne , si ce pronom en eal 
•ëparé par on grand nombre de mots : £z* Tai eu cette con- 
'9$iathn dans mes ennuis , qu'une infinité de persoonas qnaU« 
iiéw ont pris ia peine de me témoigner le déplaisir qu'ils en 
OBf €U» Nous ne sommes pas de Pavis de Yaugeîas ; le 
nbsUDtif j^iianne cit toujoiui iiéniain ^ et il faut ;.fi^*flkp 
Meôtcfi* \ ^ 
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La rWère coule tout doucement. Elle êsi tout 
comme les autres. 

Tout éclairés quHls sont , signifient , quoiqu'ils 
soient très-claires. Elle est tout comme les autres $ 
signifie , elle est entièrement comme les autres* 

29. Lorsqu'il est suivi d'un adjectif féminia, 
qui commence par une^ voyelle ou une k non 
aspirée. Elles sont tout interdites. La vertu , tout 
austère qu'elle est , Jait goûter de yéritables 
plaisirs. 

Mais tout mis pour quoique , entièrement, 
prend le genre et le nombre avant radjectif féminin 
qui commence par une consonne: Ex. Cette maison 
me convient , toute petite qu'elle est. 

Loin d'ici ces maximes de la flatterie , que les 
rois naissent habiles « et que leurs âmes privilé* 
giées sortent des mains de Dieu toutes sagas et 
toutes savantes. Gollipt, 

* 

Tout mis pour quoique très , entièrement , ne devrok prendit 
mi genre , ni nombre , comme les antres adjectifs pris idver« 
bialement ; et de même qu'on dit : elle chante faux^ elUt 
parlent haut , on diroit aussi : elle est tout consolée , elles smd 
tout consolées. Ou ëviteroit par-là une équivoque. Cet mots^ 
elles sont toutes consolées , toutes surprises , peuvent signifiei oa 
que toutes les pcisounes dont on parle sont consolées , sur* 
prises , ou bien que ces personnes sont entièrement con- 
Aoltîes , fort snipriâés 9 ce qui fait deux sens difieiens. TIU9 
-furent toutes surprises de le voir. 

III. Quelque.... que signifie k peu près la même 
chose que quoique. Quand il y a un substantif 
entre quelque et que , on écrit quelques , si lo 
substantif est au pluriel. Quelques richesses que 
rous ajez , de quelques avantages que vous jouis* 
siez j vous ne serez point heureux f si vous ne 
savez réprimer vos passions ( en latin , quantuS" 
JCumque , quantuslibet )• 

Quand il n'y a qu'un adjectif ou un adverbe entra 

. quelque et que , alors quelque , quoique joint à des 

pluriels 9 ne prend point d*^. Quelque habiles f 

-^fuel^ue éclairés que nous soyonr^ ne faisons poi^ 
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tut Pain étalage de notre science ( ea ladn , quan^ 
tumvis )• Quelque rigoureusement démontrée,^ , 
que vous paraissent vos assertions , nousnepou' 
f>ons les approuver. Il signifie à quelque point , à 
quelque degré que» 

Ainsi « il y a faute dans cette phrase : Tous les 
peuples de la terre , quelaues diffërens , quelques 
opposés quils soient par leurs caractères , leurs 
mœurs , leurs inclinations , se trouvent tous réunis, 
dans un point essentiel , qui est le sentiment 
intime d*un culte dû à un Etre suprême. 11 falloit» 
quelque différens , quelque opposés , etc. 

Remarques» 1°. Quand on veut placer le subs- 
tantif après le aue et le verbe , il faut se servir de 
quel que , quelle que ( en deux mots ) , qui design» 
la qualité , et répond au qualiscumque aes Latins» 
Quelle que soit votre naissance 9 quelles que soient 
yios dignités , vous ne devez mépriser personne» 

79, tfie, confondez pas tel , telle que , avec quel'^ 
que. ». ^que o\x quel que. Tel que sert à la compa- 
raison et régit Tindicatif. On craint de se voir tel 
qu'on est , parce qu*on n'est pas tel qu'on deyroiC 
être. Fléchi F R. 

■ Ainsi n'imitez pas l'auteur qui a dit : Un titre 
.tel qu'il soit n'est rien , si ceux qui le portent ne 
jsont pas grands par eux-mêmes. Il falloit dire ^ 
quel qu'il soit. 

Au lieu de dire : A tel degré d'honneur que vous 
t éleviez , il ne sera point content ; dites : à q^glr 
que degré , etc. r.. ,,. 

Quelque est encore sans pluriel , quand il signifia 
environ , à peu près. Il a quelque soixante ans. 

ly. Nu ne prend ni genre ni nombre dans nu^ 

pieds , nu'fambes , nu-tête. S. Louis porta la cou^ 

ronne d'épines nu- pieds , nu-têtè , depuis le bois 

,de y incetmes jusqu'à Notre-Dame. Mois ondiroit: 

les pieds nus , la téta nue. 

Demi avant son substantif, est aussi sans genre, 
sans nombre. Une demi-heure , une demï-lune ^ 
deux Atmi-livres ; mais il faut écrire : .un^ heute ei 

doaûe 1 un€ douzaine et demie , etc» 
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Feu , place avant l'article ou un adjectif prono* 
minai , ne prend ni genre ni nombre : feu la reine ^ 
feu votre mère; mais on écrit : la feue reine , votre 
feue mère. 

Le mot chose est féminin : une chose nouvelle 
et bien faite. Cependant quelque chose est mascu- 
lin. On rvia dit quelque chose qui est plaisant. Si 
un ami vous demande quelque chose , n\^ dites' 
pas , fe vous le donnerai demain , quand vous 
pouvez le lui donner à Vheure même* 
• L*adjectif qui suit quelque chose , est souvent 

S récédé de la particule de : quelque chose de bon i 
e curieux. 

Chose est féminin , s'il y a un adjectif entré 
èuelque et chose. Il a reçu quelque bonne chose» 
Quelque belles choses que vous disiez , elles riô 
seront pas goûtées, si vous les prononcez maL 

Remarque. Les adjectifs en aux étoient autrefois 
masculins et féminins^ voilà pourquoi on dit encore 
au palais : des lettres , dés ordonnances , des 
prisons royaux. 

V. Excepté j supposé , vu , attendu , passé , 
devant un substantif ou un pronom , ne prennent 
ni genre ni nombre. Excepté mes sieurs , excepté 
elles ; supposé ces principes ; passé certaifie haù^ 
ieur , toute végétation expire. C'est qu'alors ils 
'sont prépositions. 

On dit aussi 9 sa vi-e durant , six années durant , 
*parce que durant est une préposition qui est là 
après son régime , pour durant sa vie , etc. 

Mais ^ni , attendu , passé ^ excepté , supposé , 
après le substantif ou le pix)nom9 prennent le genre 
et le nombre. Mes sœurs exceptées ; ces prin-- 
eipes supposés , // s*ensuit , etc. Us sont alors 
aajectifs. 

Ainsi , au lieu de dire : Tous ces fugitifs 9 

excepté quelques sénateurs qui s'échappèrent à 

ia faveur des ténèbres , signèrent la capitulation, 

' et demandèrent grâce à genoux: éctiyez,^ excepté 

-quelques sénateurs» 
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'^ Vf • Le^é prend ni genre ni nombre , quand il 
te rapporte aux adjectifs ou aux verbes. La même 
justesse d^ esprit xpii nous fait écrire de bonnes • 
choses , nous fait appréhender qu* elles ne le* 
soient pas assez , pour mériter d^étre lues» La 
Bbvtèiie. 

Les lois de la nature et de lu bienséance noUs 
obligent également de défendre V honneur et les- 
intérêts de nos parenSf quand nous poussons le^ 
faire sans injustice» 

Une dame à qui on demande si elle est encore- 
malade , enrhumée , etc. doit répondre : Je le suis 
encore» Mesdames , êtes - vous contentes de ce^ 
discours l Oui , nous le sommes infiniment» 

Madame de Sévîgné n'ëtoit pas de ce sentiment*' 
Ménage se plaignant d'être enrhumé , elle lui 
dit: Je la suis aussi» Il me semble ^ reprit Ménage » 
que les règles de notre langue veulent-, je le suis 
aussi. V^ous direz comme il vous plaira , répliqua 
Madame de Séyigné ; mais pour moi , je droiroiS 
avoir de la barbe au menton , si je disois je le suis» 

On observe la même chose aveb les substantifs 
employés adjectivement» Madame , êtes-vous mère \ 
.Qui , je le suis» Mesdames , êtes^vous parentes l 
Oui , nous le sommes» Mademoiselle n*est pas 
mariée , mais elle le sera bientôt» Ici mère , par 
rentes 9 mariée ^ sont employés adjectivement. Mais 
on dira: Madame ^ êtes^vous la mère de cet enfant i 
-Oui f je la suis. Mesdames , êtes'-vous \es parentes 
de Monsieur l Oui , nous les sommes» Madame'^ 
étes'vous la mariée î Oui , je la suis ; parce qu'ici i 
mère , parentes , mariée sout substantifs. ' 

YII. f^ous nils pour tu , demande le verbe an 
pluriel ; mais l'adjectif et le participe restent au 
singulier. Mon fis , vous serez aimé et estimé , si 
i^us êtes sage et modeste. 

Seconde règle. I. Quand les collectifs partitîfe 
et les . dverbes de quantité sont Suivis de la prépo- 
sition de et d'un pluriel , alors l'adjectif, le pronom 
€t U^wh9 s'accordeat avec le pluriel* Lajfbtpait 
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des romans ne 'peuvemt <^ue gdter, le goût ^^t faire 
-prendre une infinité de faussas 'idées , qui , .pour 
V ordinaire , /i'iiifluevit que trop d/ins, le caractère 
et dans la conduite de quiconque yçccupe de par * 
reilles lectures^ ... 

Si nous étions sages , nous nous bornerions à 
un petit nombre de connoissances utiles , o/in de 
les mieux posséder ; nous tâcherions de noits\9$ 
rendre propres et de les réduire en pratique. 

Celui qui sait se faire aimer , ^^fintreprend peu 
d'affaires qui ne lui r^ussisseat. 

Tant d'aiinées dhabitude ëtoient des chafne^ 
de fer , qui me Uoient à ces deux hommes, Fên. 

On yoit un grand nombre de personnes capables, 
défaire une action sage; on en voit un plus grand 
nombre capables de Jaire une actiop, ifesprit-et 
d'adresse ; mais bien peu sont cap^l^l^ f^e faire 
une action généreuse, . . . ' . . 

Dans cet exemple , capables est au pluriel,, à 
cause du , mot en , mis pour de personnes : 4^ 
même , après bieîi peu , on sous-entend de per» 
sonnes ; et c'est pour cela que les mots sontcapa* 
blés se trouvent au pluriel. 

Le verbe pris impersonnellement reste toujoun 
au singulier , quoiqu'il ait pour sujet un collectif 
partitif. Il parut alors un grand nombre de soldats^ 

Mais 9 quoique le, verbe précède le collectif oa 
l'adverbe de quantité: ,' Ofi le met au pluriel , s'iJt 
a'est pas pris impersonnellement. u^iijLsi furent 
accomplies, ^an/ de prédictions, , ' 

II. Quand le collectif partitif est suivi d'un sin^ 
gulier , Tad jertif , le pronom et le verbe s'accordent 
avec çe^ singulier. La plupart du, monde es'te^a/e- 
ment fiacile 4 recevoir les impressions^ , et néglif 
g^enl à s'^enéclaircir, lS\coi.T.. ' [. .1 

Les infidèles ens^ahirent tqùte ^t Espagne ; ^TOf 
multitude ■ innombrable de ,pe^p\e. se réfugja dans 
les Asturies f et y proclaipa. /;oi Pétagfi>. . : . j 
Voilà )une partie de votre tems fort mql 9iak^ 
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iVbto. Qu^d la plupart se dit absolament , il 
demande après lui le pluriel. La plupart préten» 
dent , sont d*ayis , etc. 

IIL Quomue le collectif général soit suivi d^un 
pluriel , Vaajectif , le pronom et le verbe s'accor- 
dent ^ non avec ce pluriel , mais simplement avec 
le collectif. V armée des infidèles fut entièrement 
défaite. 

La forêt des Ardennes est au couchant dû 

iMxembourg* 

La raison de cette différence , c'est que le col- 
lectif partitif et le pluriel qui. le suit , ne font 
qii'une expression ; au lieir que le collectif général 
présente une idée , indépei\damment de ce qui peut 
suivre. 

. Voilà pourquoi on dit : une foule de soldats mé- 
contens se rendirent à la tente, du général ^ et lé 
. prièrent de les mener au combat. 

Une infinité de jeunes gens se perdent ^ et parce 
tpi*il% lisent des livres impies , et parce qu'ils ûré-. 
qnentent des libertins. 

On servit une corbeille d abricots , Uj' en eut 
une partie de mangés. 

Une multitude de Chrétiens se sont égarés» 
parce qu'ils ont s^oulu soumettre les dogmes à leur 
jbible raison. 

Quantité de courtisans sont trompés dans leurs 
espérances ; ils se flattent d'obtenir des grâces ^ 
mais ils ne s'appliquent Domf à les mériter. 
' Iln*j- a sorte A* dXtenXxows qu'il n* ait eues , sorte 
de peines qiCil ne se ^o»/ données pour réus,sir dan$ y 
c^tte entreprises 

Il étoit accompagné d'une grande suite de per- ! 
sonnes qui le reconduisirent jusqu'à la ville,- 

Une troupe de Nymphes:, couronnées de. fleurs^ • 
nageoient enfouie derrière le char, FÉNÉLoïe. . ( 

Dans tous ces exemples , le collectif et le pluriel r 
ne font qu'une expression. < 

Mais on dira aa singulier : La foule des voitures : 
retarda notre marche. La multitude des chevaux,. 
qiCiljr a dans Paris ^ rend le foin fort cher. 
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La quantité des grains de sable est innombroMe» 
' Cette sorte de poire ne sera mure que dans uH 
mois. • 

' La suite des (affaires dont je vous ai parlé , sera 
irêS'impcr tante. 

La troupe des soldats dont on vous a parlé j est 
entrée dans le village et l'a pillée. 

Ici les collectifs présentent une idée iodépèn^ 
damment de celle qui les suit. 

Dans les phrases suivantes , on fait accorder l'ad^ 
^Ctif et le pronom, avec le mot qui suit le collectif. 
Le peu de traces ^ui nous sont restées des actions 
éclatantes des Grecs et des Romains , ont été re* 
cueillies par Plutarque , et par d* autres excellens 
historiens. 

Il laissa la moitié de ses gens morts ou estropiés. 
Le peu d'aBècdon que vous lui avez témoignée , 
lui a rendu le courage. 

Pourquoi tant de complabance fiit-elle si mal 
récompensée? 

Ici les mots* (races , gens , affection , complais 
sance , règlent Taccord , parce que les premiers 
mots ne signifient rien de complet sans le secours 
des seconds ; tandis que si Ton supprime les pre* 
miers , oit ne laissera pas de former un sens avec 
les seconds. 

On dira au contraire , après deux, mois de tems 
écoulés à parcourir la province ^ il faut revenir à 
la capitale. 

Après trois heures du jour employées à la pro* 
menade , il est tems de vous occuper à t étude. 

Ecoulés , emploj^ées sont au pluriel , paixe que • 
les mots de tems , du jour , ne contribuent en nen 
au sens : ce sont les deux mois qui sont écoulés , les 
dsux heures qui ont été employées. 

ly. Quelquefois enfin , par une figure de cens- * 
thictioa qui s'appelle sj-llepse ou conception , on 
met au singulier ce qui devroit être au pluriel , ou . 
au pluriel ce qui a rapport à un singulier. Nous 

fusons alors accorder les mots plus avec notro 
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{Mosée. qu'avec les règles de la syntaxe.* Nows di» 
sens : U est trois heures, Chariemagne Jht pro» 
clamé empereur l'an huit cent» Nous ne voulons 
alors que marquer un tems précis , une seule de ces 
heures , la troisième ; une seule de ces années , la 
huit centième. i 

Moïse eut recours au Seigneur^ et lui dit : que. 
fetid'je à ce peuple \ bientôt ils me lapideront. ... 
Jéihro dit à Moïse a résen^ez-yous»., pour appren^ 
dre au peuple les ordonnances et les lois de Dieu ^ 
et les instruire de ce qu'ils doivent Jaire» 
; Dans Athalie , le grand - prêtre dit au jeune roi 
Joas : 

Entre le peuple igt vovs , vous prendre j Dieu pour juge ^ 
Vous souvenant , mon fils , que caché sous ce lin , 
Comme eux vous fûtes pauvre , et comme eux orphelin. 

Dans ces exemples , ils , les , ils , eux , se disent 
des singuliers le peuple , le pauvre , et se rappor- 
tent à l'idée . de l'auteur , et non aux substantiiia sin- 
guliei*9. Le' peuple est ici pour les , Israélites ; le 
pauvre pour les pauvres» 

Troisième régie. Quand l'adjectif , le pronom et 
le verbe se rapportent à plusieurs substantifs de 
même genre ^ on les met ordinairement au- pluriel 
et au même genre que les substantifs. La Javeur 
et (^industrie sopt bonnes et quelquejois néces- 
saires ; cependant ctlles n^ donnent pas le mérite , 
elles ne servent quà le faire valoir et à le mettre 
en usage, 

La cour ni la prospérité n'ont pu le gâter. 

Exceptioi^\ I. On peut mettre le singulier, quand 
les substantifs sont singuliers , et non liés par une 
conjonction. La douceur , la bonté du grand Henri 
a été célébrée de mille louanges, Péussqn, 
■'Il né faut pas que t univers entier s*arme^pour 
écraser t homme ; une vapeur , une goutte deai^ 
suffit pour le tuer» 

Cette exception s'observe sur -tout quand les^ 
substantifs sont presque s^onymes^^ ^ quand ih Qt 



■i 



ii(5 • 'Accord de "ViidjecHfs 

présentent pas pluralité d'idées i elle é ih£me lieuj 
quoiqu'ils soient tinié par la cehjonôtion eu 'l/ùif 
diffèrelfice et la résignation dont 'no^s i^enons^ de 
parler , se doit étendrfi à tous lef emplois , etéw 

Sa piété et sa droiture lui attiroit ce respècti 

BoSSVET. 

Je préférerois cépendtànt le pariai dans les 
exemples où les noms sont liés pa'ir la conjônc* 
tion et, ■ \ • * I 1 I î . 

Quoique les substantifs ne * soient^ jpas': lies par 

me conjonction , le ve^-be se iqetîav pluriel y quand 

l'un des substantifs est pluriel. La douceur j : lei- 

soupirs de cette jemme infortunée ne. purent les. 

fléchir. 

Racine a dit : Quelle étoit en secret ma hont* 
et mes chagrins ; ce qui est plus doux, mais moins 
régulier que s'il eût dit : quels étotent éh secret 
ma honte et mes chagrina î • • ^ ' 
' Quand il doit y avoir un singulier et un pluriel 
pour sujet , le mieux seroit de placel* la pluriel au- 
près du verbe. Quels Jurent mes^ cliagnn$ et me. 
borite. \ i . ■ ' 

Arrivée près d* Athènes , cette ville si ftoris^ 
santé où régnoient les arts , la paix' et V^bondan'* 
ce 9 elle eut bien de la peine à retenir ses larmes* '- 

n. Si les sujets sont au singulier , de même per* 
tonne , et liés par ou , on tnet l'adjectif, 1^ pconom 
et le verbe au singulier. La crainte ou Vimpuis-^ 
sance les empêcha de remuer. 

On met le pluriel , qiiand les sujets sont de difFé^ 
rentes personnes. Ou vous ou moi nous irons. 

On met aussi le pluriel , quand ou est employa. 

?lu8 de deux fois. Ou la honte , ou Voccasion , oa 
exemple' les détromperont. 
Remarque. Quand les substantifs sont lier par 
m* répété , et qu'il n'y a qu'un des deux substantifs 
qui îaiS%t ou qui reçoive l'action , on met l'adjectif, - 
lé pronom et lé verbe an singulier. Ni Vume ni 
t autre n^est ma mère. Ce ne seraïà Monsieur 
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Îtt'une mère ; et .(]^u'il ne doit y avoir qu'au am-^. 
àssadeur» 

. ^ Ad^ il. $iut;^ pluriel ^ quand les deux substantifs 
fi^nt ou reçôivenf: eu même tems l'action. Ni la 
douceur , ni lâjorce vlj peuvent rien» 
\ '^Louis Xlf^'ajant dit {lu copite de Grammont: 
Jfi sais votr^ âge , Vénéque de Sentis , gui a qua^ 
ti^e^yingt-qUatre ans ^yn'a donné pour épçque ^ 
que vous avez étudié ensemble dans la même 
classe». Cet é^éqife , Sire , répliqua le comte , n'ac" 
cuse pas ju$\e ^ car m lui ni moi n'aLWons jamais 
étudié. . 

Peu^S>Q dîne également : Pun et Vautre est bon; 
tùn et t autre sont bons / 




usage du don préau 
laparole^^ . 

Le pronom et le verbe se mettent' toujours au 
pluriel y quand on les place avant Vun et Vautre , 
ni Vun ni Vautre, Ils ont pu l'un et l'autre se trom- 
pér ; mais ils ne se sont trompés ni l'un ni l'autre. 
,. Remarque, On met Vun et Vautre au singulier 
fhasculiÂ f quand Iqs substantifs, auxquels ces mots 
te rapportent, sont de genx;e et de npmbre diiTër^. 

Ses parens et ses ànifs , qui tui doivent la vie y 
i qui il avait donné dés roj'aupies , lui ^avaient 
rend l'un et Tauti^e. 

Nota* La préposition qui est en avant Vun se 
répète avant Vautre, Il est ami de Vun et de Vautre. 
\Je ne V ai fait ni pour Vun , ni pour Vautre. 

Quand on place le verbe avant plusieurs subs- 
tantifs singuliers , on peut le mettre au sîhgulîer. // 
lui revrésentoit V accablement ou le mettoit une 
famille nombreuse , un procès f une méchante 
affaire. 
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On met encore le singulier , quand les substetltift 
eont unis par aussi-bien que j auianf que , commem 
Le prince , aussi-bien que , au autant que le peuple! 
demanda la paioù. Sa douceur , comme st>n saùoirm 
lui a mérité cet emploi. 

Quatrième règle. Quand l'adjectif, le pifônonf 
et le veri>e se rapportent à plusieurs .substantifs de 
divers genres , on les met au pluriel masculin. Les 
bœufs mugissans , et les brebis bêlantes venaient 
enfouie ; ils ne pouvaient trouver assez d^étables 
pour être mis à couvert. Sa hardiesse et son coÀ- 
rage me paraissent étonnans. 

On doit mettre le plus prés du verbe le substantif 
masculin , dont l'influence sur l'accord se fait alors 
mieux sentir. Il seroit moins correct de dire : son 
courage et sa hardiesse me paraissent ëtonnans« 

Exceptions. Quand l'adjectif et le bronom sont 
immédiatement après deux substantin de choses t 
ils s'accordent avec le dernier. On ne trouve dans 
la plupart des courtisans qu^une politesse et une 
cordialité eiiiectée» 

Cet acteur joue avec un goût et une noblesse 
charmante. 

Il y a dans la véritable vertu une candeur et 
une ingénuité à laquelle on ne se méprend point. 
Il a les pieds et la tête nue. 

Dans ces exemples ^ charmante , nue ^ etc. m 
3'accordent qu'avec noblesse , tête. 
' 'Remarques. I. Faut-il dire : nan'Seulement set 
honneurs et ses richesses ^ mais sa vertu s'éva- 
nouirent f II faut s*évanouit au singulier, parce que 
mais fait sous - entendre s'évanoutrent après set 
richesses. 

IL On met ainsi le sin^lier , malgré les pluriels 
qui précèdent, quand il y a une expression qui 
réunit en im les pluriels ; comme : ce , chacun , 
personne , nul , tout , rien , cela , voilà , etc. 

Perfidies , noirceurs , rapines , brigandages , 
ce n'est là qu'une faible esquisse de ce qui se passa 
en France sous le malheureux Charles f^L 



du prokôtn et du verhe: 1 1$ 

' Ètens^ dignités , honneurs ^ tout disparott À /a 
mort ; la vertu seule reste. 

Jeux f convehations , spectacles , rien ne la tira 
àe la solitude. 

Grands et riches , petits et pauvres , nul ou pep' 
sonne ne peut se soustraire à cette loi* 

'Dans tous ces exemples , on sous -entend le 
verbe après les pluriels. Biens ^ dignités, honneurs 
disparcHssent , tout disparoît à la mort , etc. 

Cinquième régie. Dans les phrases où l'on doit 
employer plusieurs substantifs , les uns en sujets « 
les autres en régimes , il vaut mieux faire accorder 
les pronoms avec le sujet qu*avec le régime. Au lieu 
de : la conversation est un des plus grands agré" 
mens de la vie ; mais il faut qu'il ait ses bornes* 
Dites qu'elle ait ses bornes. 

Remarque. Si les sujets et les régimes sont de 
même genre et de même nombre , de manière à ce 
€[u'on ne puisse pas employer les pronoms sans 
équivoque , il faut pi^ndre un autre tour de phrase. 
Au iieu de : on ne doute point que les vies des 
saints ne soient très^utiles à un grand nombre de ^ 
personnes , et qu'elles ne retirent un très-grand 
avantage des beaux exerriples ^w'elles j" trouvent • 
comme il est évident que ces elles doivent natu- 
rellement se rapporter au sujet les vies , et qu'on 
les fait rapporter au régime de personnes ; dites : 
on ne doute point qu'un grand nonibre de per« 
sonnes ne lisent avec Jruit les vies des saints , et 
qu'elles ne retirent un très-grand avantage des 
beaux exemples ^«'elles j* trouvent* 

Remarques sur le comparatif et le superlatif. 

L»es adjectifs et les adverbes comparatifs et super- 
latifs se construisent comme les adjectifs, les adver- 
bes positifs. Ainsi , comme nous disons , sans ré- 
péter devant l'adjectif ou Tadverbe positif la pré- 
position qui accompagne le substantif: Je parle 
dune matière délicate \ j'obéis à un commande'* 
ment juste , etc. 



'lid Remarques 

Nous dirons de même : je parle de la matière 
le plus délicate ; j*ai obéi au commandement 1a 
plus juste (i^. 

Quelquefois le substantif du superlatif relatif est 
sous*entead.u y c'est avec ce substantif sous-entenda 
que le superlatif s'accorde en genre et en nombre» 
L'été , la plus utile des saisons , nous montrera 
découi^ert la providence de Dieu. Le Luxembqurg- 
n*est pas la moins agréable des promenades <to. 
Paris* Ici après la plus utile , on sous -entend 
saison ; et après la moins agréable , on $ou9^ 
entend promenade. 

ni—— !■■ a I ^ 1 II ;— — —— — — — »^M I I ■ 

( I ) Vaugelas dit qae dans ces phrases : Cest ta coutume 

des peuples les plus barbares J*ai obéi au commatuUment U 

plus juste»** Je Vai arraché des mains les plus avares de la tem» 
la consCractioa est étrange , en ce que , dans la première 
plii-ase , l'article du substantif est an génitif ; dans la seconde, 
ail datif; et dans la troisième , à Tablatif ; tandis que l'article 
de l'adjectif est ta nominatif dans les trois phrases* On parle 
eiosi , ajoule-t-il, parce qu'avant les superlatifs , on août- 
entend ces mots qui sont , ou qui furent , ou qui seront» 

Beauzée , dans rEacyclopéJie , au mot superlatif , est de 
l'avis de Vaugelas , et termiue sa discussion en disant : Cet 
mots qui sont , qui furent , qui feront , doivent être essentielie- 
vient suppléés. ' 

Il en résuUeroit qu'on ne devroit pas mettre dans les langnet 
qui ont des cas , les adjectifs au même cas que le substantif» 
Ils ne seioient pas sous le régime du substantif , mais sont 
Cjelui du supplément essentiel qui est , qui fut , qui sera» Ainsi 
les Latins , au lieu de dire , loquor de viro sapiente , sapientiore^ 
sapientissimo , auroient dii dire , loquor de viro sapiens , sapUn^ 
tior y sapientissimus y à cause du supplément essentiel , qui e$if 
fui fuit y qui erit ; loquor de viro qui est sapiens* 
, Nous pt'nsons qu^en fiançois comme en latin, la constmc- 
tion des phrases rapportées et des autres semblables n'a rien 
d'étrange , et il n*est pas nécessaire de snus-çntendre let 
mots qui sont , qui furent , etc. Ces phrases suivent la règle 
gcnéiaVe et toute simple qu'on vient de donner. 

Ne disons-nous pas : Vhomme le plus puissant m peut dé^ 
ranger l'ordre de la nature ; Vesprit le plus vaste et le plus 
pénétrant ne sauroit annoncer Vavenir ; les miracles et Us pro^ 
pîîétics sont donc les caractères les plttt Trais et les plni 
auiheatiqaes de la divinité f 

Voilà, 



sut le comparatif et le superlatif. lat 

.IToilà , ce me semble , pourquoi le superlatif est 
4ni ce cas suivi de la préposition de* Le plus pur 
do tous les plaisirs ^ est , pour un cœur bienJuUj 
celui (Tétre utile à sa patrie. 

Vaagelas crojroit qu'un homme ne pauvoit pas 
dim à une femme ". je suis plus vieux que vous ; je 
suis mains grand que vous ; ni une femme à ua 
bfNnme : }e suis plus petite que vous ; je serai 
plutôt revenue que vous ; parce que vieux et grand 
masculins ne peuvent s'appliquer à la femme , et 
qat petite et revenue. fémixnus ne sauroient s'applt- 

Ser à rhomme ; mais ces expres^ons .sont tout-àr 
t usitées aujourd'hui. 

L'ame des femmes coquettes rCest pas moins 
fiundëe que leur visage ; il jr a de V artifice en 
toutes leurs paroles , et dans la plupart de leurs 
actions , mais sur^tout dans leurs larmes.. 

Bemarques siir le plus , la plus ; le moins , la 
moins ; le mieux y la mieux. 

I. Le avant plus , moins , mieux j ne prend ni 
genre ni nombre , quand , avec ces adverbes , il 
forme un superlatif adverbe. Une des choses qui 
ennuient le plus ^ et à quoi on prend le moins 
'goarde j ce sont les redites» 

Ci que je sais le mieux , c'trst mon commencement* 

Id le mieux , le plus , le moins sont superlatifs 
adverbes , parce qu'ils' ne modifient point l'adjectifi^ 

Il faut supprimer les taxes les plus préjudicia- 
bles au commerce , et les plus à charge aux manu* 
factures. Le premier les plus est bien , il modifia 
VaA}ect\î préjudiciables. Le second ne vaut rien, il 
est suivi , non d'un adjectif , mais de l'expression 
adverbiale à charge. Pour que la phrase fût exacte , 
ÎJ. faudroit et les plus onéreuses aux manufactures^ 

n. Le plus , le moins , le mieux , quoique suivis 
d'un adjectif , forment un superlatif ad verbe, quand 
lis n'emportent pas propremeat d^ comparaisoR» 
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122 Le plus , le moins , le mieux* 

Nous ne pleurons pas toujours quand nous sommet 
]e plus affligés. 

Il avait tant de tendresse pour ses enfans , tpj^U 
ne pouvait se résoudre à les condamner , lors 
même qu'ils étaient le pins coupables. 

On ne veut point comparer , dans le premier 
exemple , notre affliction à celle d'auHres person- 
nés ; dans le second , la faute des enfans à celle 
d'autres enfans. 

Mais on dira : la dame qui pleure moins que les 
autres , n^est pas toujours la moins affligée. 

Ne condamnons pas à la mort tous ces crimè^ . 
nels ; ne punissons que les plus coupables. 

Dans ces cas , les superlatif reiifermeat mit ' 
comparaison. 

Remarques sur un. 

Peut-on dire : il fut un de ceux qui travailla le 
plus efficacement à la ruine de sa patrie,,*. Vanii» 
quité de Vampire des Assyriens est un des points 
5î/r lequel on a été le mains partagé,,,, Cejut une 
des choses qui contribua le plus à les lier étroite* 
ment avec elle (i) I 

» ■ ■ I ■ ■■■■■■■ I I n . I 1. ■< > Il I I 1^— — ^1^^^^^— fc.a 

(i} M. BesUut tâche de justifier ces phrases , parce que, 
«elon lui ^un , suivi d*UB nom ou d'an pronom pluriel , ert 
tantôt pris dans un sens distinctif , tantôt dans un senf 
cnumératif. 

« tfn est distinctif , dit-il , quand il eiclnt toute id^ 
» d*égalité, ou que la chose qu'il e^ipiirae est mise au-deasos 
■» ou au-dessous de toutes les autres ; et cette distinction est 
^ marquée par un superlatif j alors l'adjectif ,. ou le relatif 
e> qui est aptes , doK être au singulier, parce que c'est un qui . 
» en est le substantif ou l'antëcédent , et non^pas le nom oa 
4> pronom pluriel au génitif^ comme quand on dit : Ctésiastst 
9> un des premiers qui ait exécuté cette entreprise. » 

Par cette phrase , selon Restant , on eutend non-seulement 
que personne n'avoit exécuté l'entreprise avant Clésias , mais 
.encore qu'il l'a exécutée avant tons les autres , et qu'il lent 
«n a donné l'eacroptc. Il est plus simple et plus clair de dire : 
Ctésias est le premier qui ait exécuté cette entreprise. 

Si on sutvoit la distinction de Restant , il y auroit sonrent . 
-équivoque. Que j'^t|e^de ^e : c'est i^m des plus btlles éditict» 



Remarques sur u!i# i aS 

. Daiis ces phrases , des premiers^ des points ^ 
les choses sont au pluriel ; donc en grammaire , 
Ximme en logique , les relatifs qui s'y rapportent » 
pn an déterminent la signification , et sans lesquels 
J0S mots ne formeroient pas de sens , doivent être 
inplarieL 

-U &ut donc : ifui travaillèrent ^ sur lesquels » 
[ui contribuèrent. Si cependant on veut exprimer 
m superlatif absolu , on tournera ainsi ces phrases : 
^l/iii celui qui travailla le plus efficacement à 
!a ruine de sa patrie, ^antiquité de V empire des 
(tssjrr^ns est le point sur lequel on a été le moins 
Htriagé. Ce fut la chose qui contribua le plus à 
^cs lier étroitemeut avec elle^ 

Préposition et article répétés* 

On rëpète les prépositions et l'article avant les 
nbstantifs et les adjectifs qui expriment des choses 
NI des qualités opposées. On dira donc: c*est égale* 
neni Iç, coutume des peuples les plus iarbares et 
les plus civilisés C ou mieux et celle des plus civi^ 
^isés ) â^ avoir un cérémonial pour les actions pu^ 
iiiques.» Nous dirions de même au positif : c'est éga» 
^emeni la coutume des peuples barbdres et de^ 
dvilisés étavoir , etc. 

On dira aussi : il parle au plus savant et ait 
ilus modeste des hommes , parce que , quand 

a I ■ ■ Il ■ > 

U€ pai vue ou vuesp Comme je ne saorois distinguer à la 
«OBOAciation ai celai qui paiie dit vue oikvues , je ne puia 
«a non pluf distinguer s'il \eut dire que cette édition est la 
loa belle qti'il ait vue ^ on si elle est seulement au nombi^ 
Isi pins belles. 

On aéra dans le même embarras pour les phrases suirantes* 
?«# une des meilleures pièces quUl ait composée ou cempose'es. 
Jue des plus belles actions qu*il ait faite ou faites. Vn de€ 
miliaars mots quHi ait dit ou dits , etc. etc. 

il est donc à la fois et plus correct et plus naturel de dire, 
ikhrant le sens qu'on veut dotlner à fa phrase : Cest la plus 
feth édition que fat yne ^ ou , c'est une des plus belles éditiêg^ 

Fa 
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plusieurs superlatifs relatifs sout avant un substân-' 
tif , les derniers prennent , comme le premier , la 
préposition de ou à, .- • 

Doit -on dire : c*étqit un des juges des pbi» 
habiles du Châteîet ; c*est un des livres des mieux 
écrits ! ' ■ . > 

Les adjectifs superlatifs , comme nous l'avons 
dît, se construisent comme les adjectifs positif; 
ainsi comme on ne diroit pas bien : c*étoit un des 
juges des habiles du Chdtelet ; on ne dira pas 
non plus : détoit un des juges des plus habiles du 
Ch'itelet, 

li suffit de dire : c*étoit un des plus habiles juges 
du Chdtelet ; ou , c'était un des juges les plus 
habiles du Chdtelet. Cette phrase marque trois 
rapports : i°« nous parlons d'un juge ; 29, d'ua 
)uge du Châteîet» 5^. d'un juge du Châteîet , pris 
parmi ceux que le plus d'habileté distinguoit aes 
autres. 

Cette expression : c'était un des juges des plus 
habiles du Chdtelet , n'exprime point d'autres 
rapports ; et elle est mauvaise en ce qu'elle est 
contraire à l'analogie. Ce qu'il y a de rapport 
extractif dans ces sortes de phrases , est assez mar- 
qué par un des y etc. sans qu'il soit besoin de répédsr 
le préposition de avant le superlatif. 

De la place des adjectifs , par rapport aux 

substantifs. 

Les adjectifs pronominaux et numérauic se plft* 
cent avant les substantifs. Mon père , sa harangue f 
leur pouvoir , cet ouvrage , quelques personnes i 
quatre volumes , le premier livre. 

Exceptions. I. Les nombres ordinaux et les car- 
dinaux , mis pour les ordinaux , se placent après 
les noms propres. Henri premier ^ Louis quatorze^ 
Charles douze. Les nombres cardinaux quatorze 
«t douze sont ici employés pour Içs ordinaux fuo^ 
tùrêième i douzième*. 
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H. Les nombres prdînaux se placent après les 
•ubstaulifs qui sont en citation et sans article* Livre 
second , chapitre troisié/iie. 

Si le substantif a llarlicle , la place de Tadjectif 
devient indiitérente. On voit ceci au troisième 
livre , au livre troisième ; au sixième chapitre , 
au chapitre sixième. 

Adjectifs qui se placent après' le substantif 

- . Les adjectifs qui se placent après leurs substantifs , 
sont : 

• 1**. Les adjectifs verbaux , c'est-à-dire , qui vien- 
nent des verbes. Les personnes reconnoissantes 
ressemblent à ces terres fertiles qui rendent plus 
^'elles ne reçoivent^ 

Ainsi , au lieu de dire : on ne peut s'imaginer 
quelle surprise causa aux décemvirs cette iâ- 
cheuse e^ inattendue nouvelle ; dites: cette nou^ 
velle fôcheuse et inattendue. 
■ C^tte règle est sans exception pour les adjectifs 
qni viennent du participe passé , comme inatten- 
due; mais quelques-uns de ceux qui sont pris du par- 
ticipe présent , peuvent se placer avant le substantif. 

iCâ campagne offre mille riantes images. 

a?. Ceux qui marquent la figure : une table 
ronde , une tabatière carrée ; la couleur : un mar- 
bre blanc y un tapis rouge ; la saveur : une herle 
/anére , une pomme aigre ; la matière : les parties 
salines y un corps aérien ; une qealité deTouïe ou 
•du tact : instrument sonore , voix harmonieuse y 
.bois dur , chemin raboteux , cor;ps mou. Ceux qui 
expriment une sorte d'opération : homine actifs 
mot expressifs péché actuel , etc. Enfin ceux de 
nation, : empire ottoman , gravité espagnole , 
musique italienne. 

En vers et au iigtiré , l'adjectif noir se place bien 
devant le substantif : le noir limon , les noirs sou-- 
cis , les noirs artifices. 

\ -Les adjectifs blanc , rouge , vert se placent avant 
le substantif dans les Blancs-manteaux ^ du blanc- 
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manger» Vn blanc '-hec , un jeune homme 'Mil 
barbe et sans expérience. Un rouge^bord ^ veirt 
plein de vin jusqu'aux bords. Un rouge^gorge f 
oiseau. On dit figurëment et familièrement : itné 
verte jeunesse , pour les premiers tems de la jeu- 
iiesse ; une verte vieillesse, pour une vieillesse saine 
et robuste. Un vert galant , un homme vif, alerte» 

5^. Les adjectifs terminés en iaue se placent 
presque toujours après le substantif. Un livre car 
nonique , un écrit authentique , un esprit pacir 
Jique , etc. 

4^* Ceux qui expriment une qualité relative y oti 
à la nature ou à Tespèce de la chose. Plaisir réel ^ 
droits seigneuriaux , mense abbatiale , charité 
chrétienne , ordre grammatical , mariage clanr 
destin , etc. etc. 

5^. Les adjectifs qui peuvent s'emplojrer seuls » 
•omme noms de personnes , tels que t aveugle , le 
k oit eux , le bossu , le riche , etc. Un nommé 
aveugle ,ûn cheval boiteux 9 etc. La peinture est 
une poésie muette. 

Ainsi n'imitez pas l'auteur qui a dit : Sénêque 
étoit le plus riche homme de V empire. Dites: 
f homme le plus riche. 

6^. Les adjectifs que les qualités morales ont 
produits , soit en biuu , soit en mal , se placent 
».isez indifteremmeut avant ou après le substantiL 
7'el3 sont : aimable , admirable , charitable 9 
urnel , fidèle , détestable , arrogant , etc. 

Cependant comme il n'y a point de règle absolu-» 
Bient certaine sur ces deux dernières remarques » 
c'est l'oreille et l'harmonie qu'il faut consulter. Par 
exemple, l'harmonie demande ordinairement que 
les adjectifs d'une sjllabe , comme beau , bon , 

frand , gros , etc. soient placés avant le'substantiEÎ 
bi beau cabinet , un bon ouvrage , un grand 
chapeau , un saint personnage , etc. Ainsi au lieu 
de dire : Hj- a une délicatesse grande, à séparer 
les choses confondues; je dirai : uj' a une gronda 
délicatesse j etc» ■ 



Place des adjectifs» i2j 

Quand plusieurs adjectifs modifient un nom , on 
les place presque toujours après ce nom. Ainsi 
au heu de : ces deux rivales et guerrières nations ^ 
dites : ces deux nations guerrières et rivales. Ce 
courageux Jeune guerrier , dites : ce guerrier 
jeune et courageux. 

'Mais on dira fort bien : ce courageux jeune 
homme. L'adjectif y^une est tellement lié avec le 
substantif 'AomiTse , qu'il semble ne former qu!un 
mot avec lui. 

Dans le style relevé , on place quelquefois Tad- 
jectif loin de son substantif. Les bergers , loin de 
secourir le troupeau , fuient tremblans , pour se 
dérober à sa fureur. Dans la langueur qui Vaccor 
hle , le héros hésite et balance incertain. 

L'adjectif ne peut être régi immédiatement que 
par le verbe être. Il jugea indispensable de capi" 
iuler , dites : il jugea qu'il étoit indispensable. 

Les oppositions de leur caractère leur rendi- 
rent impossible de persévérer dans cette harmo-^ 
nie ; dites : diaprés ï* opposition de leur- caractère ^ 
il leur fut impossible , etc. 

Remarque. Quelques adjectifs suivent le subs- 
tantif dans le sens propre , et le précèdent dans 
le figuré. On dit au propre , action juste p homme 
Juste ^ un repas cher ^ acàion basse , plancher bas, 
un fruit mûr , etc. 

Mais au figuré , il faut dire : juste prix , juste 
colère , son cher ami^ bas prix , Bas^Languedoc y 
une mure délibération. 



ADJECTIFS DE DIFFÉRENTES 

3IG1VIFIGATXOXVS. 

Plusieurs adjectifs placés avant le substantifs 
ont une signification différente de celle qu*ils 
ont, quand ils ne sont mis qu'' après le substantif • 

L'air grand , c'est une physionomie noble. £& 
yoilà un seigneur qui a Taii* grand* 
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Le grand air , ce sont les manières d^ln grand 
seif^neur. 

Vair mauvais , l'extëneur redoutable , le main- 
tien d'un homme qui sait se faire craindre , et qui 
n'entend point raillerie. 

Mauvais air , extérieur ignoble , maintien dé- 
placé et peu assorti à l'état de celui en qui il 9e 
^trouve. 

Cîéon , lorsque vous nous bravef y 
En démontant votre figure , 
f^ous tt^ave!^ pas l*aii- mauvais , je vous jure f 
C^tst mauvais «tir que vous ave^, 

Vn homme grande un homme d'une grande tailki 

Un grand homme , un homme de grand méritiB* 
£x. Comme un acteur marchoit sur le haut des 
vieds pour représenter le grand Agamemnon 9 on 
%ii cria au*il le/aisoit un homme grand , e^ non pas 
un grana homme. 

Cependant si , après grand homme y. on ajoute 
quelques qualités du corps , comme : c'est un grand 
homme brun , et d'une belle physionomie : alors 
^rand homme signifie homme d'une grande taille. 

De même si , après homme grand , on ojoute un 
wodiiicatif qui ait rapport au moral , alors grand 
ne s'entend plus de la taille. Un homme gcojid datts 
ses projets» 

Un homme Srave , des gens braves ^ un homme , 
Ces gens inti^épides qui affrontent les périls sans 
crainte. 

Un brave homme , de braves gens , un homme 
do bien , des gens de probité , dont le commerce 
est sûr , dont les manières sont honnêtes. 

Un enfant cruel , une femme cruelle , enfant , 
femme qui aiment à faire le mal , ou qui sont insen- 
sibles à la pitié. 

Un cruel enfant , une cruelle femme , enfant, 
femmes insupportables par leurs manières d'agir , 
importunes ou bizarres. 

On dit dans le sens propre , tirer , tracer , dé- 
crire une ligne droite ; et dans le figuré : la mai- 
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h6ii de Bourbon descend en droite ligne'dè SaiuU 
Loms , c'est-à-diro , par une descendance non iutec» 
pompue de mâles en mâles. 
. J}u bois mort , c'est du bols sécbë sur pied. 
\ Du mort-'bois , du bois de peu de Vîileur , des 
Itmces 9 des épines , etc. etc. 

Une chose certaine , une nouvelle certaine , une 
l^arque certaine , etc. c'est une chose vraie , assu.* 
rée ; une. nouvelle, une marque vraie, véritable* 
Exemple. 

Xa vertu d'un cmur noble est la marque certaine» Boileav. 

Une certaine chose , unç certaine manque , une 
certaine nouvelle , c'est une chose indéterminée , 
C^est quelque marque , quelque nouvelle. Certain 
répond alors au quidam des Latins. 
•■l/riévoix commune , c'est une voix ordinaire. 

D'une commune voix , signifie unanimement; 
tout d'une voix. Tout le peuple d'une commune 
Toix défendit à Thémistocle de passer outre ; et 
non pas d'une voix commune, 

IJnefamse corde ^ une corde qui n'est pas montée 
an ton qu'il faut. 

Une carde fausse , une corde qui ne peut jamais 
$*acGorder avec une autre. 

Un faux accord , celui qui choque l'oreille , 
parce qu'il est mal composé , et que les sons , quoi* 
que justes , n'y forment point un ton harmonique. 

Un accordfaux , celui dont les sons se trouvent 
mal accordés , et ne gardent pas entre eux la jus* 
tesse des intervalles. 

Un tableau est dans un faux jour , quand il est 
éclairé du sens contraire à celui que le peintre 
supposé dans son objet. 

Il y a 2//1 jour faux dans un tableau , quand noé 

Sartie y est éclairée contre nature , parce que la 
isposition générale du tout exige qu'elle Soit d^s 
l'ombre. 

Une fausse clef^ clef qu'on garde furtivement ^ 
pour en £ûre un usage iUicitjs. 



t5o Place dâs adjectiji: 

Une clef fausse , celle qui n'est pas propre à li 
Berrure pour laquelle oa veut s'en servir. 

Une fausse porte , issue ménagée pour se dérobef 
aux impartuns sans être vu. En terme de guene', 
porte peu apparente , destinée à faire des sorties; 
porte qui introduit seulement dans un faubouif et 
non dans la ville. 

Une porte fausse , simulacre de porte en pierre i 
en marore , en' menuiserie ou eu peinture. i 

Une eau morte , une eau qui ne coule point* ! 

La mçrte eau , c'est Teau de la mer, dans son 
bas flux et reflux. 

Un fou rire , un rire dont on n'est pas le mettre» 

Un rire fou , un rire sans motif» 

Lia dernière année de la guerre , c'est celli 
après laquelle il n'y a plus de guerre. 

V armée dernière , est l'année qui précède im<^ 
jnédiatement celle où Ton parle. 

Un homme malin , est un homme inaHcieiix» 

Le malin esprit ou i* esprit malin y sîguifiÉ k 
démon. 

Le Saint-Esprit , c'est la troisième pei^nne de 
la Sainte-Trinité. 

L'Esprit saint , c'est l'Esprit de Dieo , commim 
aux trois personnes de la Sainte -Trinité. Sansr 
V Esprit de Dieu , c*est en vain qu*on prétendront 
à Pacquisition de la sagesse , puisqu^il n^ a d9 
sagesse véritable que celle qui procède de son 
Esprit saint. 

Ce qu'on ajoute à ces mots ^V Esprit saint , peet 
y donner la signification de Saint-Esprit ; coince : 
l'Esprit saiut qui est descendu sur les Apôtres ; 
l'Esprit saint que le Fils de Dieu a promis à set 
Apôtres , ne peut s'accorder avec V esprit profanù 
du monde, Bovbours. 

Une femme sage y c'est une femme vertueuse et 
l^rudeiite. 

Une sage-femme , c'est une femme qui assisté 
,. selles qui sont en travail d'en&'nt. 

Une femme grosse , c'est une fexnxns qiicgtttt»| 
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Une grosse femme ^ c'est uae femme grasse , qui 
H beaucoup d'embonpoint. 

Un homme galant , est un homme qui cherche à 
plûre aux dames, qui leur rend de petits soins , etc« 

Un galant homme , est un homme poli , qui a 
des talens , et dont le commerce est sûr et agréuble^ 

Un gentilhomme , est un homme d'extraction 

Un homme gentil y est celui qui est gsû > vif j^ 
pli , etc. 

Un habit neuf, est un habit qui n*a point ou qui^ 
a peu servi. Un habit nouveau , est un habit d'un« 
Bouvelle mode. Un nouvel habit , est un habit 
ffîfférent d'un autre qu'on vient de quitter. 

Le yin nouveau , c'est le vin nouvellement fait. 

Le nouveau vin , c^est le vin nouvellement mi^ 
en 'perce ; du vin diû'érent de cçlui ' qu'on buvoit 
précédemment. 

Qest ifn pauvre homme ^ c'est un pauvre auteur^ 
un homme et un auteur qui ont peu de mérite^ 

Un homme pauvre , un auteur pauvre , signifient 
iin homme , un auteur sans bien. Ldniére , vojran^ 
Chapelain et Patru / dit ijue le premier é\oit un 
pauvre auteur , et le second un auteur pauvre. 

Il a de nouveaux livres , des livres nouvelle^- 
ment achetés. // a des livres nouveaux , imprimésr 
depuis peu. 

Le ton qu'on emploie détermine le sens du mot 
pauvre* Une pauvre femme , un pauvre homme .^ 
un pauvre vieillard ^ c'est-à-dire , sans biens. 

Le pauvre prince , la pauvre petite^ les pauvret 
innocens , expression de tendresse ou de compas^ûon» 

Un pauvre orateur , de pauvre vin ^ une pauvre 
chère 9 une pauvre comêiUe , expression de saépm 
et de dédain. 

Une langue pauvre , qui manque de ternes pour 
rendre les idées. 

Une pauvre langue , celle qui , outre la di3^fd^ 
des termes , est dépourvue d'btti:jiioiû# 9 df UWê 
heureux j etc* 
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Un homme plaisant , un homme gai , enjoué » 
qui fait nre. 

' Un plaisant homme , un homme ridicule , bi- 
zarre , singulier , etc. 

Un personnage plaisant , dont le rôle est plein 
3e saillies , de traits comiques. 

* Un plaisant personnage , un impertinent , etc. 
Une comédie plaisante , pleine de sel , de traits 

•omiques. 

Une plaisante comédie , qui pèche contre le» 
règles 9 qui n'a rien de comique , etc. 

Le haut ton , manière de parler arrogante. 

Le ton haut , degré supérieur d*élévatiQn d'tmo 
voix chantante , où du son d'un instrument. 

Un honnête homme j un homme qui a des mœnrs^ 
tfe la probité , etc. 

* Un homme honnête , poli , de bon ton. 
Les honnêtes gens d'une ville sont ceux qui ont 

du bien , une réputation intègre , une naissance 
J^onnète , etc. 

" Des ^ens honnêtes , polis , qui reçoivent bien 
ceux qui les visitent. 

Furieux , placé après le substantif , signifié en 
fureur , transporté de colère. Un lion , un taureau 
Jfurieux* 

Maïs , quoique seul pour elle , Achille furieni 
^fûuvantoit Vartnfe ^ et partageoit les Dieux* AàciiiS^ 

- Furieux , placé avant le substantif, signifie en 
style familier , très-grand , énorme ; il désigne 
l'excès. // essuj^a une furieuse tempête. Voità une 
furieuse bête , en parlant d'un éléphant , etc. 

Mortei\ quand il signifie ^ui est sujet à la mortf 
ne peut se mettre qu'après le substantif. Durant 
cette vie mortelle* 

Mortel , quand il précède le substantif , sfgnifio 
grand , excessif. Iljr a trois mortelles lieues d'^ici là» 

Les termes propres , ceux qui rendent précisé- 
ment Pidée que l'on veut exprimer. Pour^écrire avec 
justesse p. il faut employer les termes propres*. 
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Les propres termes , ceux mêmes qui ont été 
employés par la personne dont on rapporte les 
paroles , par l'écrivain que Ton cite. // est souvent 
nécessaire de rapporter les propres termes d'un 
Hcte. ^ 

Uu vilain homm.e , une vilaine femme , homme 
ou femme désagréable par la figure , par la mal- 
propreté , ou par les manières et les vices. 

Un homme bien ^fort vilain , un avare* On ne 
dit guère absolument et sans modificatif : un homme 
vilain , une femme vilaine. Cependant on dit subs- 
tantivement : c'est un vilain. 

Un homme vrai , véridique. Une nouvelle vraie , 
véritable. Ce médecin est un vrai cliarlatan , est 
réellement charlatan. Ce que vous dites est une 
wale fable , est vraiment une fable. 

Seul , avant le nom , exclut les autres individus 
de la même espèce. Un seul homme peut lever ce 
fardeau , c'est-à-dire , aucun autre ne peut le lever. 
Un seul lit servoit à toute la famille» 

Setd , après le nom , exclut tout accompagne- 
ment. Un nomme seul peut , sans aucun secours , 
emporter cette commode. Un Ut seul , sans çucun 
autre meuble , étoit dans ce cabinet. 

L'article et Tadjectif , placés avant un nom pro- 
pre , ont quelquefois un sens différent de celui 
qu'ils ont , quand ils sont placés après. J*ai vu 
le riche Luculle , signifie j'ai vu LucuUe qui est 
riche. J*ai vu LucuUe le riche , donne à entendre 
qu'il y a plus d'un Luculle , et que j'ai vu celui 
d'entre eux qui est distingué des autres par ses 
richesses. 

Quelle est votre erreur / signifie , en quoi êtes- 
Tous trompé l 

Quelle erreur est la vôtre f c'est-à-dire , est-il 
possible que yous doyen tombé dsi09 une pareille 
erreur \ 
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Adjectifs qui ne peui/ent se dire des personnes^ 

L'adjectif, quand il vient d'un verbe qui peut 
avoir les. personnes pour régime simple , s'appliqua 
bien aux personnes. On dit admirer , excuser quel* 
qu'un ; on dira donc bien un homme admirable , 
une personne excusable. JMais comme on ne 4it 
point : pardonner , déplorer un homme , on no 
Qira pas non plus , sur- tout en prose , un homme 
pardonnable , une femme déplorable • Si IVaciof 
a dit : ' 

Vous voyex devant vous un prince déplorable. Phèdkx. • 

Déplorable héritier de ces rois triomphons, Atralie. ^ 

Ce sont des licences qui ne sont permises qu'aux 
grands poètes. 

Exception, Quoique l'on dise : injurier quel*- 
qu'un , injurieux ne se dit que des choses : un écrit p 
un discours injurieux* Ainsi cette phrase de Bos- 
suet n'est pas exacte. Le Saint-Esprit nous ayar^ 
montré deux mojrens de connoitre la vérité , nous 
serions injurieux envers lui , si nous négligions 
Vun des deux. Dites : nous Voffenseriotu. , 

DU RÉGIME DES iD'jEGTIFS. 

n y a des adjectifs qui ne régissent rieni ; ce soi]|l 
ceux dont la signification est déterminée à une 
icertaine chose : un komrhé courageux , intrépide; 
une femme vertueuse , estimable. 

ha parole des rois doit être inviolable. 

Les adjectifs qui ont par eux-mêmes un sens 
vague , et dont la signification doit être restreinte , 
régissent un nom ou un verbe avec une préposition» 
Tels sdnt les suivans. 

Docile régit à et un nom de chose ; on ne diroit 
pas, docile à son pérê y m^is docile aux ordres 
de son père. 

Exact régit à et un nom ou um verbe : exact à 
ies jjieYoir$ ; à tew M parole^ 



Excellent régît à et un infioitif , pour et un nom. 
Ty es fruits excellens à conûre. Un baume excel" 
lent pour la brûlure. . 

Quand difficile à , facile à^ aisé à , bon à , etc. 
sont suivis d*un infinitif, cet innnitif a un sens passif»' 
Ce livre est difficile à lire , c'est-à-dire , à être lu. 
Ainsi ces adjectifs en ce sens ne peuvent régir un 
verbe pronominal , et Ton ne diroit pas : Ces Livrer 
sont difficiles à se procurer , pour : il est difficile 
de se procurer ces livres. 

Paresseux régit à ou de avec infinitif. Je suis 
pares36ux à me laver. * 

Un spectateur toujours paresseux d'app]audir. Boileav. 

Ignorant , adjectif , peut régir de. Il est ignorant 
àujuit. C'étoit un jeune métaphysicien fort igno- 
rant des choses de ce monde, 
i Ignorant , participe , ne régit pas de. Ainsi il y a 
une £siute dans cette phrase : Le monde ignorant 
de vos sentimens intérieurs , sur quel fondement 
^oulez'vous qu* il vous croie chcuigé l II falloit 
ignorant de vos sentimens. 

On dit aussi ignorant là-dessus , sur ces matières'- 
là y en géographie. 

Heureux^ malheureux 9 s'emploient sans régime , 
avec à on en ^ dans 9 et un nom , avec de et un nom 
ou un infinitif , avec de ce que et un impératif , 
enfin avec que et un subjonctif. Heureux au /<?!/>» 
en tout ; il est heureux du bien qu* il fait , d'avoir 
eu votre protection , etc. 

Heureux régît quelquefois à et un iofinitif. Il 
étoit doué d'un esprit prompt à concevoir les 
matières les plus élevées , et heureux à les exprî- 
mer quand illes avoit une fois conçues, Fjléghieb. 

Il y a enfin des adjectifs qui sont sans régime , 
quand on les emploie dans une signification géné- 
rale , et qui ont un régime ^ quand on veut Iqs 
appliquer a quelque chose de particulier. £x. Ce 
n'est pas en se livrant à ses passions , que l'on vii^ 
content 9 c'est en les réglaru^ 
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' ■ ' ' ' * ■ . • '■" 

Content du simple nécessairt f 
Tuis le ehemtn glissant qui mène â la granideun '\ 

i ) • 

I. Remarque. Il ne faut point donner un rëginie 
à un adjectif qui ne doit pas en avoir. 

Ambitieux ne doit point ayoir de régime , et ron 
ne dira pas : ambitieux d'autorité , quoique Racine 
fils ait dit en parlant des saïlits : , 

Ils sont ambitieux de plus nobles rickesset» 

Impatient peut régir un verbe : impatient de se 
venger ; mais on ne dira qu'en poésiiç ou en styl^ 
soutenu : impatient du joug , de la contrainte» 

Je cherche à ^arrêter , parce qu*il m^est uniqae. 

f • 

- On ne dit pas : il Triest unique ; cet adjectif 
i/«iyi/e. s'emploie sans régime. . * 

' II. Remarque. Il ne faut point donner à ua>adje€tif 
un autre régime que celui qui lui. est assigné par 
l'usage. Par exemple , l'adjectif ;[7rei ( disposé )*veul: 
être suivi de la préposition à ; comme elle est prête 
k partir ^k bien faire, . ' ^ ■ . 

- Il y a donc uue faute dans cette phrase de Mon» 
tesquieu : Il n'y avoit pas de services que les roig 
ne Jus sent prêts de rendre , ni de bassesses qu'ils 
ne fissent pour obtenir le titre d'allié des RomeUns» 
■ . III. Remarque, Quelque chose , rien , quoi que 
ee soit , veulent de avant l'adjectif qui les suit. 

Il a fait quelque chose de beau , de bien noble. 

y au gelas dit , qu'on peut retrancher de avant 

l'adjectif qui régit ^e; comme: Il Vexhortoit à faire 

quelque chose digne de sa naisssance ; il ne fait 

•nen digne de sa réputation, A la vérité , quelque 

chose de digne de , rien de digne de , quoi que ce 

soit de digne de , seroient trop durs ; mais pour 

-éviter ces mauvaises consonnances , on ne doit pas 

'rétrancher ce que l'usage admet : ce séroit ^ en corri* 

géant une faute , tomber dans une autre. Il vaut 

-mieux prendre un autre tour , et dire , par exemple : 

Il Vexhortoit à faire quelque chose qui.£(UdigïNi 
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de sa naissance. Il ne fait rien qui 5oit digne de 
sa réputation. 

I V. Remarque. Il faut que l'adjectif soit bien 
assorti au substantif ; alors il embellit la pensée ^ 
il y donne de la force , etc. 

Il est un heureux choix de mots barmonieiix : 
Tuye\ des mamrais sons le concours odieux. 
fjC vers le mieux rempli, la plus nohl^ pensée " 
JSte peut pliure à Vesprit , quand Voreille est blessée* 

Ce seroit une faute de dire : Tous les peuples le 
pleuroient avec des larmes inconsolables. Je 
trouve en lui une admiration intelligente de voire 
vertu. Ces deux adjectifs inconsolable , intelli^ 
gente ^ ne peuvent se dire que des personnes ; ils 
ne conviennent point à des noms de choses , comme 
larmes , admiration. 

y. Remarque, Il faut que l'adjectif ajoute au sens 
du substantif. Ainsi dans cette phrase : Ils furent 
surpris tout^à-coup par une tempête orageuse , 
l'adjectif n'est pas bon ^ parce qu'il n'ajoute rien a^ 
sens du mot tempête. 

VI. Remarque, En matière d'injures , râdjeclif , 
pris substantivement , et joint au verbe être , est 
plus outrageant que le substantif abstrait. Par exem- 
ple , il est plus injurieux de dire d'un homme : c'est 
un fourbe , un escroc , un méchant, un menteur , etc. 
que si l'on disoit : il a fait une fourberie , une 
escroquerie , une méchanceté , un mensonge. C'est 
qu*ici les substantifs^bi/r^eri^ , escroquerie , etc. 
marquent seulement un acte , tandis qu'unybi/r^e , 
un escroc , etc. dénotent une habitude. 

D'un autre côté , le substantif abstrait , suivi de 
même , est plus foit que l'adjectif pris substantive- 
ment. Ce n*estvas seulement un fourbe , un pares* 
seux 9 un néghgent , c'est la fourberie même , la 
paresse , la négligence même ; c'est-à-dire , il est 
très- fourbe, très - paresseux , très -négligent. On 
dit dans le même sens : c'est la vertu , la probité 
mème^ etc. 
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USXgE DES NOMS DE IfOMBRSf» 

I. Remarque. Les nombres cardinaux dix , ('//i^/ ^ 
trente , cinquante , cenf , ?n«7/e , s'emploient quel- 
quefois pour des nombres indëterwnés. 

Mon nom peut soulever de nouveaux ennemis , 

Et réveiller ceat rois dans leurs fers endormis, Ràcivb* 

II. Remarque» On emploie les nombres cardia 
naux au lieu des ordinaux ,1°. en parlant des 
heures et de^ années courantes : il est trois heures; 
mil sept cent soixante. 2^. Dans le discours' fc^milier, 
en panant du jour des mois : le deux de Mars ; le 
quatre de Af ai.. Mais on dit toujours 9 le premier de 
Mars , de Mai , etc. 3^. En parlant des princes ^ 
comme : Louis neuf, Henri quatre, Innocent onze» 
On dit cependant François premier , //tf/^ri second; 
parce qu'après les noms des princes , ou oq met 
point un , deux, 

IVota. On dit Charles cinq , Philippe cinq , etc. 
Mais on dit Charles quint , en parlant de l'empe- 
reur qui vivoit du tems de François premier, et 
Sixte quint , en |9&i lant du pape , contemporain 
de Henri quatre. 

Les Latins, en ces occasions, emploient les nombres ordi* 
naux. Il est arrivé à une heure , à quatre heures: Hoiâ prima , 
horâ quart â advenit, Henri quatre , Henricus quartus. 

En latin , on met de suite plusieurs nombres ordinaux» 
en frauçois , il n*j a que le dernier nombre qui puisse éti-« 
ordifiaL £x. Anno urbis condita sexceotesimo fteptuagc&imo 
sexto mortuus est Nicomedes , rex Bithynia* La six cent 
soixante -;c/fiénu année de la fondation de Rome , mourut 
Nicomède , roi de Bithynie* 

III. Remarque* Les nombres cardinaux s'eirv- 
ploient quelquefois substantivement ; comme le 
nuit , le dix de cœur. Le quatrième dix lui est 
arrivé. Les nouvelles du quinze sont rassurantes, 

IV. Remarque. Les nombres ordinaux s'emploient 
aussi sans substantifs. // est le premier qui ait ^crity 
sur cette matière. Il a un second. 
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' V» Tlèmàrque. Les collectifs huitaine et ^z/tn- 
xaine ne se disent guère que du tems. Les juges 
ont remis Vaffaire à la huitaine. // reviendra dans 
-une quinzaine. 

Neuvaine se dit d'un acte do dévotion qui dure 
neuf jours. Il a fait une neuvaine à S te Genevièvèm 

On dit une quarantaine d^honunes , de che^ 
vaux , etc. Jeûner la quarantaine , jeûner pendant 

3uarante jours. Jeûner la sainte quarantaine , pen> 
ant tout le carême. Faire la quarantaine , passer 
quarante jours avant d'entrer dans une ville , Urs» 
qu'on vient d'un lieu où est la peste. 

On dit un quatrain , pour une stance de quatre 
Ters ; un sixain , pour une de six ; un huitain > 
pour une de huit ; un dixain , pour une de dix. 
~ On appelle un sixain de cartes , un paquet i» 
six jeux. 

Ou dit une grosse^ pour douze douzaines d# 
certaines marchandises : une grosse de boutons î, 
de balles de paume* 

Un quarteron signifie , pour les denrées qui sm 
pèsent , la quatrième partie d'une livre , comme 
un quarteron de beurre , de fromage» Dans les 
choses qui se comptent , un quarteron signifie la 
quatrième partie de cent ; oomme un quarteron de 
noix , de pommes , etc. 

Dans les denrées qui se vendent au nombre , on 
emploie un cent , un demi^cent , aussi-bien qu'i//}tf 
centaine , une cinquantaine. Un cent ou une cen» 
taine de pommes • Un demi^cent ou une cinquan^ 
taine de noix. 

Mais on ne dira pas un cent de lettres , un demé» 
cent d'hommes ; il faut dire , une centaine de 
lettres , une cinquantaine d'hommes. 

Franc* Ce mot , pour signifier une livre ou vingt 
sous , n'étoit • d'usage ni au singulier » m avec les 
•nombres cardinaux , un , deux , trois et cinq ; mais 
on s'en servoit bien avec les autres nombres : auatre 
'francs , six francs , etC. vingt francs^ cent francs^ 
mille francs , etc* 
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On àhoit une ^it^re , deux livres , trois ii^Vès^ 
cinq livres. On se servoit encore du mot livre ^ 
quand il suivoit une fraction ^ comme ifuatre livres 
dix sous 9 et non pas quatre francs dix sous , etc» 

Aujourd'hui le mot frane désigne une monnoie 
de compte qui vaut vingt sous et un liard de l'anr 
cienne monnoie. 11 s'emploie au singuliei* et avec 
tous les nombres. On dit un franc ^ deux , . trois ^^ 
cinq francs 9 ne u^ francs cinquante centimes y etc» 

Ùécime , dixnie et dixième 9 viennent du latin 
decimus ; mais ils ont une signification diflGérenteu 
La décime , ou plus communément les décimes tf 
désigne ce que les ecclésiastiques donnoient au roi 




gneurs. Le dixième signifie la dixième partie dd^ 
revenus que le roi levoit sur le peuple, Un dixième 
•st In dixième partie d'un tout. 

Un décime désigne aujourd'hui le dixième , et uu 
centime 9 le centième d'un franc. 

Reinarques Sur les noiris de nombres. 

I. Cent au pluriel 9 et vingt dans quatre^vingt 9 

six'Vingt , qu^on disoit autrefois pour cent vingts 

'prennent une ^'9 lorsqu'ils sont suivis d'un ^uds- 

tantif. Deux cents hommes ; trois cents volumes ; 

,qiuzt re^yin^ts abricots ; six vingts arbres. 

Mais cent quatre^vingt s'écrivent sans s 9 lors- 
qu'ils sont suivis d'un autre nombre : trois cent 
soixante chevaux ; quatre-vmgUdix personnes. 

On dit : vingt et un chevaux. Il a vingt et un. 
ans accomplis. 

Mille prend une s au pluriel 9 quand il signifie 
«ne étendue de mille pas*. Deux m^les d'Italie i^ 
vingt milles d* Allemagne. Mais on écrit. et on pro» 
nonce sans s mille amitiés , dix niilha écus. 
.. Lorsqu'il est question d« dater les années 9. on .écrit 
mil. Lhiverfut trés-rude en mil sept cent. neujl 
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H. Oni met au singulier le substantif qui est avant 
\b nombre cardinal , mis pour un nombre ordinal. 

ù'an sept cent quarante. Les mots sept cent 
quarante sont ici pour septième , centième , qua^ 
Tantième. . 

• Mais dans : on commence à six heures précises i 
il est quatre heures ; les' mots heures et précises 
sont au pluriel, parce qu'ils sont après les nombres. 
n semble qu'ib devroi^nt être au sipgulier , et que 
six et quatre sont employés pour sixième , quu" 
trième. On commence à la sixième heure. Il est la 
ipatriême heure. Mais on: peut justifier le pluriel 
en interprëtatit ainsi ces phrases : six heures , qua- 
tre heures après midi ou après minuit, 

m. Les nombres ordinaux, collectifs , distributifs ^' 
prennent un s au pluriel : les premières douzaines; 
deux cinquièmes, 

IV. Quand le nombre cardinal est précédé du 
relatif en , il est plus doux et plus élégant de placer 
le préposition ^ avant le participe ou Tadjectif qui 
snit ce nombre. Ilj- en eut trois de blessés, lljr eu 
avait trente & achevés , et six ^imparfaits% 

Usage des pronoms personnels, 

I. Remarque, Tu fte^ toi ^ et ton , ta , tes , 2a 
tien , la tienne , les tiens ; les tiennes , ne s'em* 

Sloient en prose que quand on parle à une personne 
ont on est ami intime , ou contre laquelle on est 
en colère. JkTon cher ami , que je te suis obligé de 
ton souvenir ! Tu es un coquin^ tu Referas pendre^ 
En poésie on se sert de tu^te^ toi , ion^ le tien , etc* 
«n parlant à Dieu , aux princes , etc. , 

Grand Dieu ! tes jugemens sont remplis d*équité ; 
Toujours tu prends plaisir à nous être propice , etc. 

En prose , au lieu de tu ^ te ^ toi , on se sert de 
vous ; et au lieu de ton , le tien , etc. on emploie 
votre , le vôtre , etc. 

II. 11 y a aussi certains titres d'honneur dont pa. 
«e sert w, Ueu* de vqms% 
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On dit aux empereurs de France , d'Autricha e| 
de Russie , aux rois et aux reines ^ voire majesté * 
nu pape , votre sainteté ; au grand-seigneur ou à 
Tempereur de Turquie , votre hautesse ; aux car» 
dinaux , yotre éminence ; si le cardinal est prince^ 
rotre altesse érhinentissime ; aux princes et souve* 
raiiis qui ne sont ni empereurs , ni rois , votre, 
altesse ; à un ambassadeur , votre excellence ; à 
un archevêque , à un évèque,, votre grandeur, 

III. Quand on parle à une personne à qui on doit 
beaucoup de respect , on emploie la troisième per* 
sonne. Au lieu de dire : P^oulez^vous que je vous 
raconte ce qui s*est passé ; on dit : Son excel^ 
lence , son altesse veut-^lle que je lui raconte cê 
i/ui s'est passé , etc. 

Emploi des pronoms personnels^ 

I. Les pronoms peuvent être sujets , rëgimès 
•impies et régimes composes. Je^ tu^il ^ ilsj repré- 
sentent toujours le sujet ; elle , elles » le reprësen* 
tent quelquefois. 

IkTolj toi y lui , elle 9 eux^ elle et soi-même j peu- 
vent êtrô sans préposition après le verbe être. Ùesi 
moi , ce sera toi , ce sont eux , ce sont elles » etc* 
Souvent on reprend dans les autres des fautes 
dont on est soi-même coupable • 

Moi j toi f lui y eux , elle ^ elles , peuvent étrf 
sujets et régimes simples , i^. quand ou les emploie 
pour tenir lieu d*iin verbe et d'un pronom. 

Dam un si grand revers y que vous reste-t-il ? Mol. 

Moi , dans cette réponse de Médée , est pour 
je me reste, 

X)n u fait contre vous un livre. Qui ? Scopas» 
Lui ? de bon caurje lui pardonne : 
Ce qu''il fait n^estju de personne ; 
C*est comme s'i/ n*écrivoit pas» 

^ Lui t est pour il a fait un livre contre moh 

2^ Après que mis pguf feulement s conuQOi j4 
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itaîme que toi , que loi , etc. Quand on rCaime tpid 
soi , Ofi rCest guère propre pour la société. 

3®. Quand pour donner plus de force ou de clarté 
to ifiscours , on les ajoute aux sujets ou aux régimes 
déjà ' exprimés ; on ce cas , soi est ordinairement 
. suivi de même., 

m 

Moi y J€ voulais partir aux dépens de ses jours. 

Et que nCa fuit à moi cette Troie où je cours f Ràgiite* 

Moi , soupçonner Judith , elle à qui l'Eternel 
A voulu confier la gloire {jflsraêU Duché. 

Aime't'On quelquun plus que soi-même \ 
4^. Quand on veut marquer la part que diffé- 
rentes personnes ont eue , ou auront à un fait , à 
une action. Mes frères et mon cousin rrCont se^. 
couru , eux m^*ont relevé , et lui m'a pansé» » 

Je ne le verrai point s*unir à ce qu'il aime ; 
J'immolerais plutôt lui , Jahel et moi-même. Dttché. 

On diroit en prose : je les immolerois plutôt lui 
9i Jahel ; je m*immolerois plutôt moi-même. 
• Ilfilsj elle , elles , ne doivent pas être emplo^éS| 
quand la phrase qui précède ne forme qu*un sens 
incomplet , et que le nom y est déjà exprimé. 
lÀciîiius étant venu à Antiocne , et se doutant de 
t imposture , WJît mettre à la question les prophètes 
de ce nouveau Jupiter, Il est ici superHu. 

Si le nom avec sqs dépendances formoit un sens 
cromplet , on emploieroit bien t7, elle, Licinius vint 
à Antioche , et se doutant bien de Vimposture , 
i\Jit mettre , etc. 

' Il et elle se mettent quelquefois à la tête de la 
phrase , et le substantif de ces pronoms se plac9 
après le verbe, 

Tentends du libertm murmurer Pinsolence ; 
Où scnt'ils ces objets de ma reconnaissance î 

Ce tour , qui a de la hardiesse et de Télégance ; 
est souvent nécessaire pour donner de Tharmonie ,k 
la phrase. Au lieu de dire : Le jour où serontjugées 
les justices deshomqws viendra 9 on dira mieux: il 
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viendra le jour où seront jugées les justices des 
hommes^ 

QuaiMl on place le nom en régime avant le verba 
qui le régit , on met avec ce verbe le pronom qui 
fi rapport à ce nom. La victoire qu'il tient déjà , un 
coup de sabre est sur le point de la lui raidir» 

Il faut , dans ce cas , placer devant le nom la 
préposition que demande le verbe. D'un homme 
qui n*a en yue que ses intérêts ^ que peut'^n en 
attendre l 

Moi , toi , sont régimes simples ou régimes 
composés , quand dans la pbrase impérative ik sont 
imn^édiatement après le verbe. 

Dieu juste ! vengt-mol , punis mes ennemis g 
SouvienS'loi du bonheur à ma race promis» 
Vardonne^moi , Seigneur » diffère ta vengeance» 

Donne' toi la peine de m* écouter» 

Quand la phrase n*est pas impérative , moi , toii 
soi , en régime composé , sont précédés d'une pré- 
position. Ex. Etre trop mécontent de soi est une 
foiblesse; être trop content de ^i est une sottise* 

Je dis du bien de to! , ^ 

Tu dis du mal de moi : 
Damon , quel malheur est le nôtre l 
On ne nous croit ni Vun ni Vautre» , 

Me , te 9 se^ sont comme moi^ toi ^ soi ^ régimes 
simples ou régimes composés ; mais ils se placent 
toujours avant le verbe qui les régit» 

"Mais hier il m^aborde , et me serrant la main y etc. 

Nous , vous , peuvent être sujets , régimes sim- 
ples et régîmes composés. 

Dans cette phrase , nous vous saluons , nous eal 
le sujet , vous est régime simple. 

Je TOUS gardois un temple dans mes vers, La FoHTÀimB» 

' f^ous est pour à vous , il est régime composé. 

Toi , vous , nous , peuvent s'ajouter au vocatif. 
Ef toi , Dieu d'Israël , daigne exaucer mes vœux* 
JfwB I ma fiUc I aJQuUi V effet à vos parokt» 
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. Emî y est rëgime composé^ans préposition exprU 
mée y quand il est immédiatemeat avant ou après 
le verbe. Eux , elle , elles , sont régimes composés 
arec la préposition. 

Descaries mérite notre reconnoissance , nous 
lui devons la vraie méthode à^ étudier. 

La force sans conseil se détruit d'elle-même, . 

hes gens impolis veulent quelquefois confirmer 
par leur témoignage ce aue des personnes fort 
au'Hlessus d'eux disent en leur présence. 

Leur 9 est toujours régime composé d*un verbe g 
et jamais d*une préposition. Dans l'éducation des 
jeunes gens , on doit avoir pour but de leur culti^ 
9er , de leur polir V esprit , et de les disposer ainsi 
à remplir dignement les différentes places que 
leur ^0/1/ destinées ; mais sur^tout on doit leur 
apprendre le culte religieux que Dieu exiga 

deux, ROLLIN. 

Je , me , moi , nous ^tu^te^ toi^ vous , désignent 
toujours des personnes ou des choses personnifiées» 
Se^ soif et il , ils , elle , elles , sujets, se disent des 
personnes et des choses. Il n'y a là-dessus aucune 
difficulté. 

Lui , en régime sans préposition , se dit deii 
animaux et des plantes. Prenez cet oiseau et don^ 
n^z-lui la liberté. Cette plante a besoin deau i il 
faut lui en donner. 

Leur a le même usage. JTisitez les chevaux y et 
donnez-leur à manger. Ces arbres sont trop char* 
gés y il faut leur ôter une partie de leur fruit. 

Imi et leur peuvent se dire des choses inanimées » 
quand ils sont joints à un verbe qui ne convient 
proprement qu'aux personnes. Ce livre est bien 
fait , je lui dois mon instruction. 

Lui , eux , elle , elles , précédés d'une préposi- 
tion , ne se disent que des personnes , ou des 
choses personnifiées , auxquelles on attribue Cé 
qui convient aux personnes. Ainsi on ne dira pas. 
en parlant d'un camf , d'une plume , etc. Oest avec- 
lui que f ai taillé ma plume / ç*esi avec elle quA^ 
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j'ai écrit , etc. Il faut se servir du nom. C*est avec 
ce canif, cette plume , etc. 

On ne dira pas non plus , en parlant d'un arbre , 
d*une table , aune maison , etc. J*étois sous lui ; 
il demeure dans elle j il est assis près d'elle. 
Dites : fêtais dessous ; ilj- demeure ; il est assis 
auprès. 

Lui y eux f elle y elles, sans préposition , mais 
suivis de qui , {jfue , ne peuvent pas non plus se dire 
des choses. On ne dit point en parlant d'un cou* 
teau , d'une chaise : C*est lui qui est bon , c'est 
elle qui est commode. Dites : C'est ce couteau qui 
est bon , etc. 

Mais je crois qu'après avoir parle d'une chose 
inanimée / d'un livre , d'une tabatière , d'un cou* 
teau y etc. on peut dire : Est-ce là lui , est-ce là 
«lie l ^et qu'on peut répondre : c*est lui , c'est iui^ 
même , c'est elle , c'est elle-même, £n ce cas ou 
dit aussi : Est'^ce là votre tabatière l oui , ce Vesim 
Sont'Ce là vos libres l oui , ce les sont. 

Au lui de lui , d'elle , on se sert du mot en; et 
pour à lui , à eux , dans lui , dans elle ^ etc. oqr 
emploie y. 

L'honneur est comme une (le escarpée et sans bords ; 
On n'''^ peut plus rentrer dès qu'on en est dehors. 

Au lieu de dire : D'oii yient qi/en expliquant 
r^et liymne , ils tâchent de lui donner un sens qui 
ne s'accorde pas avec les livres canoniques ; je 
dirois : Ils tachent d^y donner un sens , etc. 

Lui y eux , elle , elles , en régime simple on 
composé , se disent des choses personnifiées , et 
auxquelles on attribue ce qui convient aux person* 
Ues. L'amour^propre est captieux , c'est cepen^ . 
danthii aue nous prenons pour guide ; c'est àhà 

Îfue nous rapportons toutes nos actions ; c'est dé 
ui que nous prenons conseil , etc. 

^rilas y quand la nuit nous rend l'obscurité ^ 

£n paroft toujours attristée ; 

Mais ce n'est pas d cause d'elle ; 
iC^ parée %i^ç le jour épargag la chandelic» 
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Usage du pronom soi. 

Oq se sert du pronom soi , i®. en parlant des 
choses ou de Textérieur d'une personne. L* aimant 
attire le Jer à soi. Cette personne est fort propre 
sur soi. Je préférerois : cette personne est fort 
propre sur elle. 

2^. En parlant des personnes en général : 

On a souvent besoin d'un plus petit que soi. 

Mais on dît , en parlant de quelqu'un en. parti- 
culier : Oest un homme qui ne parle que de lui , 
qui rapporte tout à lui ^ etc. 

La même observation a lieu pour soi-même et 
lui-'même. On dira en parlant en général : Pour se 
corriger de ses fautes , il faut faire mille réfle^ 
xions sur soi-même j ou eu parlant des choses : Les 
bons écrivains ne se contentent pas de leurs pre^ 
miéres pensées ; ils ont pour suspect ce qui s*offr9 
à eux de soi-même. 

£t en parlant de quelqu'un d'une manière déter-> 
minée : Pour que votre frère se corrige de ses 
défauts , il doit faire mille réflexions sur lui- 
même. 

Ainsi au lieu de : 

Sais souvent un auteur çui se flatte et qui s*aim€ ; 
iconneit son génie et sUgnore soi-même. 

Ou mon amour me trompe , ou Zaïre aujourd*hui , 
f 01^ l'élever d 8oi , descendroit jusqu\l lui. 

Dites : et s'ignore lui-même; pour t élever à elle; 

Remarque, Soi ne s'emploie guère avec rapport 
& un pluriel. On peut dire : de soi ces choses sont 
indifférentes. Mais il vaut mieux dire : ces choses 
sont cTeWes-mémes indifférentes. Soi étant singu- 
lier, ne sauroit bien se construire avec un pluriel. 

Les pronoms /72e ^te^ se ^ moi , toi , soi , nous^ 
vous , lui f eux f elle , elles , s'appellent réfléchis, 
lorsqu'ils marquent le rapport d'une personne à 
«Ue-jnême : alors , pour rendre le rapport réflécjbj^ 
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plus sensible , on joint même aux neuf derniers 
pronoms. Ex. Orgueilleux , tu te fais mépriser^ 
tu ne parles que de toi , ou de toi-même. 

Les indiscrets se trahissent souvent eux-mêmes» 

Il ne faut pas omettre les pronoms en sujet ou 
en régime devant les verbes qui sont suivis de moi^ 
rnême , toi-même , etc. 

Pénélope ne voyant revenir rU lui^ ni moi ^ etc.* 
Télémaque. Dites: «enous voyant revenir ni luif 
ni moi. 

Il semble que F'aldo ait eu d*abord un bon 
dessein j et que la gloire de la pauvreté ait séduit 
lui et ses partisans» Dites : les ait séduits p lui et 
ses partisans. 

Lui-même et soi '-même , sans préposition et 
après un verbe actif, ont un sens diffèrent. Lui^ 
rfiém.e , en ce cas , est nominatif , ou en tient lieu* 
il s*est sauvé soi-même , il a sauvé sa propre per» 
sonne. // s*est sauvé Xm-même , il s'est sauVé sans 
le secours d*autruî. 

Des adjectifs pronominaux possessifs. 

I. Ne confondez pas leur joint au vedbe , avec 
leur joint au nom. Leur joint au yerbe ne prend 

J'amais dV. Ijeur joint au nom prend une s , quand 
e nom est pluriel. Le pardon des ennemis ne 
consiste pas seulement à ne leur imire , ni dans 
leur réputation f ni dans leurs biens; il faut encore 
les aimer véritablement , et leur faire plaisir si 
f occasion s*en présente. Donnez-lenr à manger. 

IL Comme le mien , le tien , etc. supposent 
toujours un nom qui précède , il ne faut pas corn* 
lïiencer une lettre par fai reçu la vôtre» Il but 
dire : J'ai reçu votre lettre, 

m. Quand son 9 sa ^ ses , leur , leurs , sont 
précédés d*un substantif de choses inanimées , ib 
ne peuvent se joindre à un second substantif qui 
fioh sujet ou régime simple , que quand ce second 
Bub^t^atU ^H dans la même plirase , et se rapporte 
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ftn même verbe que le premier. On dira bien : La 
Seine a sa source en Bourgogne , et son embou* 
chure OU Havre-de^Grâce ; parce que /a Seine , 
sa source , son embouchure , sont dans la même 
phrase , et se rapportent au même verbe. 

Mais on ne dira point : Paris est beau , j'admire 
sa grandeur , ses promenades , etc. Ces arbres 
sont bien exposés , cependant leurs fruits ne sont 
pas bons ; parce que sa grandeur , ses prome* 
nades ne sont pas dans la même phrase et ne se 
rapportent pas au même verbe que Paris. De même 
leurs fruits ne sont p&s dans la même phrase que 
ces arbres , etc. Il faut alors se servir du pronom 
en , et dire : Paris est beau , feià admire la gran- 
deur , les promenades. Ces arbres sont bien expO" 
ses , cependant les fruits n* en sont pas bons» 

Cette règle , comme nous Tavous dit , . n'a lîcu 
que quand son et leur sont sujet ou régime simple i 
car quoiqu'on ne dise pas : Paris est beau , on 
admire ses bâtimens , etc. on dira bien : Paris ost 
beau y on admire la grandeur de ses bâtir^iens ^ 
de ses promenades , etc. parce que ses est avec un 
régime composé. 

ÎV. Le mien , le tien , le sien , le nôtre , le vôtre, 
le leur et celui , ne peuvent se rapporter aux 
substantifs de choses , comme ; ame , bel esprit ., 
plume , épée y etc. quand ces substantifs sont mis 
pour la personne. Oii dit d'un excellent écrivain : 
37 ny" a vas de meilleure plume que lui , et noa 

ris fjue la sienne. On dira d'un homme qui excelle 
tirer des armes : // n\'y a pas au monde de meil^ 
leure épée que vous. Si Ton disoit : il ttlj a pas 
de meilleure épée que la vôtre , cela stgnifieroit : 
votre épée est de la meilleure trempe» 

V. Les pronoms je ^ tu, il , me , te y se ^ nous ^ 
vous f rendent quelquefois inutiles mon , ton , son p 
notre , votre , leur ; c'est lorsqu'il n'y a point 
^'équivoque à craindre , ou qu'au lieu du verbe et 
de mon y ton , etc. on peut employer un verbe qui 
,19 conjugue avec deux pronoms de la même per« 
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sonue. On dit : fai mal à la tête ; \^ous a^ez mal 
aux j^eux ; il s'est Jait mal à la jambe^ ; il se 
cassera la tête , etc. On ne diroît pas bien \j'ai mal 
à ma tête , s^ous avez mal à vos j^eux , etc. 

Quand je dis : fai mal à la tête , le mot fe fait 
assez entendre que c*est à la mienne. Mais il fant 
dire : Je vois que ma jambe enfle , parce qiie je 
puis voir enfler la jambe d*un autre aussi-bien que 
la mienne. 

On dit aussi : Quelque chose qu* il fasse , i7 $e 
trouve toujours sur ses jambes. Je Vai vu de mes 
propres j-eux. Vous l'avez entendu de vos propres 
oreilles. 

On emploie encore mon , ton , etc. quand ott 
parle d*un mal habituel. Ma migraine m'a beau* 
coup tourmenté. Son mal de dents ta repris y etc. 

Au lieu de dire avec madame de Sévigné : eUe a 
gardé son lit ; dites , elle a gardé le lit, La pre- 
mière phrase seroit bonne , si on vouloit dire qu'elle 
a conservé le lit dans lequel elle couchoit ordinai- 
rement. 

Ses débauches lui abrégèrent sa i^ie ; dites : ses 
débauches abrégèrent sa vie , ou , lui abrégèrenS 
la vie. 

VI. Ces possessifs se suppriment avant les noms 
oui doivent être suivis de qui , que , et d*un pronom 
de là même personne que ces possessifs. On ne dit 
pas : j'ai reçu votre lettre que vous m'aviez écrite^ 
tenez vos promesses que vous avez faites. Il faul 
tlîre : j'ai reçu là lettre que vous m'aviez écrite i 
tenez les promesses que vous avez faites» 

Vil. Mon , ton^ son , etc. se répètent , 1*1. arvant 
chaque substantif. Son père et sa mère sont venus ^ 
et non pas ses père et mère» 

2®. Avant les adjectifs qui signifient 4^s choses 
différentes. Je connois hes grands et .ses 'petits 
chevaux. 

Qui, Le qui relatif quand il est sans préposition ^ 
désigne le sujet , et se dit des personnes et des 
choses. Ceux qui s'appliquent trop aux pétitet 
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choses y d&inennent ordinairement incapables des 
grandes, V intérêt qui aveugle les uns J ait la lu" 
nUère des autres* 

Le qui relatif sujet ne sauroît être sëjparé du 
substantif auquel il se rapporte. Ainsi , n*imitez pas 
cet exemple de Racine : 

Thinix même en ripond , qui Trt conduit exprès 
Dans un fort éloigné du temple et du palais, 

£t cet autre de Boilcau : 

Et d'un bras y à ces mots , qui peut tout Cbranler ^ 
Luî'-méme en se courbant s'apprête à le rouler. 

Qui relatif , sans antécédent exprimé , ne se dit 
que des personnes. 

Heureux qoî , dans ses vers, sait d*une vo'ix légère 

Passer du grave au doux, du plaisant au sévère. Boileau. 

Nous ne savons plus ù qui nous fier , sur qui 
compter , c'est-à-dire , * quelle est la personne à 
laquelle nous pouvons nous fier , sur laquelle nous 
pouvons compter. 

Le qui relatif précédé d'une préposition , ne se 
dit en prose que des personnes ou des choses que 
Ton personnifie. Il faut bien choisir les amis à qui 
on veut donner sa confiance, 

V amour-propre n*est pas un guide à qui nous 
puissions nous confier, 

Mdière dit de l'Avare : Donner est un mot pour 
qui il a tant d*ayersion , qu'il ne dit jamais je 
vous donne , mais je vous prête le bonjour. Il faut 
pour lequel. 

Quitter les mœurs à qui Von doit ses victoires , 
pour prendre celles des vaincus , c'est une con^ 
duite qui ne peut s* excuser y Rolljn. Mettez aw^c-* 
quelles on doit , etc. 

Mais en vers , on peut employer qui en régime 
Composé , et avec rapport aux cn(^ses. 

Ce sont là les vrais sacrifices 

Par qui nous pouvons étouffer 

Les semences de tous les vices y 

Qu'on voit icirbas utompiur^ Rousseâit. 
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Par lesquels seroit ti^ainant et ne vaudroit ri€i 
en vers. 

Qui , en régime composé , ne se rapporte pas 
bien aux choses , même en vers ^ quand il est régi 
par un verbe. 

Choisisse^ Us fleurs les plus belles 

De qui la campagne se peint» Malhekbk. 

n falloit dont. 

Quand le sujet est un nom de personne , et que 
le relatif est régi par le verbe , on emploie de qui 
plutôt que dont. 

Ainsi , au lieu de dire avec d'Alembert , Us se 
rappelleront celui dont ils les tiennent ; mettez > 
celui de qui ils les tiennent. 

Mais on dira : ils se rappelleront celui dont ils 
tiennent ( ils occupent) la place. Dont est ici régi, 
non par le verbe , mais par le nom qui suit le verbe» 

Le qui relatif ne se rapporte pas bien à des verbes* 
La perfection chrétienne consiste à s"* humilier ^ 

Î[ui est la chose du monde la plus difficile à 
*homme. Dites : et c*est la chose. 

Première remarque. Qui est explicatif ou dé» 
terminât if. 

, Le qui est explicatif y quand il ne fait qù^expli* 
quer ou développer ce qu'on suppose déjà dans Je 
Qom auquel il se rapporte. Alors qui signifie parce 
que. Dieu , qui est infniment bon , ne permet pas 
que nous sojons tentés au-dessus de nos forces. 
Qui est ici explicatif , il équivaut à parce que , et il 
ne sert qu'à développer Tidée de la bonté infinie 
renfermée dans l'idée de Dieu. 

L*homme , qui est créé pour connoitre et aimer 
Dieu , doit fuir avec soin tout ce qui peut le dé» 
tourner de cette connoissance et de cet amour. 
Qui est aussi explicatif dans cette phrase 9 il y 
signifie parce que. 

Le qui déterminatif restreint ou détermine la 
signification du mot auquel il se rapporte. On ne 
sauroit assez estimer les juges qui y toujours gui» 
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dés par P équité , ne Jont jamais rien ni par fa^ 
veur , Tii par prières, La doctrine qui met le soit" 
verain bien dans la volupté du corps , est tout^-^ 
,Juit indigne d^un philosophe. Dans ces deux phra* 
9&S i qui est détermi natif , parce qu'il restreint lai 
sîgniAcation des mots juges et doctrine. Il fait con« 
Boitra qu'on parle , non de tous les juges et do 
toutes les doctrines , mais seulement d*uue sorto 
de juges et de doctrines. 

Cette distinction du qui déterminatîf et du qui 
explicatif , empêchera de regarder comme équivo- 
ques plusieurs phrases qui ne le sont point. Ceux 
qui ne sauroient pas que le qui est explicatif, 
pourroient dire que dans cette phrase : les hommes^ 
qui sont créés pour connoître et aimer Dieu , doif 
vent s'appliquer à fuir le vice et à pratiquer la 
vertu ; on suppose que tous les hommes ne sont pa^ 
crëés pour connoître et aimer Dieu ; mais le qui est 
évidemment explicatif dans ces sortes de phrases. 

Seconde remarque. Pour rendre le qui détermi« 
. natif sans équivoque , il faut quelquefois placer 
ceux , celles , avant l'antécédent de qui. Il récont^ 
pensa ceux de ses serviteurs qui cavoient bien 
servi. Si Ton disoit simplement : il récompensa ses 
serviteurs qui Vavoient bien servi , cela signifîeroit 
qu'il les récompensa tous , parce que tous l'avoient 
bien servi. 

Que est régime composé dans plusieurs phrases 
où il est mis pour lequel , laquelle , etc. et uns 
préposition. Les jours que je Vai vu , que j*ai 
mangé avec lui , m*ont étéjort agréables^ Ici que 
est mis pour pendant lesauels» Si Vexercice da 
cette importante charge laissoii autant de loisir 
à M* le Chancelier qu'il a d'estiine pour vous , 
le conseil rendroit ses arrêts par la même boucha 
que sa Majesté rend ses oraàles. 

Une fontaine ne peut jeter tie Peau douee par. 
le même tuyau qu'elle jette de Peau salée^ -^^ 

Que y dans ces phrases , est pour par iaquettâi 
par lequel. 

G 5 



^54 Q"® ^^ régime composé» 

id€ voyoit'-'il de Pœil qu*i7 me voit aujourd'hui, BAGXnr» 

Qui est ici pour dont. 

Ainsi on dira : de la façon que f ai dit , on a dû 
m* entendre ; et non pas , de la façon que j* ai dite j 
parce que dans ces sortes de phrases le que n'est 
pas régime simple , il est mis pour une prëposî* 
tion et lequel , laquelle , etc. ou selon d'autres y 
c'est une conjonction qui lie^^e la façon avecfai 
dit. La preuve que le que n'est pas ici régime sim- 
ple , c'est qu'on peut joindre au verbe un régime 
simple : de la façon que fai dit les choses ^ on a dé 
7n*entendre» Car un verbe actif ne peut avoir deux 
régîmes simples. ( Vojez la seconde remarque 
sur le verbe. ) 

Troisième remarque. Dans cette phrase : Oest 
de la bonne ou de la mauvaise éducation que dé^ 
fend presque toujours le bonheur ou le malheur 
de la vie ; le que n'est point relatif » c'est un» 
conjonction. 

Cette phrase : Oest en Dieu que nous devons 
mettre nos espérances , signifie 1% même chose que 
celle-ci : nous devons mettre nos espérances en 
Dieu. Mais la première a plus d'énergie. 

Le que est conjonction dans ces sortes de phrs» 

.ses: 1^. parce qu'on peut y faire entrer un que 

relatif sans faire disparoitre le que conjonction^ Ëc» 

.C'est de la bonne éducation qu'il a reçue , qa« 

rient son bonheur ; 3^. parce qu'on emploie ce que 

'dans les phrases où il n'y a aucun rapport à ce qui 

Î>récède. C'est ainsi qu'il parla ; c'est ainsi ^ilO 
'orgueil perdit les anges» 
' Il y a donc une faute dans ces vers i 

i!*est à vom^ mon esprit y à qniye veux parler. BaiLEAir; 
Ce n*eitque du tyran dont je me plains aux Dieux.. CRis» 

• > H falloit : c'est à vous que je veux parler^ quey^ 
me plains aux Dieux. 

y Etoit'ce dans mon amc 

X^dfvçif ioHumer uuç capable fiammc l 
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Dîtes : que devait s\illimter , etc^ Ici que avec 
être forme un gallicisme. 

GALLICISME» 

On entend par gallicisme une construction propre 
à la langue françdise , et qui s*^carte de& règles 
communes de la grammaire. 

Ave^-vouf pu pemer qu*au sang d*Agamemtton 
AcMlle préférât une fille sans nom , 
Qni de tout son destin ce qWelîe a pu comprendre p 
C'est qu^elle sort d^un sang , elc. 

Je ne sais qui m'arrête et retient mon courroux f 
Qoe , par un prompt avis de tout ce qui se passe ^ 
Je ne coure des Dieux divulguer la menace» 

Que et qui dans ces vers forment gallicismes. Il 
en est de même des phrases suivantes. 

Chacun a son opinion 9 au lieu de sa opinion ^ 
qui formeroit un hiatus désagréable. 

f^ous avez beau dire , pour en vain diles^vous» 

Il va venir , c'est-à-dire , il viendra bientôt* 
' Il vient de sortir , c'est-à-dire , il est sorti il n*jr^ 
a qu'un instant. 

Il n*est pas que vous rCayez lu , pour vous av^J^ 
sûrement hu 

Le nombre des gallicismes est fort grand ; maïs 
il faut prendre garde de donixer pour des gallicisme» 
des locutions empruntées d'une langue étrangère* ' 

Lequel y laquelle , etc. dont , quoi , y et e» ,* 

où y etc. 

Lequel , laquelle , etc. ne s^emploie en sujet e| 
en régime simple , que pour éviter toute équivoque^ 
ou deux qui de suite. Il se dit des personnes et dee 
choses. Aussitôt, que je fus débarrassé des affairet 
de la cour , f allai trouver Vhomme qui m*avoià 
parlé du mariage de madame de Miramion.^ le^ 
quel me parut dans les mêmes sentiwem, Q j 
Énroit équivoque , û Vçu ^ub&titaoilçui^ à lequei^ 
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'i56 Lequel j laquelle. 

. Bouhours et Le Maître ont dit , pour éviter deux 
qui de suite : Certaines plaintes , lesquelles n'ont 
rien qui les distingue. Il imite ces peuples qui 
habitent la zone torride , lesquels jettent des 
Jlèches contre le soleil. 

Lequel , laquelle' , etc. en régime composé , se 
dit des personnes et des choses ; et ce pronom est 
le seul qu'on puisse employer en parlant des choses, 
quand il doit être placé après le substantif qui I0 ■ 
régit. Rendons-nous capables de remplir les de^ 
yoirs de l'état auquel Dieu nous destine. La hut' 

{^ue grecque , à l'étude de laquelle vous vous 
ivrez j est trés-riche et très-harmonieuse. 

Dont 9 régime composé , se dit des personnes et 
des choses. II s'emploie pour duquel , desquels^ etc. 
qui ne peuvent suivre immédiatement le substantif 
auquel ils se rapportent. 

^Amx boas mots que Von dit y Damon ^ joigne f Us vétres ; 
Mais faites ^ quand vous en direj 9 
Que ceux dont vous vous raillerez ^ 
Fuissent rire comme les autres. 

Le mensonge est un vice dont vous ne sauriez 
avhir trop d'horreur. Ceux desquels ^ un vice du^ 
^uel ne vaudroîent rien. 

Duquel , de laquelle , etc. s'emploient pottf 
' éviter une équivoque. La bonté du Seigneur ^ de 
laquelle nous ressentons tous les Jours les effets f 
devroit bien nous engager à pratiquer sa loi^ 

L'antécédent des relatifs qui , lequel j etc. est 
quelquefois sous-entendu. Qui na point eTédua^ 
tion y ressemble à un corps sans ame , c'est-à-dire ^ 
celui qui , etc. 

J^ous haïssons toujours qui nous force à te craindre* 

Comme on demande it à un homme d^esprit s*il 
^toit gentilhomme , il répondit : Noé avoit trois 
fils 9 je ne sais duquel ye suis descendu, 

A qui , de qui , pour qui > se mettent , par 
ellipse , pour à celui qui y de celui qui , pour celai 

quU Je le dis à qui veut l'entendre ; c'est fexons^ 
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do qui n*en a pas de bonne. Qui , dans ces phrases 
et autres semblables , n'est pas régi par le premier 
verbe ; il est le sujet du second. 

Quoi y quelquefois régime simple , presque tou- 
jours régime composé , et jamais sujet , ne se dit 
qoè des choses absolument inanimées. La chose à 
quoi r avare pense le moins 9 c'est à secourir les^ 
pauvres; son coffre-fort est V objet en quoi il met 
tout son plaisir. Oh peut aussi , dans ce cas , em- 
ployer auquel , à laquelle , etc. Les habitudes fi- 
cieuses sont des maladies auxquelles Içs secours 
humains ne peuvent seuls remédier. 

Avec en , on ne pourroit pas employer lequel , 
laquelle , etc. On ne diroit pas : l'argent est l'objet 
en lequel l'avare met son plaisir. 11 faut en quoi 
ou dans lequel. 

Mais quoi est presque toujours le seul qu'on 
puisse employer , quand l'antécédent est ce chi rien» 
Les maladies de l'ame sont les plus dangereuses • 
nous devrions travailler à les guérir ; c'est à quoi 
cependant nous ne pensons guère. Il n'jr a rien 
sur quoi on ait plus écrit. Dans ces phrases, ai/^i/e/» 
sur lequel , ne vaudroient rien. 

Cependant avec, rien , il vaut mieux employer 
dont 9 que duquel , de quoi. Il n'y a rien dcHit Dieu 
ne soit Vauteur, 

Y et en sont régimes composés. 

Y se dit des choses « et quelquefois des person- 
nes : il s'emploie pour à lui , à eux , etc. en lui , 
en elle » à cela , etc. Fuyez les procès sur toutes 
choses ; souvent la conscience y est blessée ^ la 
santé s'y altère , les^ biens s'y dissipent. 

On se sert du pronom j^* , avec rapport aux per- 
sonnes , dans les réponses aux interrogations. Pew' 
sez-yous à moi l Oui ^fy pense. Vous jîez-vous à 
lui ! Oui , je m'y fie entièrement, 11 me paroît que*, 
dans ces phrases , il y a toujotu*s un rapport aux 
choses. Pensez^vous à moi , signifie , pensez-vous 
à mon affaire l Vousfie:^VQus à lui, c'est-àrdiiTe^^ 
à sa probiêé i 



i?9 En 9 le f laf les: 

En 9 se dit des personnes et des choses. U se met 
pour de lui , (Velle , etc. 

Ln vie est un dépôt confié par le ciel f 
Oier eu disposer y c^est être criminel. 

Le y la , les , toujours régimes simples , se disent 
des personnes et des choses. On peut fouir de son 
bien y sans le prodiguer mal' à ^ propos. Quand 
on emploie des ouvriers , il faut les payer régu* 
liérement. 

On ne doit pas omettre le , la , les , avant lui , 
leur , quand le verbe doit avoir deux régîmes , Tua 
de la personne , Tauti^e de la chose. La victoire 
qu'il tient déjà , un coup de sabre est sur le point 
de la lui ravir, La est ici pour la victoire , lui pcsac 
au prince de Conti, 

Où. , d'où , par où , doivent être regardés comme 
pronoms relatifs , quand ils s'emploient pour au-* 
quel 9 à laquelle , etc. dans lequel , dans la* 
quelle , etc. duquel^ de laquelle , etc. par lequel ^ 
par laquelle , etc. Exemple ; Philippe dit à son 
fils Alexandre , en lui donnant Aristote pour pré- 
cepteur : apprenez sous un si bon maître à éviter 
les fautes où je suis tombé, 

tienri IV regardoit la bonne éducation de la 
jeunesse comme une chose d'où dépend la félicité 
des rojraumes et des peuples* 

Heureux qui , satisfait de son humble fortune , 

Libre du joug superbe où je suis attaché y 

Vit dans Ntat obscur où les Dieux Vont caché, Rache» 

Mais pour bien employer où , d^où , par où , il 
faut que les noms auxquels ils se rapportent , ou 
les verbes auxquels ils sont joints , marquent une 
sorte de niouvement ou de repos , du moins par 
métaphore. 

Ainsi où n*est pas régulièrement employé dans 
ces vers de Racine : 

Faites qu\en ce moment je lui puisse annoncer 

Un bçnb^ur où peut-être il n'ose plus ptnseï^ . 
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, Première remarque. Quelquefois où pour hm- 
ûvel 9 à laquelle , feroit une équivoque. En ce cas , 
il faut se servir du pronom auquel , à laquelle. - 
Prenez une ferme résolution de porter cette 
croix , où Jésus-Christ , s^otre divin maître , a bien 
voulu mourir attaché pour l'amour de vous. Dans 
cette phrase om , après porter , fait une équivoque : 
îl semole d'abord qu'on veuille dire qu'il faut porter 
cette croix dans l'endroit où Jesus-Christ a bien 
voulu 9 etc. En ce cas , dites : à laquelle , ou sur" 
laquelle. 

Seconde remarque. Il y a des occasions où ce» 
seroit une faute d'employer d'où pour dont. 

Par exemple , quand maison signifio race^ il 
&ut dire : la maison dont il est sorti. Mais si 
maison s'emploie au propre , on dira : la maison 
i'où il est sorti ; parce que d'où marque propre- 
ment le lieu. 

- Suivant ce principe , il me paroît qu'il y a une 
faute dans cette phrase d'un historien moderne : 
Les alliés de Rome , indignés et honteux tout à 
la fois de reconnaître pour maîtresse une ville 
dont la liberté paroissoit bannie pour toujours > 
commencèrent à secouer le joug qu'ils ne por^ 
toient qu'avec peine. Au lieu de dont , j'aurois 
inis d^où* 

Remarques sur les pronoms absolus. 

Qui 9 pronom absoln y ne se dit que des perscm- 
nes. Ainsi ne dites pas : qui sont les Etats du Nord / 
mais quels sont les Etats du Nord l 

Le qui relatif sans antécédent , et le qui ed^solii 
sans préposition , sont sujets > quand ils peuvent s«i 
tourner par quel est celui qui ; et ils sont régimes 
simples , quand on peat les tourner par quel es% 
celui que. 

^ioÀ pourra se charger d'une acêon si belle f 

fiai pourrei'Vçus charger d'une 4iCtm fi b^l * 



i6o Pronoms absolus» 

Dans le premier vers , qui se tourne par quel est 
celui qui , et il est sujet : dans le second , qui se renj^' 
par quel est celui que ; ainsi il est régime siniple* 

Qui , précédé d'une préposition , est en régime 
composé. A qui avez^vous parlé ! de qui parlez* 
vous ? etc. 

Qui y ordinairement singulier et masculin , est. 
féminin et pluriel quand les noms qui le suiveot 
marquent un fémînm et un pluriel. Qui donnez* 
vous pour otage ? Qui choisissez^vous pour com* 
pagnes ? 

Pourquoi faut-il dire 1 

Qui de vous ou de moi remportera le prix t 
Qai d^eux ou de mon frère obtiendra la victoire ? 
Qai d*eux ou de mes fils ont été les plus sages F 

Dans les deux >premîers exemples , le verbe est 
au singulier , parce que qui est au singulier quand 
il a un rapport alternatif qui tombe sur deux singu- 
liers , ou sur un singulier et un pluriel. 

Dans le troisième exemple , le verbe et l'adjectif 
sont au pluriel , parce que qui est pluriel , quand 
le rapport alternatif tombe sur des pluriels. 

Qu*est*ce qui ou que , se disent des choses. Qui 
est-ce qui ou que , ne s'emploient que pour les peij» 
sonnes. Qu'est-ce qui a rendu les Romains invin* 
cibles ? V amour de la patrie. *Qui est-ce qui est 
venu ? 

Que et quoi ne se disent que des choses. 

Que est presque toujours régime simple ; on met 
de avant l'adjectif qui s* y rapporte , et il signifia 
quelle chose» 

Qae pouvait la valeur dans ce combat funeste t 

Que dit-on de nouveau , d'intéressant ? 

Que se met quelquefois pour à quoi et de qvoim 

Que sert-il à Vavare d'avoir des trésors , il rCen 

fait aucun usage l c'est-à-dire , de quoi sert-il à 

t avare , etc. Que sert la science sans la vertu , etc» 

c'est-à-dire > à quoi sert la science san^ la vertu l 
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)iioî 9 presque toujours régime compose , s*em- 
M pour quelle chose. Celui qui rCa pas su s'ap*- 
juer pendant sa jeunesse , ne sait à quoi s'oc* 
*er dans Vdge viril. 

iayez'vous avec quoi on/ait le papier ? 
luoi peut être sujet , et alors on met r/e javant 
jectît qui le suit. Quoi de plus agréable pour 
' parens , que des enfans vertueux et bien 
vés I 

'htoi est d'un usage indispensable » quand il doit 
!r lieu d'un membre de phrase, jivec la prodi* 
lié , vous serez généreux pendant six mois ; 
es quoi vous ne pouvez plus Vétre : avec la sage 
hùmie , vous serez généreux toute votre vie* 
)ans cet exemple , on ne sauroit employer après 
>lle chose. 

Hg Juste louange a de quoi nous flatter: 
Mais un esprit bien fait doit prendre 
Bien moins de plaisir à Ventendre . ' 
Que de peine à la mériter* 

î de quoi nous flatter , est ici pour : a quelque 
se qui peut nous flatter. ^ 
hi dit : c^est un nomme qui a de quoi , pour 
'/ un homme qui est riche ; style familier. 
htel et lequel se disent des personnes et. des 
ses ^ ils supposent un nom auquel ils se rappor* 
t , et dont ils prennent le genre et le nombre* 
û homme peut se promettre un bonheur cofiS" 
t l Quels livres lisez^vous l Laquelle de ces 
X étoffes choisissez-vous ? A laquelle de ces 
'T fleurs donnez-vous la préférence ? 
>ans le premier exemple que est sujet, parce 
1 peut se tourner par quel est Vhomme qui ! etc. 
is le second , quels livres sont en régime sîm- 
, parce qu'on peut les tourner par quels sont 
livres que vous lisez. Dans le troisième , laquelle 
aussi en régime simple , parce qu'on peut dire , 
lie est celle de ces étoffes que vous choisissez f 
is le quatrième enfin , laquelle , étant précédée 
le préposition ^ est en régime composé. 
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Où , d'où , par où , peuvent être regardes commt 
pronoms absolus y quand , 3ans avoir d'antécédenti 
on peut les tourner par çuoi , quelle chose , ou Daf 
quel et un substantif. Lorsque Ménage eut publié 
son livre des origines de la langue franÇoise ^ 
Christine , reine de Suèdç , dit : Ménage est 
Vhomme du monde le plus incommode , il ne 
saur oit laisser passer un mot sans son passe^ 
port ; il veut savoir d'où il vient , par où il a 
..passé y et où // va» 

On dit : d*où vient faites-vous cela , ou , d'où 
vient que vous faites cela ! Acad. La premièn 
manière nous semble préférable. 

Où que , pour quelque part que , efi> quelque 
lieu que , est tout-à-fait hors d'usage. On s'en servoit 
encore sous Louis XIY , et Corneille a dit : 

L'homme n* a point ici de cité permanente ; 
Où qu'il soit , soit qu'il tente , 
1/ est «0 malheureux passant» 

Remarques sur les pronoins indéfinis. 

On , ordinairement masculin singulier ^ désigne 
le sujet. 

Ce qu*on donne aux méchans , toujours on le regrette» 

On n*est pas toujours maître de ses passions» 
Quand le sens fait voir qu'il est question d'une 
femme , on est suivi d'un féminin. On n*est pas 
maîtresse d^accovcher le jour quon voudroit. 

On est quelquefois un terme collectif; voilà pour- 
quoi on dit : On se battit en désespérés , c'est-à-dire, 
les deux partis se battirent comme des gens déscs- 

{)érés. On se méfioit les uns des autres , c'est-à-dire, 
es deux partis se méfioient les uns^ des autres. 

On ne se dit que des hommes , et jamais de Dieu* 
Ainsi au lieu de dire : au jour du jugement , on ne 
nous demandera pas ce que nous avons lu , 777^1^ 
ce. que nous avons fait ; dites : Dieu nous deman* 
dera , non ce que nous , etc. . . 
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I ' . On reçoit quelquefois /'. On doit prëfërer Von à 
On , 1®. après et , si , où. Si Ton sayoit borner ses 
'désirs , on s'épar^neroit bien des maux , et Ton 
se procureroit beaucoup de bien ; 29» après que 
suivi d'un ^ 9 ou d'un c qui a le son du ç. on retient 
beaucoup plus facilement les choses que Ton com- 
prend 9 gue celles que Ton ne comprend pas. 
■ Il y a des défauts que Ton cache soigneusement; 
des habitudes que Ton quitte ayec peine. 
' n faut employer on et non pas ton , quand oft 
' doit étro suivi de le y la ^ ou les. Si on le laissoit 
faire ; et on la lira. Si Ton le laissoit , et l'on la 
tira , formeroient un son désagréable. 
/ Quelqu^un , quand il ne se rapporte pas à vn 
àubstantif , ne se dit que des personnes ; en régime. 
Il ne s'emploie guère qu'au masculin singulier. 
Lwsquon a eu le malheur de chagriner quelqu'un , 
il faut travailler à lui faire oublier le déplaisir 
qu'on lui a causé. Quelques-uns ont assuré , etc. 
Mais on ne dira pas '.je vois ,/e connois quelques- 
uns , fai parlé à quelques-uns. 

On ne ait point un quelqu'un. Un quelqu'un co/i- 
seUloit à Diogène ae se reposer dans sa vieil* 
lesse.; dites : quelqu'un , etc* 

Quelqu'un , quand il a rapport à un substantif , 
se ait des personnes et des choses : il fait au fémi- 
nin , quelqu'une ; au masculin pluriel , quelque^" 
uns ; au féminin pluriel , quelques-unes. Connois* 
sez'Vous quelqu*un de ces messieurs , quelques-runes 
de ces dames ? Avez-vous quelques-uns de ces 
livres ! quelques-unes de ces étoffes ! 

Chacun n'a pas de pluriel , et ne se dit des choses 
que quand il se rapporte à up substantif. Remettez. 
toutes ces médailles chacune à sa place. 

Chacun , quoique singulier , est tantôt suivi de 
leur , tantôt de son , sa y ses. 

I**. Il faut employer son , sa , ses , après chacun^ 
quand il n'y a point de pluriel dont chacun doive 
faire la distribution^ Il faut donner à chacun -^a 
part. 
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29. Dans les phrases où il y a un plnriel ^ d^mt 
chacun doit faire la distribution , il faut voir si Toa 
veut placer chacun avant ou après le régime da 
verbe. 

** Si Ton place chacun avant le régime du verbe , 
oii emplone leur après chacun, fis ont rapparié 
chacun leur offrande. Alexandre voulut que les 
bêtes mêmes et les murailles des villes témàignas* 
sent y chacune en leur manière , leur douleur de la 
mort dEphestion» Chacun est ici avant les régimei 
leur ojfrande , en leur manière , leur douleur^ 

On emploie son , sa , ses , après chacun , quand 
on veut placer chacun après le régime du verbe» 
Us ont tous apporté des offrandes au temple \ cha- 
cun selon ses mojyens et sa dévotion. Les hommes 
doivent s'occuper chacun selon se^ vues et ai 
condition. 

Si le verbe n'a point de régime', on peut em* 
ployer son , sa , ses ou leur indifféremment. Tous 
tes juges ont opiné , chacun selon leurs lumières t 
ou selon ses lumières. 

On met au pluriel le pix)nom qui doit se trouver 
après chacun, La reine dit elle-même aux dépu^ 
tés , cnjiil était tems qu'ils s'en retournassent cha- 
cun chez eux. 

Les esprits qui ont de la justesse et de V ordre ^ 
mettant les choses chacune dans le rang qu'elles . 
doivent tenir. 

On ne dit plus un chacun. 

Chaque , masculin et féminin , sans pluriel | 
signifie une personne ou une chose prise séparément* 
Chaque paj's a ses usages. 

Quiconque , masculin singulier , ne se dit qua 
des personnes \ il signifie toute personne qui. 

L'amour-'propre est toujours un conducteur perfide g 
Jamais à ses conseils il ne faut se livrer : 

Quiconque craint de s"* égarer ^ 

Ne doit pas le prendre pour guide. 

Si quiconque a un rapport bien précis à une 
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lÎBmine , il pourra être suivi d*ua adjecdf féminin. 
Oa diroil a des dames : quiconque de vous sera 
assez grande , assez forte , etc. 

Personne , pronom masculin sans pluriel : pré- 
cédé ou suivi de ne , il signifie nul homme , nulle 
femme ( en latin , nemo ). Celui à qui personne ne 
plàtt , est plus malheureux que celui qui ne plaît 
à personne. 

Pérsowiê , sans ne , signifie quelqu*un ou qui 
que eé soit ( en latin , quisquam ). Quand il sigmfio 

2uelqii*un , il ne s'emploie guère qu'en sujet et dans 
}% pnrases qui marquent incertitude , ou qui sont 
interrogatives. Je doute que personne ait mieux 
connu les hommes que la Bruyère. 

Personne a^t-il narré plus naïvement que Jla 
Fontaine ! 

Quand personne signifie qui que ce soit , il 
s'emploie en régime composé avec à. Cette maison 
lui con\^ieîidroit mieux qu*k personne. 

Remarque. Quoiqu'on dise en parlant d'un hom- 
ihe : fe ne connois personne si heureuk que lui ; on 
ne dit pas en parlant d^une femme : je ne connois 
personne si heureuse qu^elle ; parce que le pronom 
personne est toujours masculin. Il faut dire , en se 
servant de personne substantif: je ne connois point 
de personne si heureuse qu*elle ; ou , fe ne connois 
personne qui ait autant de 'bonheur qu'elle. 

Cependant , comme un homme dit : il n'j- a per- 
sonne ijui soit plus votre serviteur que moi ; 
l'usage veut qu'une^emme puisse dire '^In'j- a per- 
sonne qui soit plus votre servante que moi. 

Rien est substantif ou pronom. Souvent il vaut 
mieux ne rieu Jaire , que de faire des riens. 

Rien , pronom masculin singulier, ne se dit que 
des choses; précédé ou suivi de ne , il signifie nulle 
chose. On est bien à plaindre quand on ne sait 
^'appliquer à rîexi de solide. 

Chacun se dit ami , mais fou qui sy repose ; 
Rien ti'est plus commun que le nom ^ 
£ieu n'est plus rare que U choH» 
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Rien , sans négation , signifie quelque chose} 
( en latin , quicquam. ) Kien/latte-tHl si délicieu^ 
sèment Vesprit et Voreille qu*un discours sage» 
xnent pensé et noblement exprimé l 11 est dange- 
reux de rien entreprendre au-dessus de ses/brces% 

Ce 9 suivi de qui , que , ou dont , se met pour b 
mol général chose; Tadjectif , le pronom et le verbe 
qui suivent , sont au singulier et au masculin. Ce 
qui coûte peu est très-cner , dés qu'il n'est pas 
nécessaire. On ne doit s'appliquer qu'k ce qd 
peut être bon et utile. Nous ne devons jamais 
parler de ce que nous ne savons pas* 

Eh bien ! de mes desseins Rome encore incertaine , 
Attend que deviendra le destin de la reine* Ragihk* 

On diroit en prose , atte/ui ce que deyiendra* 
' Ce est souvent employé pour les personnes on 
pour ies choses dont on a parlé. Si vous voulez 
vous former à V éloquence , lisez Démosthêne el 
Cicéron ; ce sont les deux plus grands orateurs 
de l'antiquité. La crainte et la honte accompor 
gnent toujours le mal ; ce sont les vraies marques 
qui le font connoitre. 

Ici ce est mis , dans le premier exemple ,^poiir 
ils^ Cicéron et Démosthêne; dans le second, pour 
elles j la crainte et la honte. 

On emploie ce au lieu des pronoms il y elle i 
quand le verbe est doit être suivi d'un substantif y 
comme dans les phrases précédentes. 

Mais si le verbe est n'étoit suivi que d'adjectifs f 
îl faudroit il , elle* Lisez Cicéron et Démosthêne , 
ils sont très - éloquens. J^ai vu le Louvre , il est 
beau , magnifique , et digne d'un grand prince* 

Devant le verbe pris impersomiellement , on em* 
ploie il et non pas ce. Il est glorieux de servir sa 
patrie* 

Ce s'emploie pour la chose dont on va parler* 
Cest de peinr détre injuste ou ingrat , disoit un 
juge , que je refuse vos présens. 

Ce , le verbe être , le qui | ou le que qiû suivent f 
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M, sont souvent employés dans ces sortes de phrases 
q|i8 pour donner plus de force et d'énergie au dis- 
coars. Cette phrase : c*est de peur éCètre injuste , 
etc. a le même sei^ que celle-ci : je refuse vos 
pr4sens , de, peur d*étre injuste. 

Remarque, Le verbe être joint à ce , est toujours 
à la troisième personne du smgulier , quand il est 
suivi de moij toi, nous, vous , ou d'un régime com- 
posé. C'est moi , ce sera toi , cejut nous > cest à 
eux , ce sera d'elles» 

Mais si ce et être sont suivis des pronoms eux , 
elles j ou d'un substantif pluriel , sans préposition , 
alors on. met le verbe au pluriel. Ce sont vos ancê^ 
ihes 4fiti , par leurs vertus et leurs belles actions , 
vous ont niérité votre considération ; ce sont eujç 
qui vous rendent illustres : imitez-les , si vous nar 
voulez pas dégénérer. 

Ainsi , au lieu de dire avec Bossuet : C'est eux 
qui ait bâti ce superbe labj^ritithe , je dirois : ce 
sont eux qui ont bâti ce superbe labyrinthe* 

Buflbn a dit : Ces nègres blancs sont des nègres 
dégénérés ; ce né sont pas une espèce d'homme 
particulière et constante , dites : ce n'est pas una 
espèce , etc. 

On dira de même : Etoient-ce la vos affaires ( 
Sont'Ce là vos ouvrages ? 

Si ce n'est , sorte de conjonction , est invariable 
pour le tems et le nombre. Tous les jeux , si ce 
n'est ceux de balle et de volant , sont , ont été ou 
furent défendus , 

Celui , masculin singulier ; celle , féminin singu- 
lier i ceux , masculin pluriel ; celles , féminin plu? 
riel , se disent des personnes et des choses. 

Quand ils se disent des personnes , on les emploie 
sans rapport ou avec rapport à un nom qui précède 
ou qui suit. Celui qui s'offense facilement décou" 
vre son faible , et fournit à ses ennemis Voccasion 
d'en prof ter. 

La douceur est également utile à ceux qui ont 
droit de commander ^ et k ceux qui doivent obéir» 



l68 Pronoms indéfinis. 

Une femme vraiment estimable est celle qui 
remplit exactement les devoirs de son état , etc. 

Quand celui ^ celle , etc. se disent des choses, îli 
ont toujours rapport à un nom qui les précède oi 
qui les suit. Choisissez celle de ces éditions ipA 
vous paroitra la plus belle, 

Cett un méchant métier que celai de médire» 

Quelquefois pour rendre la diction plus Fsgndt f 
on supprime celui , celle , etc. 

Voyex si mes regards sont d^un juge sévércm Ràcutb. 

Pour sont ceux d*un juge. 

Autrui f sans genre ni nombre, signifie en génénlf 
un autre , des autres ; il ne se dit que de» per» 
sonnes , et ne s'emploie qu'en régime composé. Ne 
faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas 
qu'on vous fit» 

Lisidore rHouvre presque jamais la boucha 
qu*aux dépens d'autrui ; il mange presque toujours 
chez les autres , et médit de tout le monde. 

Doit-on dire : En épousant les intérêts d'antmi, 
nous ne devons pas épouser ses ou leurs passions. 
N'employez ni ses ni leurs , et dites : en épousant 
les intérêts d^autrui , nous ne devons pas en épouser 
les passions. Le mot autrui présentant quelque 
chose d'indéterminé ,' on ne doit y faire rappMltf 
ni son 9 sa, ses , ni leur, leurs , en régime simple. 

Mais on dira : Nous reprenons les défauts d'aiH 
trui sans faire attention à ses ^u à leurs bonnes 
qualités» P'ous pouvez épouser les intérêts d'au- 
trui , sans être V apologiste de ses ou de leurs 
passions. 

Ici on peut employer de ses ou de leurs , i^« pàros 
c^*ils sont en régime composé » ^7P. parce qu'aufm 
signifie un autre ou dés autres. 

Vun Vautre , Vune Vautre , etc. Quand ces mots 
ne sont point séparés , ils expriment un rapport 
réciproque entre plusieurs personnes ou plusieurs 

choses. Alors Vun 9 Vune 9 les uns f les unes 9 sont 

sans 
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préposition , et l'autre , les autres , peuvent 
fetra prëoédés d'une préposition , si le mot auquel 
ils se rapportent en exige une. Le feu et Veau so 
détruisent Ttin l'autre. 

Les peuples souffrent toujours de la guerre 
que les princes sejont les uns aux autres. 

ITun geste menaçant , (Pun ail brûlant de rage , 

3atti te sein l'on lie Paatre ils cherchent un passage» RagivBI 

Ainsi il y a de la différence entre ces expressions z 
ils s*estùnent l'un l'autre ; ils se sont tués l'un Tau* 
tre^ ils f estiment , ils se sont tués l'un et l'autre. Les 
drax premières phrases signifient : ils s'entfesti^ 
ment \ ils se sont entre^tués. Les deux dernières 
signifient : chacun d'eux s'estime lui-même , s'est 
tué lui-même* 

Quand Vun , Vautre sont employés séparément , 
tun 9 Vune » etc. sont mis p)ur les personnes ou 
Iss cdioses dont on a parlé d'abord ^ Vautre et le^ 
autres pour celles dont on a parlé en dernier lieu. 

L'adversité est plus avantageuse à Vhomme ijue 
la prospérité : l'une le fait rentrer en lui-même ;- 
l'autre ne sert souvent qu'à V enorgueillir, 

jUexandre disoit souvent : je ne suis pas pluf- 
redevable à Philippe mon père , qu'à Aristot4> 
nton précepteur ; si je dois à l'un la yie , je dois à 
l'autre la vertu. 

Plusieurs f sans rapport à un substantif , est mas* 
colin; il ne se dit que des personnes. Plusieurs sont 
trompés en voulant tromper les autres. 

Plusieurs , joint à un nom ^ ou avec rapport ï 
vn nom , se dit des personnes et des choses. On ne 
réussit guère en s'appliquant à plusieurs choses à 
la fois. 

Tot4t 9 quand il n'est p^s joint à un nom > estsin» 
gnlief féminin; il signifie toute chose. 

ToDt doit dans notre cctur céder à f équité, GREBiLLoir. 

Toutf devant un nom sans article , prend le genr« 
Au nonu On dit ^ courir à toutes jambes ; prendre 

H 
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à toutes mains ; mais , ces deux phrases exceptées, 
on ne Temploie bien en prose qu'au singulier. La 
mauvaise police du pays étoit un autre obstach 
à tous progrès : dites : à tout progrés. 

Moi qui tCai pour tous avantages 

Qu*une musette et mes amours» Fontekellb» 

En prose , on eût dit : pour tout avantage. 
Quoi que , en deux mots , signifie quelque chose 
que. 

Îuoi que vous écrivie:^ , évitex la bassesse» 
e style le moins noble a pourtant sa noblesse. B«ileav* 

En général , il vaut mieux , pour la clarté ^ em» 
ployer quelque chose que. Quoique , conjonctionj 
s'écnt en un seul mot. 

Quoi que ce soit , masculin singulier , ne se dit 
que des personnes ; sans négation , il signifie qui' 
conque , quelque personne que ce soit. A qui que • 
ce soit que Von parle , il faut être poli. 

Qui que ce soit^ précédé ou suivi Ae ne^ signifia 
personne. On ne doit jamais parler mal de qui 
que ce soit en son absence. 

Quoi que ce soit , masculin singulier , ne se dit 
que des choses. Jl quoi que ce soit qu*i7 s^ occupe f 
. *2 cesse dès que son devoir rappelle. 

Quoi que ce soit , avec une négation , signifie 
rien. Quelque génie qu'on ait , on ne peut sans 
application exceller en quoi que ce soit. 

Même , qui n'est pas autre , qui n'est pas diflfé* 
rent ( en latin idem , ead^ni, idem ) , se place avec 
l'article avant le substantif auquel il est joint. Les 
«lémes manières que siéent bien , quand elles 
sont naturelles , rendent ridicules lorsqu'elles 
sont affectées. Les coutumes ne sont pas les 
snêmes dans tous les pays. 

Au lieu de dire avec Bossuet : Il chasse par 
même moyen des peuples abominables , dites : par. 
le même moyen. 

. On peut supprimer l'article dans le style familier 
çu eo poésie» Ils sont de même paj'Sf . . 



I 
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JjÈl'ri^ €f Pîndigent , ^imprudent et le sage , 
S»igts^k,tMiÂmes lois , subissent même sort. Rousse A.V* 

IWéme s'emploie aussi pour donner plus de fore* 
el d'énergie au discours , et alors il se place après 
lé substantif ou le pronom. La force sans conseil 
se détruit d'elle-même* 

J> bonheur peut conduire à la grandeur suprême ; 
Mais pour y renoncer , il faut Ut vertu même. 

Cet exemple est de P. Corneille : mais ce grand 
Poète a fait une Êiûte , quand il a dit : 

SaiS'tai que .ce vieillard fut la même vertu / 

Il Ëilloit la vertu même , c'est-i-dire , la vertu 
«u souverain degré* 

. Dans toutes les significations précédentes , même 
prend une s , quand il se rapporte à un pluriel. 

Mais , quand même s'emploie dans le sens 
A'aassi , de plus , etc. il ne prend point d'^ .* 
nous ne devons pas fréquenJter les impies ; 
* flous devons même les éviter comme des pestes 
publiques > Les magistrats doivent rendre la jus* 
tice. à tout le monde , même à leurs ennemis, 

Même , dans le sens d'aussi , est quelquefois 
«près un nom. On reconnoitra qu'il a le sens 
i?éuissi , quand on pourra , sans altérer le sens do 
la phrase , le placer avant le nom 9 et y joindra 
la conjonction et : Les animaux , les plantes 
même , étoient au nombre des dignités égjrp-m. 
tiennes. 

Nul , nulle ; aucun , aucune ; pas un , pas unei 
Ces mots signifient à-peu-près la même chose ; mais 
ils ne peuvent pas toujours s'employer Tun pour 
l'autre. 

Nul , sans rapport à un nom , a le même sens 
que personne : il ne s'emploie qu'au nominatif , et 
au masculin singulier. Nul, nulle y suivi d'un nom , 
est aussi sans pluriel. Nul Hiest esclave , quand 
les lois sont en vigueur. Nulle de ces dames n*ira 
se promener. On a repris le P. Bouhours d'avoÂi? 
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écrit au pluriel : Nulles personnes ne s^etffltgenti 
ne violent leur foi avec plus d'ostentation ; et 
il est convenu de sa faute. 

Nul a un pluriel quand il signifie , qui rCest àtaih 
cune valeur. Le mâché est nul ; les traités sofà 
nuls. 

Il me semble que nul , même quand il est joint 
au substantif , ne se dit pas bien en régime. Axa 
lieu de dire : les injures ne firent sur lui .noUa 
impression j je dirois : les injures ne firent sur lui 
aucune impression. Au lieu de ; un esprit préyemi 
ne se rend à nulle raison ; je dirois : ne se rendk 
jiucune raison. Cependant plusieurs bons aatsnn 
■emploient nul en ce sens. 

On dit bien , nulle part ( en aucun endroit, 
nullibi ). Dhomme /2*a nulle part de retraite plus 
tranquille , ni oit il soit avec plus de Uberté ^ qu$ 
.dans son ame. 

Aucun ) aucune , «singulier , se joint àjin sub^ 
-tantif , ou y a rapport : aucun contre-tems ne. dok 
altérer lamitié* Ne connoissez-vous aucune ai 
• ces dames ? 

Mais on ne diroit pas bien sans rapport à ua 
substantif : aucun n'ort-il prêté Voreille à ce qjue 
faidit f je n^ai jamais rien demandé à ancuii» 
Dites : personne rCort-il prêté Voreille , etc. jeii» 
jamais rien demandé à persanne. 

Aucun s'emplojoit autrefois au pluriel , ponr 
ijuelque , quelnu^un ; jnais on ne s'en sert en ce 
«eus qu'au palais , ou en style marotique. ^ 

Aujourd'hui aucun ne ou ne.... aucun signifient 
pas un. Or , celui qui n'en a pas un , n'en sauroit 
«voir plusieurs. Ainsi ces mots n'ont point de plu» 
rie] 9 et il ne faut imiter ni Corneille ni Bacme, 
qui ont dit : 

AncuBs ordres , nî soins n^ont pu le secourir» 
Aucuns monstres par moi domptés jusqu'à prisent* 

Dites : aucun ordre , aucun soin n'a pu le se** 
ciouriri aucun monstre^^.» àom^ié* 
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Par la même raison , ce seroît une faute d'em- 
plojrer pas avec aucun : aucun d'eux ne Vavoit pas 
mtcortfait ; supprimez pas. 

Aucun peut s'emplojer sans négation dans le» 
phrase» interrogatives ou de doute. De tous les 
peintres, y en a-x-tZ aucun ^ui ait mieux entendu 
çue Le Moine la magie du clair obscur? Je doute 
çu'iljr ait aucun auteur sans défaut. C'est que ces 
phrases équivalent à celles-ci : Je crois qu'il n*jr a 
aucun peintre , etc./e ne crois pas qu'il y ait aucua 
auteur , etc. 

Mais ce'seroit mal. employer aucun , que de dire : 
Il Y ^oif peine de mor,t contre quiconque avoit 
*iu^ 9Qiontairement aucun de ces animaux ; dites : 
çu^igu^uri de ces animaux. Il r^ appartient qu'à 
ceux qui ignorent la liaison de toutes les espèces 
de connoissances entre elles , d'en mépriser au- 
cune partie ; dites : quelque partie. 

Au lieu de : J'ai vu les tableaux , il n^x en a 
nul d'achevé / dites : il liy en a aucun. Au lieu 
â(9 : Je r^en. ai parlé à nut , à aucun ; dites : j& 
iCenai parlé ft personne , à qui cjue ce spit. 

Pas un , marque une, exclusion plus gênerai» 

?n*aucun ;. il ne. peut jamais s'emplovèr dans les 
hrpses de doute; tl a , comme aucun , rapport à 
IID' nom qui prêche ou qui suit. De tous ces ouvrai 
ges ,' il rCjr en a pas un qui soit sans défaut* Il 

rijf âpa9 ifn de ceslirres que Je n'aie Uu 

■■'*■'" 

Sur les pronoms démonstratifs. 

Ceci f delà. Qtirand cela est opposé à ceci , il s^ 
dit; d!ane chose plus éloignée : Je n'aime pas ceci ^ 
don^nez-moi de cela. 

' 4i!ela se dit aussi des personnes dans le style fa^ 
milier. On dit d'un en&nt : cela est heureux , cela 
nejaii quejou^r. 

. Celùi-cii^delùi-là f masculin singulier ; celle-ci, 
celle-làif féminin du même nombre ; ceux-ci, ceux^ 
ià f masçQlia J>l|U:i«l i ^t^ç^/te.-Cf, celles-là^ iérr 

H5 
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minin plariel , se disent également des personnes 
0t des choses ; mais celui-ci , ceile^i , etc. dési-' 
gnentdes objets proches, et celui4à, celle4à^ etc« 
des objets éloignés. Le corps périt , Vame est im" 
mortelle ; cependant tous les soins sont pour celui* 
là , tandis qù*on néglige celle-ci. > 

m 

Sur les pronoms et les adjectifs pronominaux. 

1, Il j dans les verbes impersonnels , ou pris 
impersonnellement , s'emploie sans rajjport & un 
nom déjà exprimé: // s*esi passé bien dès xhdses 
depuis votre départ. Bien des choses sont ici sojet, 
€t non pas régime du verbe/ C'est comme' sji V 
avoît : hien des choses se sont passées, ^lï 'se np- 
pandra toujours dujond de votre ame une amer^ 
êume qui empoisonnera vos plaisirs. Massiixon. 

Il est à remarquer que cet il s'emploie , quoique 
fe sujet soit expnmé après le verbe ; q^'<'/ est tott« 

Eurs au masculin et au singulier , quels que soient 
genre et le nombre du nom qui ts^i le verbe ; 
•nnn , que le verbe s'accorde en nombre' ateci7|' 
quoique le nom suivant soit au pluriel. 

IL Les pronoms // , elle , ils , elles , le^ la^ les'i 
s^ajoutent élégamment au nominatif ou an régimif 
déjà exprimés. L'appareil des éloges elst'dpnné à 
T usage et à la vanité : t admiration secrète et les 
louanges. réelles \, on ne les donne qu*à la vertu 

et à la vérité. M^ssillon. 

I • * ■• - 

■ ■ . ■ i . ■ • 

Qu'elle a d^autorité Vhistoire qu^en silence 

^ont contraints d*écouter des témaitis ^Welifi offente.î . -■^ 

. m. Les pronoms il , elle , qui , que , dorti', lèf 
la 9 les 9 son , sa , ses et leur ^ font souvent dtfs* 
équivoques dans les phrases où ils peuvent se rap- 
porter au sujet comme au régime. Ex. Hyper ide a 
imité Dcmosthénes , en tout ce qu*i\ a de heaii^ 
Il peut se rapporter à Hypéride ou à Démosthènes. 
Il falloit dire , selon le sens qu'on avôit en vue :■ 
^out ■ ce qu'Hypéride a de . beau * est imité tit 
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Démosthènes ; ou Hjrpéride a imité tout ce que 
Démos thénes a de beau. Il a toujours aimé cette 
personne au milieu de son adversité. Son est 
équivoque. Dites , selon le sens que vous avez en 
•Tue : quoiquHlfût dans Vadversité , il a toujours 
aimé cette personne ; ou , il a toujours aimé cette 
personne i quoiqu elle fat dans r adversité. 

IV. Il 9 qui , que , dont , lequel ^ le ^ e/i , où , 
celui f ne doivent pas se rapporter à un nom pris 
<dans une signification indéfinie, et qui forme un 
«ens indépendamment de ce qui peut suivre. Les 
phrases suivantes ne valent rien. Le légat publia 
une sentence d'interdit sur tout le royaume , il 
^ura sept mois , etc. On fit trêve pour trois mois , 

r' ne dura pourtant que trois jours* Vous avez 
ât de chasser dans cette plaine , et je le trouve 
bien fondé. 

Dans ces phrases , interdit , trêve y droit , sont 
pris dans un sens indéfini ; ainsi les pronoms ne s*^ 
rapportent pas bien. Il faut diiu : et cet interdit 
dura sept mois. On. fit pour trois mois une trêve 
qui , etc. Et je trouve ce droit bien fondé, 

Tai mal connu les Dieux ^j^ai mal connûtes hommes^ 
Ttn, attendois justice , ils U refusent fouf./ Voltairc» 

Justice étant dans un sens indéfini , le défini la 
JÈm peut z*y rapporter. 

V, Le mien , le tien , le sien , le nôtre 9 lé 
yôtre , le leur , ne peuvent pas non plus se rap- 

Sorter à un nom pris dans un sens indéfini. On nci 
ira pas : il n'est jjoint ^^'humeur à foire plaisir , 
et la mienne est bienfoisante» Dans les premiers 
éîges du monde , chaque père de famille gouver-* 
noit la sienne avec un pouvoir absolu, 

U faut prendre un autre tour 9 et dire , par exem- 
ple : il n'est pas rf*humeur à foire plaisir , et moi 
*je suis d*m\ naturel hienfoisant. Dans les premiers 
âges fiu monde , chaque père de famille gouver^ 
noit ses enfans avec un pouvoir absolu, 
Faii^c rapporter ces pronoms à des mot5 pris 

H4 
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dans une signification indéfinie , c'est passer ihi 

{;ënéral au particulier ^ ce qui est contre la bonne 
ogique. 

yl. Les relatifs doivent être rapprocliéff , autant 
^u'il est possible , des noms auxquels ils se ra[H 
portent ; sans cela , ils feront des équivoques; 
ainsi , au lieu de dire : la fidélité et la promf/titudc 
à profiter des occasions qui échappent dans un 
moment , sont deux grandes qualités dans la mé^ 
decine , d'où dépend tout le succès de cet arL 
C'est un présent du ciel dont il honore les grands 
Sommes, 

Je dirois : la fidélité et la promptitude à pro* 
fiter des occasions. *,* sont dans la médecine deui 
grandes qualités , d'où dépend tout le succès de 
4:et art. C'est un présent dont le ciel honora lié 
grands hommes. 

La mne permettra que pose demanâtr 

^1 $^%^ à votre amour qu'il me doit accorder» 

L'inversion est dure , «lème en vers , et sans Ifl 
'mesuré , Racine auroit mis : j'ose demander A 
. VUtre amour un gage qu'il me doit accorder. 

Remarques sur le verbe. 

I. Les yei^bes actifs sont de trois sortes. Les vos 
otit un régime simple : Dieu récompensera les 
ions 9 et punira les méchans. Les autres n'ont qu'un 
régime composé. Vhonnéte homme ne mxit.kper' 
jorine , il ne médit pas de son prochain. D'autre^ 
•nfin sont sans régime ^ comme , danser. , partir , 
^enir^ etc. 

IL Le seul verbe actif ^ qui a un régime simple , 
jpeut devenir passif: la lecture orne Vesprit. Si 
|e veux tourner cette phrase par le passif, je dirai : 
l esprit est orné par la lecture. Oa voit par cette 
j)hrase que ^ pour changer l'actif en passif , il fau^ 
])rendre le régime simple , et en faire le sujet du 
passif; c'est pour cela que le verbe qui n'a point do 
ffégime simple uo saurgit devenir passif. 
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-in.' NoB 'grammaires et nos dictionnaires na. 
lonnibnt lé nom de verbes actifs qu'à ceux qui ont 
ID régime simple \ et ils appellent verbes neuti^es 
SBux qyi sont sans régime ou qiiî n'ont qu'un régimo 
attmposé. Mais puisque ces deux dernières sortes 
Irfiverbes iexpriment un,e action faite par le sujet, 
tl-ino paroit'plus naturel de l«s appeler verbes^ 
^tifs 9 et de ne donner le nom de verbes neutres 
|ira ceux qui n'expriment point d'action : on leva 
par ce moyen toute équivoque , toute ambiguïté. 
-;Eii efEot , est-il facile de faire comprendre à ceux 
pd ne sont pas familiarisés avec les termes d^ 
girammaire ^ que cour/r, danser ^ venir ^ sauter ^ 
agir j aller , ' etc. sont des verbes neutres , et non 
pas actifs t Us entendent dire tous les jours : Cet 
nnfant est continuellement en action ; il court ^ 
U danse , il va , il vient , il saute. Voilà pourquoi 
je donne à ces verbes le nom do verbes actifs. Pour 
qu'un verbe soit actif ^ ne suflit-il pas qu'il marque 
tae action faite par le sujet î // aime , punit , réconv* 
pense , etc. me paroissent marquer une action , 
comme : il aime L'étude , il punit les mécbans ^ iX 
récompense les bons. 

- Les définitions qu'on nous donne des verbes actifs 
et des verbes neutres sout-elles justes f Le- verbe actif 
est , dit-on , un verbe par lequel on exprime une 
action qui passe hors du sujet qui en est le principe» ■ 
Le verbe neutre , ou n'exprime pas d'action , ou en 
exprime mie qui ne passe pas hors du sujet qui agit. 
Suivant ces grammairiens , parler , nuire à. 
quelqu'un , médire de quelqu'un , etc. ne sont pas 
des verbes actifs , ce sont des verbes neutres. Gepen« 
dant ces verbes me paroissent exprimer des actions 

Îui passent hors des sujets qui en ^ont les principes» 
^aand je dis : f^otre frère w'a varié ce matirt 
de notre affaire ; l'action de parler a passé hors 
du sujet votre frère , puisque l'ai entendu ce qu'il 
m'a dit. De même , quand on dit : Celui qui médit 
de son prochain , se rend' odieux ci méprisable f 

KacUon de médire w pa9Sfi|-t-elle pas hors w\ 
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médisant , et celui qui est l'objet de la mëdisànce 
n'en ressent -il pas quelquefois des effets tr^ 
préjudiciables \ 

11 s'ensuivroit de ces défimtions , que je nm 
blesse , je me tourmente , Je me punis , etc. m» 
apnt pas des verbes actifs , parce c^e l'action qn'Oi 
•xprîment ne passe pas hors du sujet qui en est k. 
pnncipe. Péut-on dire que ces vefbés ne sont pobi 
actifs , tandis qu'on donne le nom de verbes acttCl i 
blesser , tourmenter , punir Quelqu'un l 

IV. Un verbe est quelquefois actif sous une ûgm- 
fication, et neutre sous une autre. Par exemple, 
peser est actif dans , Dieu pèsera nqs^ œuvres ; 
niais il est neutre dans , cette malle pèse cent 
livres. i 

V. Quelques verbes actifs s'emploient avec un 
régime simple ou avec un régime composé : Aides 
votre prochain , ne /'insultez point dans sa mau" 
vaise fortune» Ou , aidez à votre prochain , ne 
lui insultez point dans sa mauvaise Jortune, Celui 
^i persuade à un autre de /aire un crime , n'est 
guère moins coupable que celui qui le commet* 
Un Joible raisonnement a quelquefois persuadé 
des. gens qui ne s'étoient pas rendus à des preuves 
com>aincantes et démonstratives. 

yi. De même , le verbe pronominal a quelquefois 
différentes significations , et les pronoms sont en 
régime simple sous Tune , en régime composé sous 
l'autre. Dans cette phrase : la malade s'est prcH 




exemple du , etc. 

Mais dans celle-ci : ne laissons jamais passer 
i/n jour sans donner quelque tems à la science 
^jue nous nous sommes proposé d'étudier ; ou » 
dont nous nous sommes proposé Vétude ; nous est 
régime composé ^ c'est comme s'il y avoit : nous 
«vo/w, proposé à nous-mêmes Vétude» 

filles se sont établi^ par leur bienfaisance p lo» 
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grand empire sur le 9 cœurs. Un grand empira. 
itaat régime simple , se est régime composé. 
-, VU. Piasieurs. verbes actifs et pixiiiominaux , ou^ 
tre le régime simple , ont pour régime composé à 
^ un substantif, x)u à et un verbe. On ne sauroù 
trop proposer aux jeunes gens les exemples capa* 
^hs de les porter à la vertu. 
:. Promettez une récompense à ceux qui s*appli* 
quant bien à remplir leurs dei^irs : engagèz-2^?j ^ 
faire le bien , par des motifs capables de leur 
élever Vame : excitez-Ze^ à rapporter à Dieu toutes 
leurs actions. 

Dieu n^a pas accordé les richesses aux Qpulensi. 
afin qiCils vécussent dans la mollesse. 

L'avare se rèfiise le nécessaire. 

Vin. D'antres verbes , outre le régime simple , ont 
de et un substantif, ou de et un verbe. L honnête 
homme fait de son travail le plus solide soutien 
de sa fortune. 

Uévangile nous commande d*aimer notre pro^ 
chain comme nous-mêmes y et nous défend d* aimer 
la créature j^lus ^ue le créateur. 

L'esprit s*ennuic et se dégoûte de ce qui ne se 
présente pas à lui avec les grâces de la nouyeaut^^ 

Z^efils rend d son père , infirme et sans défense , 
hes secours que de /ui leçat sa foible enfance. 

IX. D'autres n'ont pour régime que la préposition 
^ , et un nom ou un infinitif. On ne peut plaire ezuop 
personnes vertueuses , si , loin de travailler à ré^ 
primer ses passions , on leur obéit , on s'j- livra 
ttveuglément, 

youlez-vous parvenir aux honneurs ^ travsô^DeK 
sans relâche à vous en rendre digne. 

Quand on ne veut pas adhérer à un contrat , «2 
fie faut pas y assister. 

X. D'autres verbes ont pour régime de , et un 
nom ou un infinitif. Les solitaires vivoient A§ 
racines. Jouissez modérément de rotrê Wêrtém 
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Înons de nous déshonorer. Promettez de partira 
l vient de réchapper (Vune grande maladie. Tjout 
le mérite de nos actions vient du motif qui Ui 
produit. 

XI. Les observations que nous venons de fidr^ 
•ur à f de f doivent s'appliquer aux autres prépo- 
sitions. Les terbes 9 les substantifs , les adjecUff, 
quelques adverbes en sont accompagnés y suivant 
^ue l'exige le sens de la phrase. 

Cest tn vain gu*au Parnasse un téméraire auteur , 

Pense de Part des vers atteindre ta hauteur* 

ff*il ne sent point du ciel t'influence secrète , 

«fi son astre en naissant ne Va formé poète , 

Dans son génie étroit il est toujours captif; ^' . 

Ponr lui Phébus est sourd , et Pégase est rétif» 

O vous donc qui , brûlant d*une ardeur périlleuse , 

Çourex dn bel esprit la carrière épineuse , 

iTallej point sar des vers sans fruit vous consumer 9. 

Viptendre pour génie une ardeur de rimer ; 

Craignex à*un vain plaisir les trompeuses amorces j 

£1 consultex long-tems votre esprit et vos forces. 

La nature , fertile en esprits excellens , 

Sait entre les auteurs partager les talent , eie, 

"Quelque sujet qu^on traite , ou plaisant ou sublime f 

Que toujours le bon sens s'accorde avec la rime» 

Au joug de la raison sans peine elle fléchit ; 

Et y loin de la gêner y la sert et l'enrichit. 

"Mais lorsqu'on la néglige , elle devient rebelle y 

£t pour la rattraper le sens court après elle» 

On lit peu ces auteurs nés pour nous ennuyer y 

Qui toujours sur un ton semblent psalmodier. 

Meureux qui dans ses vers sait d'une voix légère 

Passer du grave an doux , du plaisant au sévère. 

Xn. Un verbe actif ne peut avoir deux régime^ 
simples ^ il j a une faute dans ce vers : 

K§ vous informe^ point çç que je deviendiai, Racibs^ 

Il falloit : de ce que je deviendrai* 

U n'y a rien de contraire à ce principe dans les 
phrases suivantes : lisez Démos thénes et Cicéron^ 
pn les*a appelés les princes de Véloquence. Dieu 
PQus a déclarés les cohéritiers du rojraunw de 
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ion Jtk. Les princes , • les cohéritiers sont placés 
ici par apposition , ils ajoutent au pronom •iin sensi 
explicatif. 

bans cette phrase : le traître vous a livrés à 

tewfiemi ; vous est en régime simple , il répond i 

la question , qui est-ce que le Uraitre a livré î Dans 

celle-ci : le traître vous a livré' ses amis ; yous est 

le régime composé , il répond à la question , à qui 

le traître a-t-il livré l ' 

' Le verbe actif, qui s'emploie avec on régime 

simple , peut aussi s'employer sans régime , quand 

im le met dans un sens indéfini : il sait méditer et 

entreprendre. Il a une tête capable éi'imaginer, 

un cœur fait pour sentir , un bras pour exécuter.- 

Mais on ne diroit pas bien , sans régime siifiple , 

je médite , j* entreprends contre vous ; parce que 

ce défini contre vous , fait attendre la chose qu'on 

entreprend. 

XIII. Le verbe avoir peut être suivi d'un âom ou 
d*an adjectif employés dans un sens vague et sans 
article. Dans ce cas , ou il est sans régime : il a 
faim ; il a chaud ; ou il prend de et un nom : il a 
pitié 9 soin des pauvres ; ou il prend de et un infi- 
nitif: il a peur^ dessein de partir^ avoir accoutumé 
' de faire une chose. \ 

Quand le nom joint au verbe avoir est pris dans 
un sens partitif, on emploie à devant l'infinitif qui 
suit ce nom : il a du plaisir à vous voir. L'article 
alors est nécessaire. 

Avoir y pris impersonnellement , régît toujours 
Û/Uj" avoit un grand mérite à pardonner^ 

Quand le nom joint au verbe avoir est pris dans 
un sens défini , on emploie de et un nom , de et un 
infinitif : Ex. U a le mérite de l'invention : il aura 
le plaisir de vous voir. 

AlV. Le verbe être et ceux qui sont suivis 
d'un adjectif ou d'un substantif qui se rapporte au 
sujet 9 ne régissent point les noms qui les suivent. 
Voilà pourquoi , dans les langues qui ont des cas ^ 
ces noms sq mettent auniëi3[ie cai que le substantif 



ite- Remarques sur le verhâ. ' 

ou le pronom auquel ils se rapportent. Exemptent 
Dieu est juste , Deuâ est justus. Votre sœur est 
revenue* malade ^ soror tua rediît œgra. Cette pro- 
position me semble vraie , hœc propositio mihi 
videtur vera. Cicéron fut appelé le père de la 
patrie , Cicero patiîœ pater aîctus est. 

XV. Le verbe être^ employé impersonnelle, 
ment , régit de et un infinidr. // est hoftteux 
d'obéir à ses passions. FI est glorieux d'être utile 
à sa patrie. Il n*est pas facile de contenter tout le 
7nonde% 

Quand le verbe être n*est pas employé impersonr 
nellement , les adjectifsyàcue» aisé , difficile ^ etc* 
régissent à et Tînânitif. Au lieu de : c^est ce qui est 
aisé de reconnoitre^ par les. vestiges qui en restent;. 
dites : c*est ce qui est aisé à reconnoitre ; ou , c'est 
ce qu'il est aisé de reconnoitre. 

Etre , pour appartenir , régit à» Ce livre est à 
"votre frère. 

Etre , quand il signifie c'est le devoir , demanda 
à avant le substantif , et à. ou de avant le verbe qui 
suit. C'iCst au maître à parler ; c'est à l'élève d'e'cc;»-. 
ter attentivement* C'est au général à commander; 
c'est au soldat d*obéin 

On peut en général employer à ou ^ avant le 
verbe ; mais de vaut mieux , quand le verbe com- 
mence par une voyelle. C'est au disciple à'écouteri 
A' être docile ^ etc. C'est à moid'attefuire le juge^ 
ment du public. On dira aussi : c'est à lui de se 
conformer à' la volonté des magistrats ; afin d'é- 
^ viter les trois à près l'un de l'autre. 

XVI. Dans le stylé soutenu , ces mots il est y 
s'emploient pour ilj^a. Il est oi/ ily a des animaux 
si bien instruits , qu*on leur croiroit de la raison* 
11 V a ou il est peu de talens plus brillans quo- 
celui de la parole» 

Il n'est ne. peuvent s'employer pour il rCjr a i 
que quand , par ces mots , on veut moins exclure 
la chose que la qualité de la chose dont il est que»» 
lioa^ Il n'y a 91» il a'esl riVn àom le monde de st 
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4flngereux i/u*une mauvaise langue. Il n'y a ou U 
A^est rien sous le ciel qui ne soit à l'usage de 
thotnme, 

. : Dans le premier exemple » U nëgation tombe 
moins sur rien , ' que sur de si dangereux, Oa tifi' 
Yeut poiat dire qu'il n'existe aucune chose dans le. 
Inonde ; on dit au contraire que , de toutes celles 
qui existent ^ la mauvaise langue est la plus dan*, 
gereuse. Dans le second exemple , on veut dire que 
tout ce qui existe sous le ciel est à l'usage de 
Vhonune. 

Mais si Ton disoit 9 sans rien ajouter : il n'y a 
tien dans le monde : il n'j- a rien sous le ciel ; 
cela signifieroit : aucune chose rCexiste dant h» . 
monde. f sous le ciel. 

On emploie familièrement il n'est que , pour lé 
meilleur est. Il n'est que d'avoir du courage. 

XVII. Le verbe passif s'emploie sans régime : la 
ville de Rome fut plusieurs fois saccagée. 
: Le verbe passif a pour régime de ou par. 

actioift 

dans 

:dinairement 

par y quand le verbe exprime une action du corps ^ 

oa.i laquelle le corps et l'ame ont part. Il est aijné^ 

estimé de tout le monde. AheLfut tué «par son 

Jirère.Les Gaules Jurent conauises par César. 

Quelquefois le verbe passii , outre son régime ^ 
est suivi de la préposition de et d'un nom ; alors il 
faut employer ;9ar pour le régime du verbe passif: 
votre ouvrage a été loué d*une manière fort déli^ 
cate par un académicien. Votre conduite sera 
approuvée d!une commune voix par les personnes 
sages et éclairées^ Il fut délivré d'un grand dan* 
ger par le plus jeune de ses fils. Elle fut accusée 
de voljûor sa maîtresse. N'employez jamais ^ar 
avant Ôiçu. Dites ; les Juifs ont^ été putUs d» 
DiQ^^ 
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Verbes qui sont suivis des vVépositions de 'ou 

h. et a un infinitif . .., .^ 

Plusieurs dé nos veHbiéf ont à tdtir ^iti» à: et un 
infinitif. Cherchez à rendre service. .Aimez à ^ se^ 
courir /&5 malheiireiix .'Travaillons à /toi/^ former/ 
D'autres prennent de. Je i^ous conseille de partir. U 
a promis de travailler à votre ouvrage. 

D'autres enfin prennent de ou d( , selon que L'o-^ 
reille le demande. Tels tont : commencer , conii^ 
nuer , contraindre , engager^ exhorter , forcer , 
^efforcer , manquer , obliger \ tâcher. 

A peine a-t-on commencé à vivre , qu'il &at 
songer à mourir. Il a commencé d'écrire sa lettre» 

Il continua à me débiter ses extravagances. U 
continua défaire la guerre. 

On contraignit erifin les assiégés à capituler. S^^ 
conduite a contraint ses. amis de Vabaiidonner.' 

L'âge nous force à quitter les plaisirs. L* interne 
pérance du malade force quelquefois le médeèin 
d*étre cruel. 

Avec ces verbes on emploie % , sur-tout quand il 
•'agit d'éviter plusieurs de ; et l'on emploie dei 
pour éviter plusieurs à , ou la rencontre de plusieurs 
voyelles. Il commence à descendre au jardin. U 
commençoit à demander de vos nouvelles. 

Il me força d* abandonner cette entreprise. Cela 
les obligea de camper à quatre lieues. 

Après consentir , à vaut mieux que de , et co 
dernier ne s'emploie que pour éviter la rencoatre 
désagréable de plusieurs voyelles. Il consentira 
é*abandonner la place. 

Contraindre 9 forcer et obliger , prennent pres- 
oue toujours de au passif : il fut contraint y il fut 
forcé de se retirer , de décamper. 

Un roi emploie les hommes comme des pièces 
de monnoie , il les fait valoir ce qu'il veut , ei 
ton est forcé de les recevoir selon leur coursi y eî 
non pas selon leur véritable prix. 

Si la religion nous oblige à révérer le prince > 
le prince est obligé de révérer la religion. 
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Commencer se construit aussi avec par ; alors 
U désigne la première chose qu'on fait $ tandis qu« 
commencer à marque qu'on fait une chose qu'on ne 
faisoit pas auparavant. Cet enfant commence à 
parler ^ à marcher. Il commence la journée par 
secourir les malheureux. 

Engager , s* engager , exhorter , se construisent 
plus souvent avec à. Je l'ai engagé à nous veàir 
voir» Il s'engage à descendre le premier. 

Cependant on peut employer de pour éviter plu- 
sieurs à^ ou la rencontre de plusieurs vojelles. 
Oxartes voyant le satrape , l'exhorta d'éprouver 
plutôt la foi des Macédoniens que leurs armes. 

S'efforcer prend à , quand il signifie employer 
toute sa force , ne pas assez ménager ses forces 
en faisant quelque chose. "Ne vous efforcez point i 
crier. Il sfest efforcé à courir. 

S'efforcer se construit avec de ^ .quand il signifie 
empïojrer son industrie pour parvenir à'une fin. 
Chacun doit s'efforcer de croître en sagesse. On 
voit bien que vous vous efforcez d'être plaisant ; 
mais ce n'est pas le moyan de Vêtre. 

Manquer , accompagné d'une négation , se cons* 
tmit avec de et l'infinitif. Les malheureux /t'ont 
'jamais manqué de se plaindre. 

On dit aussi : il a manqué Aq tomber 9 'de se 
casser le bras , etc. pour , peu s^en est fallu qu'il 
ne soit tombé , etc. 

Manquer , sans négation , se construit ordinaîr 
rement avec à. On méprise celui qui manque à 
remplir les devoirs de son état. 

Tâcher prend «, quand il signifie viser à.ll tâche 
à m'embarrasser , à me nuire. 

Tâcher prend de , quand il sîgnifie/àira tout 
ses efforts pour parvenir à une fin. Tâchez d'à* 
vancer. 

Tarder y employé comme verbe personnel, prenct 
à. Il a trop tardé à venir , à nous secourir. 

Tarder , pris impersonnellement , veut toujours 
det II lui tsu:dQ de partir ^ de joue^y 
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On voit par ces trois derniers exemples , qtie 
l'infinitif des trois premiers se rapporte au sujet <É 
au régime du verbe principal. L'infinitif alors doîl 
être préféré. 

Mais il seroit mal de dire : la vie dfi. Pépin ne 
Jiit pas assez longue , pour mettre " la dernière 
main à tous ses projets. Dites , pour Cpiil pftt 
mettre la, dernière main à , etc. 

QWai-je fait pour venir accabler en ces lieux 
Un héros sur qui seul j*ai pu tourner les yeux / , . 

Le sens et l'usage demandoient , pour que vauf 

veniez. 

Il règne , c*est asse^ , et le ciel nous ordonne ' \ 

Que , sans peser ses droits , nous respections ^ton frâneg 

YOLTAIRS.' ' 

11 falloit ^ etle ciel jQous ordonne Ae respecter. 



dilTérens sens. Aristippe chargea, s'êis comphgnorà 
de dire de sa part à ses' concitojrétis 'de' ^ongër d^ 
bonne heure a se procurer des bie/is moins pé^ 
rissables ; je dirois : qu'ils songeassent detohni 
heure à , etc. " ' . ' * 

2^. Pour donner plus d'harmonie à la phrase i«/^ 
suis sûr avec de là patience et de la jenneté de 
parvenir à le guérir ; dites : qu'aî^ec de la patience 
et de la fermeté , je parviendrai à le guérir. 

IV. Pour donner au participe le sens du futur t" 
: on joint devant au présent innnitif du verbe. J^otre 
frère devant sortir , vous resterez. 

Y. Ne confondez pas les participes présens aVeq 
les adjectifs verbaux. Rampant , obligeant , mou- 
Tant ^portant , sont adjectifs dans les phrases sui^' 
vantes. Un esprit rampant ne parvient jamais au. 
sublime. Une personne obligeante se fait aimer de 
tout le monde. Nous avons trouve là mère mou* 
fante ; mais fai vu les filles bien portantes. 

Ici r^mpaM , obligeant , etc. sont adjectif i ils 
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liefoiit que qnalifier y et ils peuvent être prëcëdé» 
de qui et d'un tems du verbe être , comme , qui est 
rampant , qui est obligeant , qui étoit \mourante » 
ifai étoient bien portantes» 

:. Les mêmes mots sont au participe présent dans 
cft qui suit ,• parce qu'ils y marquent une action* 
Ils 7)ont rampant devant les grands , pour devenir 
insolens avec leurs égaux» Avant ■ rampant oa 
SQa»-entend la préposition en ; ils vont en ram^ 
pont.: .Ce participe exprime la manière dont ils 
vont. 

Celte dame est d*uh excellent caractère , oblî« 
geani'toujours quand, elle le peut» Obli^jsunt^ c'est» 
a-dirfBr, parce qu'elle oblige , marque .ici pourquoi 
la dame est d'un excellent caractère. 

Une. femme attachée à ses devoirs , craignant 
Dieu 9 aimant son mari , et ayant bien soin de sa 
famille , est respectée de tous ceux qui la con'* 
naissent. Ici les participes marquent l'état du sujet 
vne femme ^ et ils ont un régime , comme les verbes 
dont ils sont formés. 

•■ . ^I. Les participes présens forment des exprès- 
nous iacidentes et subordonnées à d'autres. La 
netteté exige qu'il y ait dans la phrase un mot au- 
quel les participes puissent se rapporter naturelle^- 
Bient. En effet , il seroit équivoque de dire : étant 
résolu €le partir , Je vous remettrai votre argent» 
n fiut j comme je suis » ou , comme vous êtes 
résolu de partir , etc. selon le sens qu'on veut 
exprimer. 

Et notre père même , en commençant à aoître^ 

ifous attachoit un signe afin de nous connottrè» Regnàrd. 

En commençant à croître se rapporte naturelle- 
ment à notre père ; il falloit : dés que nous com^ 
mençâmes à croître» 

VU. Les pai^licipes présens , qui ne sont pas pré- 
cédés de en , ne peuvent bien s'employer que quand 
ils se rapportent au sujet de la phrase dans laquelle 
ils se trouvent. On Aira. bien : je ne puis vous 
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giccofhpagnêr à- la ville , ayant àes affaifé$ qui 
demandent ici ma présence. Ayant ^ c'est-à-dire , 
parce que f ai des qffmres , etc. - 

Mais on ne peut pas dire : le plaisir d'un homme 
étudiant est pins solide 4fu*on ne pense* J'ai peuplé 
à un homme lisant dans ce jardin. Cà sont des 
personnes entendant raillerie* 

• Ici les participes se raj^rtent aux régimes et 
non pas aux sujet». 11 £atut : éCun homme gui étudie; 
à un homme qui Ut ovi -qui lisoit-; des personnes 
qui entendent» 

' ' Notai Je tai rencontré allabt'.^ la campagne , 
€*est4.*dire , qui/alloit à la ^^mpagne. Mais j'e l'ai 
rencontré Wï. al^int à la campagne , signifie lors*- 
C[ue j'allois à la campagne* 

VIII. Il ne faut pas employer deux participes 
présens de suite , sans les jomdre par une conjonc^ 
tien. Firme , craignant éCêtre abandonné , ^en^^ 
ikujrant d^ entretenir, tant de froitpes , se sauva dans 
les montagnes* Dites: et s'ennuyarit* 

IX. Ne mettez pas le relatif en avaint ^n partî- 
eipe présent. Je vous ai mis mes fils, entre les 
mains f eïk voulaxA Jaire quelque chose de bon* 
Dites : voulant en Jaire. Le prince tempère la 
rigueur du pouvoir en en partageant les fonctions. 
Dites : c*est en partageant les fonctions du pou^ 
voir , que le prince en tempère la rigueur, 

• X. il faut avcHr attention de ne pas mettre dans 
«ne même période plusieurs*pàrticipes présens sous 
différens rapports. Celui-ci qui n'étoit pas assez 
imprudent pour s'attirer la naine de la noblesse 
calviniste , en acceptant la démission forcée de 
Jguj-'Genlis , la refusa modestement , et appaisà 
le désordre , en remontrant d'^un côté aux gens, 
de guerre le danger qu'ils couroient en déposant ^ 
à la' veille d'être assiégés ^ un homme cTexpé-* 
rience et de qualité , et en conseillant de Vautre 
côté y etc. Le participe , en déposant , est ici comme 
liors d'œnvre , et produit un mauvais effet. J'aurois 
dit : celui'ci qui \ etc. refusa modestement la dé^ 
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missianjorcée de Genlis , et appaisa le désordre ^ 
en remontrant d^un côté aux gens de guerre le 
danger qiiils çôurpient ^ si , à la veille d*êtra 




igulîer 
faut alorJ répéter aj^ant ou étant avant le second 
participe. Ou dira bien : la ville ayant été prisa 
et abandonnée au pillage , le soldat j' fit un im-^^ 
Ynense butin» g ■ 

Mais on ne peut pas dire : les idées de ta reli^ 
gion ^ -étant pas mises en œuvre , et reléguées 
dans un coin de rame , perdent de leur force. ^ 
de leur éclat» Il falloU: n* étant pets mises enœuvifè\ 
mais étant reléguées , etc. Ou mieux , les' idéeè 
de la religion qui^ loin d*être mises en asuvre ^ 
s.ont reléguées» 

m 

Règles sur les participes. 
■ ■ ■ ' \ 

Observation préliminaire» Le participe peul 
qualifier le nom et prendre un genre et un nombre 
dans les verbes passifs , dans les verbes actifs qui 
ont ou qui peuvent avoir un régime simple ; dans 
les verbes actifs ou neutres qui se conjuguent avec 
être. Une lettre bien écrite ; les lettres que fai 
reçues ; les soldats sont partis ; sa mère est morte*. 

Dans les verbes qui prennent app/r , qui n'ont 
pas de régime simple , et qui ne peuvent devenir 
passifs , le participé ne peut qualifier le nom ; et il 
ne prend ni genre , ni nombre (i). On dit : elle d 
médit , ils ont régné , nous avons usé de nos droits; 
ils auraient brillé; les comètes ont paru; cette 

(i) Cette seconde espèce de participe est. nommée supin . 
par le savant Beanzée; mais Tacadëmie D*admet point de supia 
dans notre langue , et au lieu d'introduire nii nouveau terme 
dont on, n'a jamais établi la signification d'nne manière bieil 
claire , j'appelleroisj^ârfiripe incùmpUt celui qui ne prend ni 
genre ni iu>ai])re» ... - 
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affaire m* a coûté des peines incroyables ; mon 
habit m'a valu des honneurs ; nous avons vécu 
plusieurs années. Mais on ne sauroit dire , une 
personne^ une chose médite, régnée, usée de, 
briliée, parue ; des affaires coûtées , des honneurs 
Valus , des jours vécus ; ou des peines ont été 
coûtées , des honneurs rnont été valus , plusieurs 
années ont été vécues. Ainsi le participe ne prend 
ni genre ni nombre dans : la somme et les peines 
ijue cette affaire rrCa coûté ; les honneurs que 
mon habit m'a valu; les jours que nous avons vécu 
ensemble, ôltt été fort agréables. 

Première règle. Ajant , étant jété , et les par» 
Ëcr]jies présens ne prennent ni genre ni nombre. La 
^géographie et td chronologie étant les deuxj^eux 
de Vhistoire , il faut les prendre pour guides , si 
Fon veut étudier l'histoire avec fruit. 

Seconde règle. Le participe doit être mis au 
même genre et au. même nombre que le sujet auquel 
il se rapporte : i®. Quand il n'est pas joint aux 
verbes auxiliaires avoir , être. Nous voici rendu* 
à la maison , bien fatigués. Elles partirent com« 
blées de louanges. Elles ont paru attendries. 

â^. Dans les verbes passiis. Les belles choses 
ont besoin d'être bien écrites , comme les pierres 
précieuses d'être bien enchâssées. 

3^. Dans les verbes actifs ou neutres qui se con« 
fuguent avec être. Sa mère est morte. Inès sœurs 
sont venues , arrivées. 

Il y a donc une faute dans ces vers : 

. Xtplus loin des hiquais , Vuti l*autr€ s'agaçans , 
Font aboyer les chiens , tt jurer les passant. BoIleàtr 

Souvent du naturel les auteurs s'écartans , 

Sont forcés d'obéir au mauvais goût du tems, Dtr Rssir* 

Il faut , au singulier, s'agaçant , s* écartant » 

4^. Dans les verbes pronominaux qui ne sont ni 

réfléchis ni réciproques. Les mauvaises nouvelles 

se sont toujours répandues plus promptement que 

les bonnes. C'est des débris de Venipirc romain 

que 
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^iie se sont foraiës la plupart des Etats de VEu-^ 
rope. Susanne s*est trouvée ( a été trouvée ) t/i/io- 
cente. Que de gezis se sont repentis jie ne s* être 
pas appliqués pendant leur jeunesse / Dans les 
trois premiers exemples , les verbes ont la signifi- 
cation passive , et les participes y prennent , comm« 
dans les verbes passifs , le genre «t le nombre da 
«ttjet. 

Troisième règle. Le participe est toujours a«i 
Masculin singulier dan3 les verbes qui^ se conjuguant 
iavec avoir , n*ont pçîut de régimes simples , tels 
que certains verbes actifs., les verbes neutres et 
les verbes impersonnels. Heureux les princes quï 
^l'onft usé de teyr pouvoir eue pour faire du bien» 
Lies grandes dialeurs qiCâ a eût ont causé heau" 
coup de maladies. Les disputes gitil jr a eu ont 
jaltéré la charité. Quelle fâcheuse aventure vous 
est'il arrivé ? // ^'est forihé une tumeur^ Il s*es!b 
^evé des questions^ 

Quatrième r^ègle, Dansles verbes actifs , réfléclii» 
jtt réciproques avec résime simple ^ le participa 
jreste au masculin singulier , si ce ré^me simpl» 
li'est pas placé avant le participe. Jly a beaucoup 
plus de médailles frappées à ta gloire desprincesi 
^ui ont réparé les édifices publics , giCà Vhonneur 
de ceu^ 'qui eu ont fondé de nouveaux. Elles s» 
^ont prescrit des régies , c'est-à-dire , elles ont 
prescrit à elles-mêmes des régies. 

Cinquième règle. Dans les Verbes actifs « réfléchis 
et réciproques ^ le participe ^ quand il est précédé 
de son régime simple « prend toujours le genre et 
le nombre de ce régime. La gloire que nos ancêpre^ 
nous ont laissée , est un héritage dont le seui 
mérite peut nous donner la possession. Vètud^. 
nous Affranchit des erreurs oà les préjugés de kg 
mauvaise éducation nous avoient plongés* 

toutes les dignités qne tu ni'as demaodées , 

Je te les ai f sur theure et satu peine y accordées* Corv* 

1^»$ |K>iUs placoient «tutrQfoj» 1^ nom en réginit 
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simple , entre lauxiliaire avoir et le pârrïèipè\ 
qu'ils mettoîent , au moyen de cette inversion ,'* ati 
inéme genre et au même. nombre (jue le' nom. 

Un ccrtêin ioup dans la saison 
Où les tièdet ^éphyn ont Vherbc i>ajeanie* "Lk Fou taxve* 

9fjû i 'ô Dieux! le morne ttt cà*je vous ai quittée , ; ' 

V*un trouble bien plus grand a mon ame agitée» Corveii.lb« 

Ces inversions , dit Voltaire , sotit plus belles ^ 
blus poétiques, plus éloignées du langage ordinaire*, 
l\lais l'usage qyi les, proscrit de la prose , ne les 
admet plus même eii poésie. 

Première remai^ijue* Le que n'est pas toujourîi 
fégime simple ; on sous-entend quelquefois une 
préposition avant le que. Les jours qu il a vécu ", 
qiiiî a parlé mwc ses arnis. Les six années qu'à 
duré notre liaison» Ùue^isX daris ces phrases pout 
pendant lesquels ou lesquelles. 

Le relatif ^/z est mis pour de lui^ d*eux , d^elle^ 
d* elles , de cela , etc. Il fest donc toujours régime 
'composé, Aifisi on dira : nous as^ons' lu plus dh 
lettres que vous /z'en avez écpt. H a fait plus âHeoè* 
ploits que d* autres n* en ont lu: Connoissez-vous 
quelques-uns de ces messieurs ! Oui , y'en connois 
plusieurs , c'est-à-dire, je connois plusieurs de ceii 
messieurs* Plusieurs est' sans contredit régime 
simple; et en ^ mis, pour de ces messieurs , est 
régime composé, 

D*AlemJ>ert dit à J. J. Rousseau : vous décriez 
nos pièces avec davantage non^sèulenient d*én 
avoir vues , mais d'en ayoir faites ; il falloit, vu» 
fai/. 

II. Remarque, iZ^ie règle , selon nous, fie souffre 
point d'exceptions. Si dans les phrases suivantes ; 
il ne faut jamais s'écarter de la bonne route que 
ton 9 commencé à suivre : Démétrius de Phalérà 
fij-ant appris que les Athénier^ av oient renversé 
ses statues , ils n'ont pas , dit*il , renversé la verfîi 
éjui me les a fait dresser ; les. mathématiques que 

vom n'f^yj^Tf pas voulu qup j'étudiawe/ ic^ r/^é^» 
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mtîles ; si dans ces phrases et dans les autres sem- 
blables 9 les participes ne prennent ni genre ni nonir 
bre , c'est qu'ils ne sont point précédés de leur ré- 
unie simple. Que ^ les ^ que , sont ici ré^s , non 
}>ar les participes , mai^ par les verbes qui suivant 
es participes^ 

£^ efTct , dans la dernière phrase , au lieu d« 
J* étudiasse: mettons ^ m* appliquasse ^ nous dirons 
alors : les mathématiques auxquelles vous n'avez 
ffos voulu que je mt appliquasse* Pourquoi le que de 
la première -phrase est41 ici changé «n auxquelles t 
parce que le verbe s* appliquer régit la pi^positioiji 
^; s'appliquer à quelque ckose^ 

Aussi 9 aaiîs d'autres phrases , le participe ^ quoî- 
■que suivi d*un infinitil , est au même genre «t au 
xnème nombre que le régime simple qui le précède. 
La résolution que vous avez prise daller à la. 
campagne , me réjouit beaucoup* VJdstoire que 
je vous ai donnée à étudier , rrCa paru forf agréable* 
Ceux qui agissent sont les mêmes créanciers quob 
vous avez vus agir aidant votre départ. 

Pourquoi dans ces phrases le participe s'accorde-» 
t-il en genre et en nombre avec les pronoms régi- 
mes simples qui précèdent l c'est que ces pronoms 
sont régis par le participe \ et non point par lesv 
verbes qui suivent le participe. 

La dimculté est donc de savoir si c'est le participe^, 
ou l'infinitif, qui régit le pronom qui précède. 

L'auxiliaire et le participe régissent seuls le prq-^ 
nom qui précède , quand on peut mettre l'antécédent 
de ce pronom entre le participe et l'infinitif. Les 
soldats qu'on a contraints de marcher , sont toufi 
malades. La fable que je vou^ ai donnée à étudier^ 
est très ' agréable. La résolution que vous aveas 
prise d'aller à la campagne , me fait beaucoup 
de plaisir. 

Ici le que est régi seulement par a contraints i. 
ai donnée f avez prise ^ parce qu'on dit: On a con^ 
traint les soldats de marcher. . Je vous ai donné 
la fable à étudier i afin ïjùe vous rétudiassienî 



îg6 Régies sur les participes^ 

Vous a^ez pris la résolution d'aller à la cam^ 
pagne. 

On dira de même en parlant d'une dame qui 

Seignoit , d'une musicienne qui chantoit , de sol- 
ats qui partoient : je Tai vue peindre ; Je Vax en- 
tendue chanter ; je les ai vus partir. C'est-à-dire ^ 
j'ai vu la dame qui peignoil ; \*ai entendu la mu^ 
sicienne qui cnantoit ; \*ai vu les soldats qui 
partoient. 

Racine n'a point dërogé à la règle , quand il a 
fait dire à Néron , en parlant de Junie : 

^ite nuit je /'aï vue arriver en ces lieux. 
Salomë f sœur d'Hërode , dit aussi ; 

hyixaël , tu m'as vue avec inquiétude * 

Traîner de mon destin h triste incertitude. f 

On peut dire , \*ai vu elle ^ Junie arriver , qui 
arrivoit. Tu as vu moi , S^lomé , traîner , qui 
traînoîs , elc. 

Au contraire , le pronom est rëgi par l'infinitif 
ou par l'auxiliaire « le participe et l'innnîtif , quand 
l'aàtécédent de ce pronom ne peut se mettre qu'a-" 
près l'infinitif. Les mesures que ♦«01/5 lui avez dit, 
conseillé de prendre , sotit très^utiles. La régie 
que j'ai commencé à expliquer , est un peu dQfi^ 
cile. Les livres que vous m'avez ordonné d'e/i2;q7*er, 
ont été remis ce matin, 

L^i participes dit , conseillé , commencé , or* 
donné I sont ici au masculin singulier , parce qu'on 
idit : vous m^'avez dit , conseillé de prendre les 
mesures ; j^ai commencé à expliquer la régie ; 
vous m,*avez ordonné d^enyoj-er les livres. Et l'on 
«e pourroit dire : vous mi'avez dit , conseillé les 
9}?esures de prendre ; j'ai commencé la régie à 
expliquer ; vous m'avez ordonné les lipres 
d*envoyerf 

Nous dirphs de même , en parlant d'une 4»mo 
qwe l'on peignoit , je l'ai vu peindre ; d'une can- 
tate ou d'une ar{eU6 , je 1'^ entendu çhçinter^ Plti* 
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Sieurs dames 'se sont présentées à la porte , jé 
les ai fait passer , je les ai laissé passer» Xavois 
besoin d'une bouteille , de livres , etc. je l'ai en- 
voyé acheter; je les ai envoyé chercher , acheter ^ 
emprunter. Avec des soins , on auroit sauvé ces 
dames , on les a laissé mourir ; elle s'est laissé 
tomber; elles se sont laissé mourir dejaim; elles 
86 sont laissé battre , mener , séduire* • 

On tournera , \ai vu peindre la dame. Y ai en-» 
tendu chanter Variette. y ai fait ou laissé passer 
les damnes, y ai envoj'é. acheter une bouteille , 
chercher , acheter , emprunter les livres. On a 
laissé mourir ces dames. Elle a laissé tomber 
ellCf sa personne. Elles ont laissé mourir de faim ^ 
battre , mener , séduire , elles ^ leurs personnes» 

Suivant Ouclos , il faut dire d'une £pmnie : on Va 
laissée tomber ^ mourir ^ parce que le pronom la 
est le régime de laisser ; c'est-à-oire , on a laissée 
elle , tomber , mourir. On . dira aussi , elle s*est 
laissée aller ; elle s'est laissée tomber ; elle s*est 
laissée mourir. Laissée , parce que le pronom se 
est régi par ce participe , el non par les verbes aller ^ 
tomber , mourir , qui sont des verbes neutres i c'eSt- 
à-dîre , elle a laissé elle aller , tomber , mourir. 

Je pense qu'il faut dire au masculin » en parlant 
d'une dame : on V^a laissé tomber , mourir ; elle 
j'^^f laissé aller ^ tomber j mourir. C'est-à-dire, 
on a laissé tomber , mourir , elle ^ la damo ; elle 
a laissé aller , tomber ^ mourir ^ elle ^ sa personne* 
On dit toujours ; elle a laissé aller ^ tomber , mou^ 
rir la plus jeune de ses filles ; et l'on ne diroit pat 
bien : elle a laissé la plut jeune de ses filles aller p 
tomber , mourir,- 

En vain Duclos ajoute-t-il que let verbes aller p 
tomber ^ mourir , étant des verbes neutres ou sant 
régime simple , ne peuvent régir let pronoms la p 
se. Suivant le bon usage , il faut dire d'une femme : 
on Va fait tomber , mourir , marcher , tdlerf etc» 
quoique ces^ verbes soient sans régime simple.^ 
Seuls I ils sont tant régime simple | mais jomts à 

15 
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on auxiliaire et à un participe , ils peuvent , comme 
en l'a vu , être suivis d'un régime simple. 

Dans toutes ces occasions , l'auxiliaire , le par- 
ticipe et l'infinitif sont des mots inséparables qui 
ne présentent qu'une idée à l'esprit. Quand on dit y 
•n tes a fait ou laissé mourir , passer , tomber ^ 
•une veut pas dire simplement , o/i les a faits ou 
laissés (jiui . mour oient , passoient , tomboient ; 
puisque, selon la pensée , les personnes dont on 
> parle , sont réellement mortes , passées , tombées» 
t>àns Britannicus , -Néron dit en parlant du Junie : • 

■ 

'immobile y saisi d'un long étonnement , 

Jtf l*ai laissé passer dans- son appartement, Racike» 
» 

C'est toujours parla même raison , que le pafV 
£cipe ne prend iiî genre ni nombre dans ces phra-^ 
sëa : f^ous avez aimé votre prochain , si vous iui 
^vez rendu tous les services que vous avez pu , 
l^ue 2WUS avez éd. U a eu de la cour toutes les 
grâces quHl a voulu. Pu , dû y voulu , ne régissent 
pas le que , mais on sous-entend rendre , avoir , 
Al c'est à ces verbes , quoique sous-entendus ^ que 
•le régime doit se rapporter. 

Mais su , du , voulu y prendront le genre et le 
sombre dans les phrases suivantes : Il m'a dit 
toutes les nouvelles cpkHl a sues , qu*{7 a apprises» 
* JSlle m*a toujours payé les sommes qu*elîe m'a 
iiues« Il veut fortement toi/tes les choses qu'il a 
vhè fois voulues. Pourquoi ? parce qu'on dit : -ell& 
^dd les sommes ; il a su les nouvelles; il a voulu 
tes choses* 

. De même , quoîqu^on dise en parlant de livres ^ 
de bouteilles , etc^Je les ai envoyé acheter ^ emr^ 
prunier; on dira : ^ai appelé mes enfans , et je 
les ai envoyés acheter les bouteilles > leis livres dont 
fàvois besoin^ c*^est-à-dire , }'ai envoyé mes enfans 

rii acheter , pour qu'ils achetassent les livres, 
bouteilles. Auisî le pronom les est régi iparj'al 
envoyé. Un verbe y comme nous t'avons dit , no 
«auroit. avoir ideux régimes simples, et leverb^ 
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acheter en aùroit deux ; s*il iré^issoit le pronom les. 
Suivant quelques graoïmâiriens, le participe né 
prend ni genre ni ^nombre , quand il est suivi ae son 
sujet ou d'un adjectif. Les lois que s'^étoient imposé 
les premiers chrétiens étoieiit pleines de sagesse» 
\Cette ville s'fisJt rendu florissante par son com- 
merce. Dans cette position , disent-ils , le participa 
est indéclinable , parce qu'alors sa sjrllabe finale 
«si toujours brève , et qu'en prononçant , il n'est 
pas plus permis jde mettre . un intei^alle ,eutre le 
participe et le sujet , qu'entre l'adjectif et le subs- 
tantif. 

Ces raisons sont spécieuses , sans ^tre bien con- 
cluantes. 1 <>. M. Douchet , qui les rapporte , convient 
qu'il faut écrire : Les soldats qu'on a contraints de 
marcher. Les troupes qu'il a accoutumées à cam^ 
par. Les , occasions qu'il a eues d^ hattre l'ennemi» 
/^ rai vue. peindre ( en parlant d'une femme qui 
avpit le pinceau à \?l \ntiu')..Eile est allée. lui par^ 
1er ; . ellâs^ sont vendes nous consulter: ^^ssurément 




phrases ; si donc la rapidité de la prononciation 
n'empêche pa^ , dans les dernières phrases 9 la 
concordance du participe ,.ell^ ne doit pas non plu^ 
l'empêcher dans les premières. 

^9. Si la- déclinabilité ou l'indéclinabilîté des 
tpots n'étoit fondée que sur une raison de pronon- 
ciation, il ne faudroitpas mettre au féminin l'adjectif 
placé ayant un subâtandf i comme , la jolie cam-^ 
pagne , la vraie politesse , une signature reconnue 
jçoisse , une comédie trouvée mauvaise , etc. Car, 
dans ces exemples , on passe pour le moins avec 
ajutant de çapidité de l'adjectif au substantif, que 
d^n^ les iivtjiçs on passe du participe au sujet ou à 
l'adjectif. Cependant cette rapidité n'empêche pas 
1^ concordance de l'adjectif; elle ne doit doue pas 
non pjus empêcher çpUe du partû^ipe. 
. w^JQutons que nojtre sentiment^ conforme à celui 
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de MM. Girard , d'Ôlivet et Duclos , est fonde sur 
l'usage des bons auteurs. Phèdre , dans Racine^ dit 
de l'épée d'Hippoly te : 

J« tai rendue horrible à ses yeux inhumains. 

Le même auteur dit dans Britannicns : 

Ces yeux çii n'ont ëmus ni soupirs m sanglots, 

La langue qu*ont écrite Cicéron et VirgiU^ 
Soileau , septième réflexion sur Longin* . 

Pauvre Didon, où Va réditite 
De tes maris le ttiste sort ! 
L'un en moorant caUse ta fmte f 
L^autre en fuyant eause ta mort* 

En effet , comtnè 6n Ta vu plus Bànt , les verbè^ 
4^î survient le participe n^en empêchent pas ta con- 
cfordance 9.. lorsque ces verbes ne régissent pas les 
prononts en'régnne simpU; or , dans les phrases 
5^ù le pàrtijpîpe est suivi dé son nominatif ou d^uà 
âdjectu, ief pronoms ne' sont régis , ni par ce 
Ixominauf , ni par cet adjectif $ donc ce nômmatif , 
ou cet adjectif 9 ne doit pas empêcher la concor- 
iSance du participe avec son régiptie simple. 

On objectera encore que le participe décliné 
i'end dures à la prononciation ces phrases *. la lettre 
ijïi'a écrite le roi ; les misères qu*ont souffertesr 
nos àïcux ; la peine qvta prise 9otre frère* ObW 
est vrar; njaîs, j®. on observera que ces phrases' ne 
^ont dur^s , que parce que le participe' est. buiv^? de 
ihôiiosyllâbes '\ car il ne serolt point dbr dé dihe:' 
là lettré qiCa écrite le roi H* Espagne; lesinisères 
' gu'oHt sï)iiffertes les hahitans de. cette ville ; la . 
peine qu'a prise le plus jeune de vas [frères, H^i 
Quand la phrase est dure , il faut écrire sans trans- • 
poser le sujet: la lettf^é que lé Ma' écrïïe^'Les 
misères que nos aïeux oHt sà'ûff'ettes.1^- péit^ 
que i^otre frère à prise ^ etc', • 

Remarque, Je crois qu'il faut làiiSser aux poètes 
la liberté de laire accorder ou de ne pas faire accor- 
^t^r , avec 9on régime simple , le participe qui eet 
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luîvi d*un nominatif ou d'un adjectif. Ainsi ne re« 

Sardons pas comme une faute enduré dsios ces Yer# 
e Corneille : . 

Les misent 
Que durant notre enfance ont endaré tios pères. 

Ne condamnons pas non plus fait dans rElectrt 
de Grëbillon. 

Moi, VeSclave d'Egiste! ah! fille infortunée 
ilui m*a fait son esclave ^ et de qui tuis-je née f 

S*il n'est pas permis à un poète de se servir en 
ce Cas du participe absola , dit Voltaire , il faut 
renoncer à taire des vers. 

Ou veut aussi , à cause de la prononciation ; qu'il 
faille écrire: elle lui ^5/. allé parler; elles nous 
sont venu voir* Selon nous , cette exception n'a 
point lieu , pour les raison^ que nous avons appor* 
tées plus haut ; et puisqu-on dit : elle est allée lui 
parler ; elles sont venues nous voir • on doit dàvm 
aussi : elle lui est allée parler i elles nojis sont 
venueâi' voir ; parce que. les pronoms lui et nous .^ 
* quelque place qu'ils occupent , n'empêchent pas 
que le participe des verbes actifs qui se conjuguent 
avec être, ne se rapporte au nominatif, et n'en 
premiè le genre et le nombre. 

Remarque* FauUildire , avec Restant f Le dieu 
Mercure est un de -ceux que les anciens ont le 
plus multiplié. Ce jour est un de ceux qu'ils oni 
consacré aux larmes, Suivant ce que nous avons 
dit plus haut sur les régimes simples et composés ^ 
U faut multipliés f coiisacrés. ' 

Il y a quelques participes qui ferment des é^uivo^ 
ques ou des sons désagréables ; il faut les éviter tt 
choisir d'autres tours ou d'autres expressions. 

Par exemple 9 que je dise en parlant de livres oi| 
de papiers : je les ai rangés dans mon cabinçt,^ 
on ne sait si je veux dire , c'est moi qui ai pris soi^ 
de les ranger : ou seulement , je les ai , et ils $ont 
rangés par ordre. Il est facile n'éviter cette équivo- 
que , ea 4isaat : faiprk fQindc les ranger i «\| 
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Je les ai rangés mot-même dans , etc.- otjLjelesai - 
ydans mon cabinet y où ils sont rangés par ordre. 

Au Keu de r je l^ai vue émue , je Vai trouvée 
jthangée ; dites r fe Vai vue affligée ou touchée p 
ielle m*a p€iru changée^ 
> c Au Heu de : ^ personne que foi plainte ; la 
maladie que j^ai crainte ; les occasions que f*a£ 
fuies ^ dkes^r la personne dont j* ai plaint le sort • 
la maladie que j*'ai appréhendée ; les occasion^ 
guefaipris soin d*^éyiter. 

Remarques sur les tems de Vindicatif, 

■■' L Le présent absolu exprime ce qaï se f£t aetuel-^ 

iement ouhabituelleinent. 
f IL Du se sert du présent pour expripier de» 

^choses qiù sent et qui seront tbujoinrs vraies» £t^ 
*" tout 6Si pias grand que la partie^ 

.Que peuvent contrt Dieu tmts les rois dt la terre t 
Xn vain Us s^uniwentpour lui faire la guerre , 
9our dissiper leur Hgue il n*d^qu*àsé montrer ; 
'Ji parle ^ et daps la peudre ii lès fait tous rentrer». 
Jbi seul sonde sa voix^Ja mer fiiit ^ le ciel trtmhle ; 
_Xl YOil cornet un néant tous l'univers ensemble , etc. "Rkcinz^ 

HL Le présent se met quetcpiefois pour un futur 

JHTOcham. Je vous suis tout-^VheureéJl est demain^ 
^te^ Madame votre seeur part bientôt^ 
IV. Le présent ^ précédé de si ( supposé que ) ,: 
*« encore £31 signification du futur. Si mon frère 
-ynent 9 vous m*af^r tirets ' * 

y. On emploie le présent pour le passé , quani 
'0n veut donner plus de vivacité et d'énergie à ce 
Hfru''on raconte. I^ès que la flotte est en pleine mer y 
te ciel se couvre de nuages y les éclairs brillent 
'de toutes parts , le tonnerre gronde y la mer écume , 
4es flots s'entre-choquent ^ les abîmes s'ouvrent , 
'tes vaisseaux perdent leurs voiles-^ leurs mâts^ 
4eurs goui^rnailSf, et se brisent co/ttre les bancs- 
r 'mi les rochers. 

fiemarque*^ Qus^ qu eipploie 9mx des pïésqi^ 
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piMir. dtfs passfés , il . faut que les verbes qui ont 
rapport à ces préseps , soient aussrau présent. Le 
centurion envoyé par Mucien entre dans le port 
de. C.arthage , et des qu'il fut débarqué , il élève la 
voix. Il faUoit , et dès qu*il est débarqué , il élèvo 
la voix* 

Dans un récit , on passe du présent au passé ou 
du passé au présent , pourvu que les verbes no 
soient pas dans la noéme phrase. v 

l'aï vu , teigneur, j'ai vu votre malheureux/Us 

Traîné par les chevaûst que sa main a nourris. 

Il veut les rappeler ) et sa voix les effl-aie ;' 

II9 courent : tout son corps n'est biiiuôt ^*une plaie > ctc» 

Sur l'imparfait de l'indicatif (i). 

. On se sert de Timparfait quand on parle d'actions 
habituelles ou reitérées dans un tems qui n'est pas 
défini. Lorsqu'il étoit' à' Paris , il alloit tous les 
.matins au manège , oii il montoit plusieurs che^ 
vaux. Henri IV étoit un grand prince , il aimoît 
son peuple , etc.- Rome étoit d'abord gouvernée 
par des rois. 

Sur les passés définis et indéfinis.* 

I. Oivne doit se servir du passé défini qu'en par* 
laiit d'un tems absolument écoulé , et dont il ne 
reste plus rien. Ce tems doit être éloigné y au moins 
d'un )otir , de.celiii où l'on parle. On jie diroit pas 
bien : il fit un très^ grand froid cette semaine , ce 
mois-ci y cette année , etc» parce que la Semaine p 
le mois , Vanttée , ne sont pas encore entièremeq^ 
écoulés. Il ne faut pas non plus dire : 7e. reçus cff 
matin la visite de M. votre père ; parce que cflt 
matin fait partie du jour où Von est enoN'e. 
. Suivant ce principe y on dira avec k passé définir 
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4li4 f^^s deFindîôâiif, 

il j- eut hîer deux ans que j'arrivai en Prariàel 
Il y eut hier quinze jours que je sortis j^ouriia 
preniière fois. Et avec le passé iadéfini •: Il y d 
deux ans que je ne vous aivu^llj'a quinze jours 
gue je ne suis sorti. 

%€ftot qui rapporta recuU épouvanté, Hàcire* 

i . Eu prose , il auroit fallu qui l'a apporté y parce 
que l'action vient de se passer. . . , 

II. Le passé défiui est appelé par quelques granv» 
maîrîens passé historique ^ parce qu'on remploie 
beaucoup dans le style iiistprique. Alexandre atta- 
qua Darius j le vainquit deux Vois , ût prisontiières 
samère , sa femme et ses files» 

III. Le passé indéfini peut , en bien des occasions^ 
s*emplo}rer pour un teois passé dont il ne reste 
xûus rien. IVoic en Asie, a été oii fut détruite par 
4es Grecs. 

Mais s^il y a dans la phrase un adverbe on une 
expression qui marque un tems entièrement écoulé^ 
ion emploiera le passé défini. An lieu de : j'ai été 
hier , la semaine passée , le mois dernier , témoin 
d'un événement bien tragique y dites : je fus hier , 
la semaine passée , etc. 

lY. Le passé défini se met quelquefois pour m» 
futur antérieur. Avez-vous bientôt fait l Attendez , 
l'ai fini dans un moment, Cest-à-dire y aurefis*Yôus 
éientôtfmt l J'aurai fini ^ etc. 

Sur les futurs et les conditicmneh. 

I. Le futur simple a la signification de Fimpératif» 
«uand il exprime un commandement ôii une Qéfense. 
'^ous aimerez Dieu de tout votre cœur ; vous ne 
tneùtirez point , etc. 

IL Le iiitnr de Vindicatif et te présent du sub- 
|onctif se plsM:ent quelquefois à la tète de la phrase , 
devant le relatif qui, Ex. Croira qui voudra cet 
Aistorien y^'est-à-dire , celui qui le voudra , croira 

|Mt bistoriep* Vienne qniA;oudra avec moi , €'es^ 
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à*dire ^ je consens que celui qui voudra venir avec 
moi , y vienne. 

III. Les conditionnels ^'emploient, i^. avant ou 
après rimparfait et le plusqueparfait précédés de 
si. Noas nous épargnerions bien des regrets , si 
noiiS savions modérer nos passions, i 

tP. Avec quand mis pour si ou pour quoique ^ 
quand même ; et alors lé verbe qui est avec quand , 
est aussi à Tun des conditionnels. Quand i avare 
pdsséderoit loiff l'ôr^dit mondé , il ne, seroit vas 
encore content. Quand t^us m'auriez consulté' ^ 
vous ti^en auAéz qîi& Mieux tait. '' 

'5^. Les conditionnels servent 4 exprimer un sou- 
hait. Que je serois content de réussir dans cette 
entreprise I 

4^. Les deux futurs', le conditionne) présent et le 
conditionnel passé, formés par faurois oxkje serois ^ 
ne peuvent pas s'employer avec si , mis pour sup^ 
posé que. On emploie alors le présent , au lieu du 
futur simple ; le passé indéfim , au lieu du futur 
antérieur ; l'imparfait à la place du conditionnel 
présent ; et le plusqueparfait , au lieu du condi- 
tionnel passé. Ainsi au lieu de dire : les soldats fe^ 
vont bien leur devoir ^ s* ils seront bien commandés* 
Il aura sûrement remporté P avantage , s'il aura 
'suivi les bons conseils que vous lui avez donnés» 
Je serois content , si je vous verrois appliqué à vo^ 
devoirs. Dites : s'ils sont bien commandes ; s'il â 
suivi les bons conseils ; si je vousvoyoïs , etc. 

Nota, I**. On peut employer avec si^ pour sup^ 
posé que , les conditionnels formés par j'eusse , ou 
je fusse. Je fusse venu , si j'eusse eu le tems. Vous 
m'eussiez trouvé , si vous fussiez venu avant quatre 
heures, 

2^. Les futurs et les conditionnels s'emploient 
avec le si qui marque doute , incertitude. Je ne sais 
si votre frère viendra. Demandez'lui s^l seroît 
venu , supposé qu'on l'en eût prié. 

Remarque, Les conditionnels s'emploient aussi 

pour les autres |ems d^ Tindicatift J'aimecois qu'on 



trtiysiljêt'à/brmer.le eo^ur et,Vç$prU^de lajm^, 
nesse ; ce (îevroit être le principal but de rédu-j 
cation» Crpiirîei^ous yptre fils ingrat ! l'auriez- 
¥Ou$ soupçonné d*un vice aussi déshonorant ! Pour'^ 
quçi violerpit-il un des devoirs les plus saints l 

Ces phrases ont le même sens qiie celles - ci : 
«Taime ^^n'on ti^availle à former le cœur et l'esprit 
de la jeunesse ; ce doit être ie. principal but de^ 
l'éducation, CroyeZ'-vous votre fils i(igrajt ! l'avez-^ 
ifous soupçonné d^un vice aussi \ déshonorant i 
Pourquoi viplera-t^il un des devoirs les plus saints i 

On voit par le premier exemple que les seconds 
verbes se mettent a l'imparfait 4u subjonctiiT ,, si par 
ces seconds verbes on ne veut pas marquer un 
passé. 

• Mais après le conditionnel présent , on emploie 
' en ce cas le présent , et non pa# l'imparfait de !l'iA^ 
dicatif, si lé second verbe doit être à ce.imçde. On 
croîroit , oh.diroit qu'il est malade y qu'il, est mé* 
content y qu'il va pleuvoir ; et non .pas y qu'il étoit 
malade , mécontent y qu'il al f oit pleuvoir, 
■ Ou dit de même avec le plusqueparfait du sub- 
jonctif : je souhaiterois , j'aurois souhaité que vous 
n'eussiez jamais fréquenté , que vous n'eussiez /a- 
mais connu ce- méchant, 

. Mais on dira , si le verbe, régit Tindîcatif : on 
croiroit , on auroit cru qu'il, étoit malade , qu'il. 9^ 
été malade ; on auroit cïi^ qu'il allpit pleuvoir ; et 
non pas , qu'il avoii été malade., qu'il avoit été 
prés de ]^euvoir. 

Bossuet et Boîleau ont emplo;yé le subjonctif 
avec on diroit. On diroit que Iq livre des destins 
«it été ouvert à ce prophète^ 

.Oo diroit que U ciel qui se fond tout çn eau y 
Veaillb inonder ces lieux d*uti déluge nouveau. 

Le subjonctif 9 dans ce* cas., semble être un nou- 
veau correctif à ;la hardiesse de la,p€uisée..Maiâ/y 
«vec on ci*mroit , il faudroid» Q^ JBûSi .l^mbl^ 9 n'^oir 
iplojrer q[ue riadicatifi,. 
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Kemarques sur les teins de Vindicatifs précé^, 
dés de la conjonction que» 

I. Quand llmparfaît de llndicatîf est précéda 
d*un présent ou d'un futur et d'un que , alors il 
désigne un |lbssé» yous savez que les premiers^ 
chrétiens étoient remplis d* une foi vire^iet iTuhe 
ardente charités . ; 

II. Limparfaitde l'indicatif désigne, un présent ^ 
quand il est précédé d'un imparfait ,. d'un pasaé ^ 
d'un plusqueparfait ou d'un conditionnel. On disoit^ 
on a dit de Périclès qu'<7 éclairoit ^ qu'ii tonnoit f 
que sa voix lançoit la foudre. Dès qu* Aristide eul 
dit que la, proposition de Thémistocle étok în* 
juste , tout le peuple s'écria qu'i/ n*jr &Uoit plus 
penser, . . 

Exception, L'imparfait désigne un passé , quand 
il marque une chose passée avant celle qui est 
exprimée par le premier verbe. J*ai. lu dans tbis* 
toire que les Egyptiens étoientybrf superstitieux^ 
et *qolils adoroient jusqu'aux légumes de leurs 
jardins. Si vous aviez étudié Vhistoire Romaine^ 
vous sauriez que Rome étoit d'abord gouvernée 
par des rois. 

Les Egyptiens furent superstitieux , .et adorèrent 
des légumes , avant que je le lusse dans l'histoire., 
Rome fut gouvernée par des rois , avant que tous 
eussiez étudié l'histoire. Ainsi les verbes étoient , 
adoroient y étoit gouvernée , marquent des choses 
passées avant les actions exprimées par j'ai lu y 
vous aviez étudié,, 

III. Quand le premier verbe est à l'imparfait ^ 
au passé, ou au plusqueparfait , et que le second 
marque une action passagère , on met ce second 
verbe à l'imparfait, si Ton veut marquer un présent» 
Je crojrois , j'ai cru ou j'avois cru que vous yous 
appliquiez à t étude des belles-lettres. 

Au plusqueparfait , si L'on Veut marquer un passé» 

Parw dans m d^roufe » riduU ibokcd'uae €mf 
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bourbeuse et infectée par des corps rnorts , assurai 
^u*il n*^voit jamais hvL at^ec tant déplaisir» 

Au conditionnel présent , si Ton veut marquer 
un futur simple ou absolu. Platon disoit que les 
peuples seroient heureux , s'ils étoient gouvernés 
par des sages. On m* a dit que yotre frère vien- 
droit à Paris Vannée prochaine. * 

IV. Quoique le premier verbe soit à Timparfaît , 
au passé ou au plusqueparfait , le second doit se 
mettre au présent , quand ce second verbe exprime 
une chose vraie dans tous les tems« Un sage de la 
Grèce soutenait que la santé fait la félicité du ' 
corps y et le savoir , celle de V esprit. Ovide a dit 
ê/ue t étude adoucit les mœurs , et qu'elle efface 
eeqtti se trouve en nous de grossier et de barbare^ 

On observe la même chose après si , et Ton dit , 
quand il s'agit d'une action passagère : je vous au" 
roês^alué f si je vous évoïs. vu, 
: Mais celui qui auroit la vue assez basse pour ne 
pas reconnoître les passans. , diroit -: je vous aurois 
salué , si je voyois , et non pas ^ si j'avois vu , 
attendu cpie son état habituel est de ne pas voir. 
Ainsi il faut dire : il 71'auroit pas souffert cet affront , 
^ïl étoit sensible , et non pas , 5'^ avoit été sensi- 
ble ; attendu que la sensibilité est une qualité 
permanente. 

Remarques sur l'impératif 

I. Me , te , moi , toi , peuvent se trouvéir entre 
un impératif et un infinitif , comme , venez-mM 
parler ; va-te récréer ; laisse^moi faire ; faiS" 
toi friser. 

On emploie me, te , quand le verbe à l'impératif 
est sans régime simple , comme , venez , va, Ejt 
Ton se sert de moi , quand le verbe à Timpératif est 
actif avec régime simple ; comme , laissez ^fais, ^ 

IL On dit, transportez^-vons-y ; envoj^ez'y-moii 
donne-m'en , donne-€en. Ob^evroz la même cbosa 
avec les autres verbes* 



Sur Tîftupéraîif. " 2o§^ 

Qubiqu*oil dise Iransportez-vous-^x , Tudige ntt 

I»ertnetpas qu'on dise transporte-ty , etwojrez-m^x* 
1 faut dire ^ transportes-j-toi ^ eh^ojei-jr'moU 
De tnème, quoiqu'on dise , envojrez-^^moi , Tusag» 
est pour em^oyez'nous-'jr^ plutôt >que pour envoj'ezF 

m. Limpëratif s'emploie quelquefois sans qu'il y 
ait exhortation et commandement , pour éviter 
l'emploi de' plusieurs conjonétions de suite. 

Soyez savant , habile , vertueux , instruisez les 
hommes ,. sauvez la patrie.... vous êtes méprisé ^ 
si yos tàlerts ne sont pas relevés par le faste» 
Télémaque. C'est •à-aire , quoique vous soyez 
savant , etc. 

Usagejs de l^ indicatif et du subjonctif 

I. L'indicatif , comme nous l'avons dit ,- marqti^ 
aOirmatlon , et forme un sens par lui-même ; ainsi 
quand On veut affirmer et marquer quelque chose 
de positif , on se sert de l'indicatif. Pendant que 
M. de Turenne commandoit en Allemagne , une 
ville neutre qui crut que V armée du roi alloit de 
son côté , fit offrir à ce général cent mille écus » 
pour V engager à prendre une autre route , et pour 
le dédommager d'un jour ou deux de marche 
qu'il en coûleroîtrfe plus à Vatmëe. Je ne puis eH 
conscience accepter cette satnme , répondit M. 
de Ture'nné , parce que fe n'ai point eu intention 
de passer par cette ville. 

II. On tnet le verbe au subjonctif , quand par ce 
verbe oh veut marquer une chose qui tient de Tadmi- 
ration , de la surprisé , de la volonté , de^doute 0|ii 
du souhait , sans affirmer absolument qu'elle est , 
étoit, a^ été , sera , seroit, ou auroit été. Je suis 
surpris bu étonné qu'il ne vienne pas. 

Je ne crois pas qu*ilp\ii$se jr avoir de vraie 
àfhitié entre des personnes qui ne sont pas ver- 
tueuses. V • 

Philippe second dit au docteur f^élasque , co/^. 



J9II0 Vsag^ defindie» ef.du suhj. 

seiUer S Etat : j* entends, que r danf .tofifçsf^es 
ixffaires douteuses oàje serai partie f yoUs jdëcidie^ 
toujours contre tnoié 

- Tou^ ce qui environne les- grands s\étudie à le$ 
ttbmper ; est-il étonnant qu*ils puissent se, laisser 
séduire l Massillow. ^ 

Si après s*étonner » être étonnéYon employoît 
ée ce que , le verbe, suivant se mettroit à rindicaiif» 
Je m'étonne de ce que y.ous dites , . 4e ce que vous 
ne V avez pas trouvé, ..v. ' 

Voilà pourquoi nous disons : je çl^rçhe çuef^ 
jqu*un qui m*a rendli service ^ et à qui je veu^./cf- 
moigner ma recoipioissanca. Ici a rendu servic^.î 
je veux , sont à Tindicatif , parce que j'affirme posi^ 
tivement que la personne m'a obligé , et que je veux 
l'en remercier. 

Mais je dirai avec le subjonctif: je cherche 
fuelqu*un qui. vevLÏIle bien m*obliger^ à 'qui'\Q 
puisse confier mes affaires , qui prenne soin de 
mes intérêts comme, des siens propres. J'emploie 
Je subjonctif , paixe que je suis incertain si je trou- 
verai quelqu'un qui veuille m'obliger , etc. Il j a 
d'ailleurs désir ou besoin de sa part.' 

De même entendre dans le sens d'owîr , com^ 
pretidre ; ordonner f mis pour direj prétendre^ 
employé pour affirmer , croire ou soutenir , seront 
suivis d'un des tems de l'indicatif. Au son de la 

m ■ i 

KO/r , fenterids que c'est votre frér^> J'entends 
que VOUS voulez être servi promptement^^. La cour 
ordonne qu'on informera sur les lieux, et qu'on lui 
•rapportera les procès-verbaux qu*on aura dressés, 
il prétend que son droit est incontestable^ C'est 
qu'alors on affirme positivement. 

Sembler f sans pix>nom, est suivi de l'indicatif ou 
du subjonctif. Il semble que thornme * soit oii ,est^ 
ingénieux à se tourmenter» ... 

Quand sembler a . un pronom , < il est toujours 
suivi de l'indicatif. U me semble que cette tour, 
est ronde ; il vous sembloii de loin qvCelle étoit 
helle* 



Vsage du subjonctif. 1tx\ 

. Conjonctions qui régissent le subjonctifs . 

III. Ainsi le verbe se met au subjonctif après afin 
ijue y à moins que , avant que , au cas que', en 
cas que , malgré que , bien que , encore que , 
quoique , d^rainte que , de peur que ,ju$qu*à ce 
que , posé que , supposé que , pour que , pourvu 
que j quelque i*»> q^e^ quel que , quoi que , sans 
que , soît que^ 

Quoique Vambition soit un yice ^ elle a été 
néanmoins la source de bien des vertus. 

Les plaisirs ne sont pas assez solides pour qu'on 
les approfondisse , il ne faut que les effleurer*. 

Qaelqae puissant qu'on «oit en richesse , en crédit ,- 
Quelque mauvais succès qu'ait tout ce qu^on écrit p 
On n*est jamais content de sa fortune p 
Ni mécontent de son esprit, 

Cyrus disoit qu*ori n'étoit pas digne de com^ 
mander , à moins qu'on ne fût meilleur que ceux 
à qui on commandoit» 

On ne met point ne entre avant que et le $nb^ 
jonctif : il faut partir avant qu'il soit nuit , avant 
qu*il fasse froid* 

Conjonctions qui régissent tantôt Vindicatifs 
et tantôt le subjonctif 

Sinon que , si ce n*est que » de sorte que f en sorte 
que , tellement que , de manière que , régissent 
tantôt rindicatif , tantôt le subjonctif. Comportez* 
vous de telle sorte. , ou de telle manière , que vous 
méritiez Vestime des gens de bien. 

Il s*est comporté de telle sorte ^ ouâ» telle ma* 
nière , qu'il a mérité Vestime des gens de bien. 

Avant de rien entreprendre , prenez de juste» 
mesures , ensorte que vous n'avez rien à vous 
reprocher , si vous ne réussissez pas* 

Vous avez pris de fort justes mesures , «nsorto 
que vous n'aurez rien à vous reprocher ^ si Va^càrm, 
ne réussit pas» 



tSi Vusagêdu suhjonétif. 

On voit qu*on emploie Tindicatif , quand on Ycut 
affirmer ; et qu'on se sert du subjonctif 9 quand » 
sans affirmer , on veut employer le verbe d*un« 
manière qui tienne de Tadmiration , de la volonté ^ 
dû doute et du souhait. 

Dans quel cas que régit-il le siibjonctif? 

i^é Que régit le subjonctif, quand il est mis dans 
,!• sens de si , à moins que , avant que , dès que , 
xtùs sitôt que , soit que y quoique. , afin que , Sans 
fue , de ce que , de peur ^ de crainte que. 
*' Si vous lisez t histoire , et que vous cherchiez 
un prince- également favorisé et persécuté de la 
Jortune 9 vous le trouverez dans kl personne dm 
^empereur Henri ÏV* 

Epaminondas ajrant été blessé à la bataille de 
Mantinée , ne voulut pas laisser arracher le fer 
•de sa plaie , qu'il n'eût reçu des nouvelles de la 
victoire , c'est- a-dire , avant qu'il eût reçu. 

Qu* il fasse le moindre excès\ il tombe malade ^ 
€'est*à-aire , dès qu'il fait, aussitôt qu'il fait, s'il 
arrive qull fiasse le moindre excès. 




Il ne fait point de voyage qu'r/ ne revienne 
enrhumé^ c'est-à-dire , sans qu'il revienne enrhumé. 
\ Prenez que je vous dise un mot , c'est-ànlire , afin 
^aè je vous dise un mot. 

J> dépit ti*à jamais satisfait ses transports , 

Qa'il xi*ait livre notre ame à cTéternels remords, GrÉh. 

. a^.- Quand on parle avec quelque doute , et que 
le premier verbe est un interrogatif , ou pré- 
cédé de sif ou accompagné d'une négation. Crayez- 
Vou$ qu'on devienne savant sans étudier avec mér 
thode ! Ils avouent que les mystères sont au-dessus 
de la raison , mais ils n* accordent pas qu't/y lui 
sont contraires. Si j'étoi^ sûr qu'il n'arrivât pas 
aujourd'hui i je m* en retournerois à mes affaires^ 



Viàge du subjonctif. di9 

' Dans ce cas on emploie rîndicatif , sî Ton veut 
affirmer posîtivement. Croyez-vous qu'if/t honnéiô 
homme n'est pas plus estimable qu*Un fourb& é% 
un fripon ! Si vous êtes persuadé qu^il eitJiohnétà 
homme , et qu'il veut i^otre bien ^ suivez ses conr 
seils. On ne. saurait contester que Dieu a lepou'* 
¥oir de punir le crime , et de récompenser la 
vertu» 

Le plaisir iPobliger est le seul bien suprême 
Qui peut élever. Vhomme au-dessus de lui-même» 

On emploie Tiadicatif dans ces phrases , parc« 
qu'on y amifme des vérités constantes. , ., 

5^. Que régît le subjonctif dans les phrases 
impératîves. Qu'on ne vienne point me vanter un 

frand nom , si celui qui le porte est inutile di 
Etat. 

Ignorer , quoique sans négation , a le sens né* 
eatif , et il régit le subjonctif. Jignorois que vous 
fussiez malade, 

. Ne pas ifrnorer , c'est savoir ; et Ton met l'indi* 
çatif après le que qui le suit. F'ous n'ignorez paf 
que la bonne foi est la base du Commerce* 
. De même iiissimuler , sans négation , ré^t le 
subjpnctif , et ne pas dissimuler régit l'indicatif^ 
Il dissimula qu*i7 s* en fût apperçu. Je ne .vous 
dissimulerai pas que je suis peu content, de voà 
procédés* 

Dans quels cas mii y que , dont , lequel , veulent 

le subjonctif» 

Les relatifs, qui , que , dont , lequel , où 9 d^oà^ 
par où régissent le subjonctif. i<>. Quand ils sont 
précédés d'un superlatif relatif, ou d'une interne 
gallon. 2^. Quand par le verbe , qui est après le 
régime , on veut , sans affirmer , exprimer ua 
souhait /une condition , quelque chose qui tienne 
du doute ou de l'avenir. La meilleure recomman^ 
dation que vous puissiez avoir auprès d'un homam, 



9i4 ^ Usage du sujonctifl: 

4claipé i c*est votre propre mérite» Choisissez 
une retraite où vous soyez tranquille^ un poste d'où. 
V0II5 puissiez vous dépendre. Quel est l*iasens4 
qaà\ tienne pour sûr , lût-il à la fleur de Vdge « 
^H*il vivra jusifu* au soirl Un homme qui n*a point 
a, amis , ne trouve personne sur qui il puisse compj. 
iHr^et dont il ait heu ^attendre du secours* 

Remarque» Quelque.,.» q^e ^ quoique ^ et tout».^ 
que f sigoifîent a-peurprès la même chose ; néan- 
moins les deux premières conjonctions régissent le 
subjonctif; tout.,., que au contraire régit Tmdicatif. 
Quelque savant qu'il soit , ou quoiqu'il soitybrt 
savant , il. ne peut répondre. Mais on dit avec 
llndicatif : tout savant qu'il est , il ne put répondre^ 
Routes sédidsantes que sont les passions , leurs 
funestes effets doivent nousptémunir contre ellesé 

Ainsi ne dites pas : Rome , toujours ferme dans 
^es principes , avoit fermé Voreille à leurs plairi* 
tes , toutes justes qu'elles /lussent. Il faut , toutes 
justes qu'elles étoient. 

Ail heu de : tout aimable que soit la vertu , elle 
b moins d^ adorateurs que le vice; dites : tout aimor 
bfe qu^est la vertu , etc. 

' (^çique régit toujours le subjonctif; ainsi au lieu 
de : qboiqu^il y alloit de mon honneur de retourner 
au plutôt à la ville , je me suis pourtant reproché 
là faute que j'ai faite de vous quitter ; dites : 
quoiqu'ilj- aUât , etc. 

Usage des tems du subjonctif 

Première règle. Quand le premier verbe est au 
présent ou ^u futur , celui qui est après la conjonc-» 
lion se met au présent du subjonctif , si l'on veut 
exprimer un présent ou un futur ; et au passé , si 
l'on veut exprimer une chose passée. // faut que 
\celui qui parle se mette à la portée de ceux qui 
f écoutent. Je souhaite que votre frère vienne de^ 
main ici. Il faudra qu'ils se rendent à la force de 
la vérité j quand »7^- auront permis qu'elle paroi^s^ 



Vsàgê au suhjoMi^. 'stiS 

^âns t'out'sdn jour^YL m^t tfu'wt hûhUê homme 
«l'ait rien négligé pour faire Réussir une entrée 
pràse ; te mauvais succès ne doit pas diminuer son 
'mérite. 

Au lieu de : Il é^\ fâcheux qu'un sibeoM talent 
fôt terni par le plus odieux de tous les vices ^ par 
la perfidie : dites , ait été terni» 

Exception. Quoique le premier verbe soit' au 
ftrésent , on peut mettre le second à rimnparfait ou 
AU plusqueparfeit du subjonctif, quand on doit 
placer dans la phrase une expressign conditionnelles 
/ / «'est point d'homme \, quelque mérite (pCik kit^ 
^ui ne fdt trés-môrtifié , s'il Savoit tout ce qu*ùH 
pense de lui. Je doute que votre frère eût réuslsS 
Sans votre secours. Sans i^otre secours est -une 
expression conditionnelle qui équivaut à : H vous 
ne l^ aviez pas secouru. 

Seconde règle. Quand le premier verbe est ait 
|>asBé indéfini , on met le second à l'imparfait du 
subjonctif , si on veut exprimer un présent ou un 
futur ; et au pass^ 9 si Ton veut expnmer iin passée 
O/i- s'est «ervi 'd*écorces d*arbres ou de peaux 
pour écrire , avant que le papier fttt en usage. Il 
a fallu qu'il ait sollicité ses juses , et qu^'il se soît 
informé de plusteuf^- autres affaires. ^ 

Nota. On peut mettre le second verbe au préw 
$ent y quand il exprime une action qui se fait ou qui 
peut se faire dans tous les tems. Di^u a entouré tes 
yeux de tuniques fort minces , transparentes au^ 
Hevant , afin que ï'on puisse voir à travers. 

^Uez demander à un vieillard^ pour qui plcOv» 
'tez-vous l 'iVi^ous répondra ^ pour les Dieux im^ 
inoriels qui ont youlu et que je profite flu tfàvatl 
de ceux qui m*bnt précédé , et que ceux, qui me 
suivrofit profitent du 'mien. 
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^^bjonctif , si l'on veut expnmer un présent ou un 
futur ; et on le met àù pUisquef^rfiâtySll 9*dgit d% 
%nkrquer une chose passée. 



»i6 ltJs€tg0 du mhj^ncUf. 

'. M. de T\irènne ne rouluC jé^mais rien prends 
à crédit chez les marchands , de peur , disoit-il » 
^u*ils n*en -per^sent u(ie bonne partie^, s' H venoit 
à être tué» Tous les ouvriers qui travailloient pouf 
$a fnaisonj avoient ordre déporter leurs mémoires 
Avaat qu'on^^rtît pour lacampagne , et Us étaierU 
payés régulièrement • 

t Lycurgue , par une de ses lois , avoît défendu 
qu'on éclairât ceux qui sortoient le soir d*unfestii% ^ 
afin que la crainte de ne pouvoir se retirer che'n 
^upc ,,les empêchât de s'erUvrer. 
^ Tout gouvernement étoit vicieux avant que la 
$uite des siècles f et. en particulier le christianisme ^ 
dussent adouci et perfectionné V esprit humain, 
' Exception, Le conditionnel je ne saurois , pour 
jje ne puis , demande après que le présent du sub« 
)onctif. Je ne saurois approuver que Vagréablù^ 
loit préféré à PutUe. 

: Jvota. Ne dites point : ilfaUoit que f allas f que 
je reçus , que je vins , que tu allas ^ que tu reçus ^ 
que tu vins , etc. L'imparfait du subjonc^f à la 
première et â la seconde personne du singulier , esC 
tpujours ternnné en sse ^ que j'allasse , que je 
reçusse , que je vinsse , que tu allasses , que /ff 
refusses , que tu vinsses; ainsi il £uit prononçfàr 
les d^x ss* 

lYrOn emploie aussi quelquefois les^ tems sur« 
composés au passé et au plusqueparfait du subr 
jonctif. Je ne crois pas que vous qyez eu àxni avant 
midi. Je ne ne croyois pas que vous pussiez eu 
diné avant midi* 

. V. Les tems du subjonctif sont encore d'usage 
dans ceitaines phrases elliptiques , c'ôst-à-dire , oik 
il j a quelques mots sous-entendus. Puissiez-fbiu^ 
vivre cent ans ! c'est-ànlire , )e souhaitO que voua 
puissiez vivie |>etc. 

Ecrive ^i voudra , chacun à ce métier 

^eut perjdre- impuniment de l*enen et du papier» BoiiiSÀV* 

Heureux Vhomme qui peut , ne fÛt«ce que dan$ 
sa vifiUesse ^ parvenir à itr€ sage. 



"Accord du verhei aiy 

De V accord du verbe avec son sujet. 

Première' rè^lel Le verbe personnel , dans les 
tems 01Ï il a différentes personnes , s'accorde en 
noinbre et en per^duné avec son sujet. Nous devons 
iire^ pour nous instruire* La lecture réfléchie des 
bons livres Ibrme le ceeUr et étend t'esprit. 

Seconde régle^ Le verbe qui a pour sujet le re- 
latif ^i/i^', se met au même nombre et à la même 
personne que le nom , -ou le pronom , auquel le gui 
se rapporte. Elisabeth trouiwit trop petite la 
maison de Bacon ; 'ce rCest pas moi , madame , dît 
le chancelier f qui ai fait ma maison trop petite; 
c\est^ votre majesté qui m'a fait irop.gr and pour 
ma maison. 

Nous nous plaignons à tort de la brièveté de la 
Vie ; if est nous qui^ par nos excès ., la rendons si 
courte. Est-ce vous qui étés sortis t 

Çé ne urott pa$ moliui se ferait prier, Mouiss* 

Dites : qui me/erois prier. 

Quelques personnes croient qu*on peut dire ■: st 
c^étoit moi qui eût' £iTt cette Jaute ; si c*étoit moi 
qui proposât ^eette entreprise ; parce que l'oreille 
seroit cuoquëe de : qui eusse Jait , qui proposasse^ 
Ce seroit , pour éviter une faute , tomber <lans uuq 
plus grave. Quand l'oreille ne è'accommode pas 
d'un tour , il faut en prendre un autre. Dîtes : si 
favois fait ou f eusse fait cette faute ; si je pro* 
posois cette entreprise. 

Troisième règle. Le vocatif désigne une seconda 
personne ; ainsi , quand le qui se rapporte à ua 
vocatif , le verbe suivant se met à la seconde 
personne. 

Armand , qui pour six vers me donnez six cents livres^ 
Que ne puis-je à ce prix vous vendre tous mes livres ! 

IV. Quand le verbe se rapporte à plusieurs sujets 
de différentes personnes , il se met au pluriel , et 
^*dCCorde avecla plus noble personne. La premier^ 



Si 8 'Acàord du verb^ 

personne est la plus noble des trois , et la seconde est 
plus noble que la troisième. Un curé fort pm^ra- 
disait à un riche religieux ; vous et moi , nous 
ferions un bon religieux . ; vous avez fait le vœu 
depauvreté , et moi je V observe. 

Pénélope sa femme y et moi gui suis son fils % 
nous avons perdu V espérance de le revoir* 

La politesse françoise , comme on le voit dans 
ces exemples , veut que celui qui parle se nomme 
te dernier. Le pronom de la seconde personne se 
^lace toujours avant le nom ou le pronom de 14 
&oisîème. Oest vous et ^mon pète qui m'avez 
sauvé la vie ; at non pas : e*est mon pare et voué 
^ui , etc. 

Ainsi, au' lieu de': m moi , ni personne en ItaUà 
Hj^n puse plaire à toutes ces extravagances ; dites : 
ni personne , ni moi n'avons pu nous plaire à, etc» 

cependant un mari et une^ fentîne diront bien: 
nous et nos en&ns , nous avons été pour vous voir. 
Un maître dira : liioi et mon dbfM*stit[tie^, nous etf 
avons été témoins. 

'. Il îàXkt dire aUssi : je ne sais si c'est vous ou 
Platon (fui le premier a àiique'UM idées sont éteh* 
nelles ; parce que le root premier ^ attirant prînd* 
paiement l'attention y détermine- en aa fieiveur le 
verbe à la troisième personne. 

I. Remarque, On ne doit pas <diamger de per* 
aonne dans une mème.phrase. On ne dira pas : une 
des choses que je comprends le moins 9 c*est la 
licence qu'on se donne de censurer dans les autres 
les mêmes défauts où nous totnbons nous-mêmes; 
il faut : où Von tombe soi-même. . 

II. Remarque. Il est quelquefois élégant de mettre 
à la seconde personne ce qu'on exprime ordinaire^ 
tnenf: par la troisième- H J" o, des gens si complais 
$ans que vous ne sauriez les haïr ; pour qu*on ne 
saurait les haïr, 

' On emploie ce tour , pour réveiller TattenUon* 
C^est quelque chose de bien terrible qu^une tem^ 
'"V/ï / a ^^^ bien difficile de rie pas craindre ^ 
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torsaitêYCia$ rojez les flots soulevas 4pd idenneni 
/bnâre sur tous , votre piiote qui se trouble , etc. 

Mais il serait ridicule de dire à quelqu'un : quand 
vous ¥ole« sur les grands chemins , et que vous 
4tes pris , on reuB fuge^et l'oa vous petid dans les 
ming^quatre heures^ 

Sujet sans verbe* 

Ceux qui saveat plus de latin que de firançois J 
mettent quelquefois «in suj«t sans verbe i comme : 
fe souhaitois de voir vivre ces armées de bons 
mitojrens^ lesquels^ slJj vivaient encore^ du fmbins 
ta république subsisteroit. Lesquels dans cett» 

Shrase.ri'a point de verbe ; cfest le géme du latin 
e s'exprimer de la sorte ^ mais ce n'^st.pas celui 
èa la langue fraaçoise* 
On £eât quelquefois une faute cootraÎDe ^ en em* 

goyant le verbe sans son sujet. Mais en quoi 
jnace réussit le plus ^ fut à réformer les mœurs 
des ecclésiastiques* Fut, est ici sans sujet ; il faut 
dire: la chose èmfuoi f ^tc* '. 

Dans le style animé , dans la passion, on em- 
ploie plusieurs sujets sans verbe. Madame de Sëvi- 
cné , après le départ de sa fiUe , lui éoit : Ne 
ildmez point , mon enfant , ce que je sentis en 
rentrant chez mou Quelle différence 1 quelle soli- 
tude ! quelle tristesse i votre chambre , votre ca- 
binet , votre pôrtcait : ne plus trouver cette ainUh 
ble personne i M» de Gngnan comprend bien c^ 
que je veux dure ^ et ce que je sentis* 

Remarques sur les prépositions. 

Les prépositions avant et devant ne s'emploient 
plus l'une pour l'autre. 

Avant marque priorité de tems ou d'ordre. // ne 
faut pas demander un paiement avant le tems* 
Lisez les histoires générales avant les porl^ 
culiéres* 



220 ' Remarques 

Devant ne s^emploie guère que pour en présence 
ou m^m. Noi4S paraîtrons un jour devant Dieu. 
^l loge devant V église. '- - .i^i:; 

' On dit encoce absoLument : J'a^our^ da Dieu né 
smiroit être-graoé trop av|int dans nosxcqmrsy • 'i 
N'allez vas plus avant , de, peur de tomber, , \\ s 
On dît cle même : courez devant , mettez ceci 
devant ou derrière , devant ou après. Alors devant 
marque l'ordre des places , et il est opposé kaprés. 
U ancien marche devant les autres* > ♦ . ' 

Avant que de , avant de. 

Autrefois on dîsoit presque toujours:* avant aum 
^e pftflir , etrt moins que d^éiudier ;\9^i\(W(cà*n\ii 
aon (lit le 'plu« souvent : avant àe partir , avahp 
^'ôiudi^n D après -les coasidëraitiohs suivante» ,iii 
paro^t plus analogue de retrancker Le ^^. < ^ > 
- i^. L.a préposition loin ( i ) ^ suivie d'nn infinitif , 
•prend seulement de. Loin quHl espère , loin d^esr 
'Itérer, Ne doit-oA. pas dire dawvieïna •: tiA^ant qu'il 
^fiennst^ avant'^ venir f^<^ ./-»\ . . > 

2^. I^ que est ici* inutile ,^et le de lie assez 'la 
'veij^e 4 la 'préposition m>iz/Uliliya plus dé simplî* 
cité et de (umceur dans ': €ivaitt défaire , que dans": 
avant que défaire. . ■ > y 

5°. Avant que répond kVantequàm des Latins^ 
qui ne s*eipploie pas avec un infinitif. 

4^. Tout le monde convient que c'est une faute 
d'employer avant que et un infinitif ,- sans nlettre 
kie «nire ■ aidant que et rinfinifSf. Il faut penser 
avant que parler ; dites : avant de parler^ . ' ^ . • 

5^. Je pense quil faut laisser aux poètes la liberté 
d'écrire af^a/^if 1^1/^ de , ou avant de, 

>l/mef ^2 consulter avant ^ue à^entreprendre» 
^^fléchissons beaucoup avani que de parUf* 
fltudiej nos moeurs avant de les blâmer, 

(l) Loin £st préposition comme adverbe ; Toyez les dic- 
iiononiies de l'académie , de Trévoux, etc. Je mets cette tiote| 
-^ixve qu*iib grammairien a. pi étendu que ioin u*est pas pré- 
position , et ^u*aiQsi il n'y a l'oint d'ana^o^îe «9tr9 ce. mot 
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6^. OiBk^t'AfiH de ^ au Uewde ^'depeurde^ etc. 
A Lacédénion» ,' ^fia^iitn^pirer à un enfant dm 
rhorreur pour Viyrejfse ^Xin. lui montroit des escla* 
vas quand ils éioienP, ivres*. Malheur -à ceux qui 
accommodent la religiçn à leurs intérêts , au lieu 
d'accommoder leurs intérêts à la religion. Evitez 
le jeu , de peur d'en faire' w/ie passion» 

On dira de même par' analogie : étudiez nô$ 
mœurs , avant de les bl^fner. 

Nous disons sans que^ ' on ne peut devenir sa^ 
yafit ^ à moins à*uite'\étùde xionst^iihte» VQur<{Ufii 
ne-p^$ ([iirè sans que / a moins ii étudier cons^ 
Uimment / *■ 

On ne dit plus : devant de , dàùànt que de» 
Ainsi ne dites point : il faut mettre ordre à ses 
propres' Hffaîres i *iéiraht de, ott' devant que de 
vouloir arranger celles des autres, 11 faut dire : 




On prononce lé $ 9étài ktvaht^^hi&r'ilai^^UH^Q h u'^ 
tant pas aspirée dans hier. 
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Dans y en. 

) Lesri pi^pORtions dans èt«tf/i' ne 6f«Biploicqt pfs 
ittdlfttnBihtiMnttl^ane |]l6ur Vautre.' • • . m: 

Dans marque un sens «précis jst déterminé; J^« 
p(fiiiei»e règne^j^UêVaxiAdaxTapitaleique dans Hes 
prtHnnces: 'îi'î» :■" r.'- ;i-!«"f '■■.*'"» »' -. . 

La gloire et un souverain consiste moins dans 
'ia grandeur de- ses états et dabs la force de^se^ 
diadeUes , que dans ieèonheur qu'il procure à ses 
peuples» ' . " •■ I ' ^ . : ; . ; ) 

••\£/i marque uiisensvagm! et indéterminé. Il est 
etn\province\'MsLÎA <m né pourroiti pas- dire-r il est 
en province fei^tUe^ en provùice detJX'otmandie^ 
JFfàut^aloirs employer dani : il est'^aos une pro*. 
èfî^e'/irtilej'w^ làwoyinçe de Normandi^^ . 



. Ainsi , quoiqu'on dise : se 4onMr tn fpetftacte; 
<m D6 doit pas imitci' Racine >i qui a dit : 

V • • . • On va donner en spectacle funeste , 
De son cerps nmt sangiani le mûirakU reste* 

Dans et en s'emploient aussi ponr marquer le 
tems. Dans , avec son régime , répond à la ques- 
tion quand ; et en à la question en combien de 
iêms. La mon amt;e (quand f^dans ie moment 

2u*onjr pense le moins; èi tqn passe (isb CombîetI 
e temsZ ) en un instant dès'plaisirs au tond^eau» 
Jl arrivera en trois jours ,3 s^a trois jours en che^ 
jxàti.JliHriverà dans trois jours ^ÏL sera^âmvé^Iè 
troisième jour. 

En campag^ >àla campapie^ 

En campagne ne se dit mifi^ii parlant du mourt>^ 
ment ^ oo â« campemw)^ de^ groupés. Varmée. sû 
mettra bientôt fin eampagm?* 

Mais il lottt ^ :> Ra ^!9S^ rjéiéi la cappa^a' 

A et em^ 

La prëposîtio» en » jointe & un nom ^ n'est pre»^^ 
^fHd jamnf snivie de Farticle , k^kiine.iywfle upnt 
m commence par une vojeUf oo:pBr hm A ottMtta t 
€nï^ahs€nce'<^ euthernienr*- i 

Oa 'dira donc c chahter- ifat 'l^pjmets 'en oa ^ 
thonneur de Dieu ; mais on ne dm pas : en Im 
louange ^ en la gloire» . . 

Cependant oh dit zmetton§^nous en ht vrésencè 
de IHett, Espérons-m la n^séncordfi di( SeigneMn 
Ce sont des phrases consacrées. > ^ : 

On dit aussi enquolqnM fomsules lUa été jugé 
an là grand'chambre j en la secondé dès enquétesM^ 
Pressent en la ekambre des comptes* . ; 

Nota. On dira plutôt : a^foir part à tandtiéi 
Ravoir pari va Vamitié 4^ qtîdiqiCwu Qa dîr» 



Sur les prépositions'. ftiS 

aussi : Voiture étoiâ à^ Amiens ^ il est mort.k Vdge^ 
et non pas .en Vdge , de cinquante ans. 
A la ville , en ville. Il est à la ville , il n'est pas 




ar- 

voyage. // a été a Rome ; il demeure à Paris. 

Avec un nom de province , de royaume , ou de 
lieu particulier, au lieu d'^ , on emploie en^ Il 
¥a , il demeure en Normandie » en Espagne , en 
Sorbonne» 

Si les noms de province , de royaume , de ville 
ou de lieu particulier 9 gardoient toujours rarticle 
comme une portion insqmrable , on employeroit 
aujà la f aux. Il demeure wi Mans f à laRochellef 
auxAade^jrs* . 

Abbé à manteau court , etc. «gnifie un abBé qui 
ft coutume de porter un manteau courte Abbé cul 
manteau court , celui qui porte actuellement au 
manteau court* ' 

l£in avàhl vn verbe^ 

En s'emi>Ioie |ivec plusieurs verbes » et fl en 
change la significatioii. // en veut à un tel , c'est» 
A-dire , U veut d¥ fhal à un tel. A qiti en voolez- 
vous f à qui en avez*^oi/5 ; c'est-à-dire, à q^ 
voulez^vous parhrf. 4HI contre xgui avez-vous de 
la colère / Je »i?9awiffàt0li 4 vcm 9 si t affaire 
ne réussit pas ; c'est-a-dire , je vous imputerai le 
mauvais succès de tqffaire* 

On ne pourroit pas^dans ces exemples , employer 
se prendre. 

Se prendre , sans en , signifie ^'a^lacA^r. Les 
gens qui se noient se prennent à tout ce qu'ils 
trouvent» 

Pauvre ignorant / eh! que prétendt^tu fàke f 

Tk !• prendf à plvt dur que toi.hà, FosTAïaa» 

n falloit , tu t'en prends , tu t'attaoues. 

On en étoit venu si avant , au' U falloit vaincre 
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ou mourir; c'est-à-dire , les'chàsâs étoiènt sî ângif 
gées , quilfalloitj etc. On ëtoît venu si a\^ànt ^ 
sans en , ne niarqueroit quelle lieu où Ton sèvoit 
arrive. ' . • - ' 

Les senthnens sont partagés , on ne sait à quoi 
s'en tenir | c'est-àdire , quel sentiment embrasser* 

Vous avez assez joué ^)e vous conseille ^e vous 
•n tenir là , <£'en demeurer là ; e'est-à-dire ^ de n€ 
plus jouer. * 

En lai faisant ce présent ^ Ua dit qu'il n*eti de- 
liieureroit pas là ; c'est-à-dire , qu*il lui ^njeroitr 
encore d*autres. ' ' ; '- ' 

Se tenir j demeurer , sans êitv signifient toute 
autre chose. // se- tient à la corde, il demeure là* * 

En s'>eniploîe encore par une certaine redondaucs 
que l'usage a autorisée et rendue élégante^ // ne 
faut en user ma/ avec personne. Ils en -sont venus 
aux mains. Il s^en vu partir. Il -s'^ retourne il 
Pa^iS'. Il en e, i des discours- de même que-, des 
Qorps qui doivent leur principale \ excellence .à 
t assemblage ^ à la juste proportion de leurs memr 
ires. BoiLEAv; ' ' ' ' '*■ ■* ' ' 

' ■ Autour y alentour. 

Autour f est suivi d'un régime» La reine avoit 
ges filtès enUmV' d'elle. 

• Alentour , est sans régime, tjes échos efalentour 
rèpéloient leurs chansons, - Et cê seroit anjourd'hiii 
«ms faute de dire : ^^ ^ 

Ses fiis flenttmr de 8ti tMe 

Font um couronne agréabhs. GodeIv» 

Au traders , à travers* '• . \ 

Au travers régit de. Regarder au travers des 
vitres , à* une lunette. i 

An tniTera de» périls ^ un grand cmur S€ fait jo». 

A travers ne prend pinnt de^ Il voits a vd k 
iruvera les litres. 



sur les préposUiohg: 

Sçny^nt à tptt/liirçiy dans un kisarre nuvtuge , 

r il luï phffjAi sofi i^ée à travers du corps. 

Dites^: \h travers le visage , 'lie corps , ou au, 
travers du yisage , du corps. 

Durant^ pendant it^n^iX, bien : pendant VhWer ,' 




vous étés jeùnè.' ' 

Purant marque jme durée continu^. Les ennemis* 
sè 'Sont ùahtbuné^ durant tàùt Vliiver, 
' Pèndahi mar(|ue, un ietiii d'ëpo^ue , et non una 
continuité sans interruption. Le^ ennemis se sonC 
cantonnés pendant thiver. On pourra parler ainsi , 
pourvu qùé les ennemis se soient cantonnés peu* 
dant une pai^tiê'de lliiYer. Wuleuient. ^ 

'.><■'.'■ ^ <■■ • ,.•■.;;'■.■■ 

Keinarques sur les adverbes* 

■ 1 ■• , , •■ - ■ . ^' • « ... 
Les adverbes "de manière , dépenddmment , m- 

dépendaniment , ^différemment , prennent la pté- 

fiôsîtîun ^. Souvmit l*ame agit ■ àéi^9iXïàd^VBaent 

Ëx .organes. Dieu a^e^indépenda^xoent de tout, 
s princes agissent mî^értmmeïit^Gs particuliers * 
Convenablement ^ cofiformém^nt , préférable'^ 
ment , relativement , peuvent être suivis de lei 
{nrëposition à^Il Jaui a^â^ co^énabienient , cou* 
ibrmémeut à son état. Ce cju*il demandait lui a ^té 
iiccordé préférablemeni à tout autre 

Près y loin , proche. ! • 

. ' Prés et loin sont précédés et survis de Dr pr^poK 
Vtioii>^e. Ce (fui paroit b^eau de loin , ne l* est pat 
toujours de près. Près éavous je suis content , isàm 
de 1T0US je ni ennuie. ..'.: > ■ » 

': Près 6t proche , dans le disç<»nrs familier , peim 
veat a'étre pas suivie de U préposition ife ^ c^uobi^ 
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ils ont pour régime un substantif -de picàievfè- 

allabes. Il loge près ou proche la poftif Si Martin»^ 
ais près ou probhe jprtnnent toujours^ <le , quaiid* 
ib ont pour r^ime des monosyllabes. Prés' débdg 
proche de rouf. On £t de même » prés d^icL 

Prèsde yprêi à. 

Prés ( sur le point de ^ est to ^ij our s 'Suivî de b 
jp^positîon de. Les Ukertins cm beau Jmre lest 
espriÈs forts , ils tremôleni , quand iU sont prèa 
fte mourir. ^ . .' r ■ 

Prêt , adjectif (disposé i ,^tf quexbose ^ en 4ta^ 
de faire ou de souffrir quelque chose ) » e3t' suîyi d» 
la préposition à. Un soldat doit toujouirs^tre jprèt^ 
i, obéir, à vnarcher ^ à combattre. 

Rome f prête & succomber, sp^squtint principale^ 
ntent durant ses malheurs par Ici cor^^e^cje et hi^ 
sagesse du sénat» Rome ëtoîf 5ur le point ou préf 
éiesttccomber^ nuôseUe n'y étok pas disposée» 

Personnellement , en perscnnep 

On emploie personnellement , quand il se rap» 
porte au régime du verbe» // mVi offensé persoA» 
nelhimeiit» H vous attaqueront personneUemoil'^ 
s*iltas9it^ - 

PUts y âavantagfi. 

Plus et dav^miage ne «^emploient pas lou^our» 
l^rn pour, f autre» 

Davantage ne s'emploie bien que sa9s réginiei; 
et il ne peut modifier un ad jectif , ni avoir à sa suite 
de y (jue^ On dira bien : la science. est estimable ^ 
mais la vertu test bien davantage.. Mais on ne dira 
|KÛnt : les livres oik iljr a davantage de briUant 
%fà de solide , sont à la mode. Malheur à ceux 
.fui aiment et qui estiment davantage les richesses 
f{ue la vertu. Davantage savant. &tes : plus dis- 
jkrillant ; estiment plus tes richesses que la vertH^, 



$urte$ ûdvêrhesi aty 

Davantage s'emploie encore mai pour le plus% 
tées livres , di3oit Alphonse , soni parmi me% 
conseillers ceux qui me plaisent davantage : l^ 
crainte ni Vespérance ne les empêchent de me 
dire ce que je dois faire* Je dirou ; ceux quipm 
plaisent le plus» 

Plus y moins y ftiieux ypis , etc« 




tif , on met ne avant lé verbe. Les richesses son( 
souvent flus funestes , que la pauvreté n'est in^ 
commode. Beaucoup aauteurs écrivent mieux 
qu'ils ne parlent. 

Si le verbe qui suit le que est k l'infinitif , oa 
répète avant cet infinitif la préposition que demanda 
l'adjectif. Il est plus beau de vaiiicre ses passions' f 
que de vaincre ses ennemis* t^ous sommes plus 
portés à nous excuser , qu'à reconnoltre nos tortu 
(S'est comme s'il y avoit': il est plus beau de vaiw» 
jcre ses passions , quHl n'est beau de , etc. Nouis 
sommes plus portés à nous excuser , que nous ne 
sommes portés à reconn^itre nos torts. Voilà 
pourquoi on répète après q>ue la prépontion qui t ift 
avant l'adjectif. 

Ceci a lieu arec k» autres adverbes de comipsh 
raison , aussi ^ si , autant , tanti Vétude est aussi 
nécessaire à un magistrat , qu'à un ecciésiaStiqu0m 
Il a autant de savoir que de modestie» • 
' Nota, Avec mieux , autant , cm met de avaiiC l# 
second infinitif , cptoique le premier soit saiu demM 
vaut mieux s'exposer à faire des ingrats , queàe 
numauer aux misérables. Il aime autant soeffif 
^ue de se plaindre^ 

Ais^ > si 9 mdcmi , tant. 

Si s'emplois quand oo Ttut simplment marqu er 
Te)(tensioa d'uat'^ualitiii «M «o.ftire da cmgt; 

&9 
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raison. Votre frère se conduit û sagèmknt f/uHt 
est aimé de tout le monde. H n*'est jyoinf nfaroù^ 
éhe qu*on ne puisse V apprivoiser.^ 
' Aussi et autant s'emploient mieux dans les^ 
{du'ascis affirmatives ; $i 6t tant dans les négatives 
on înterrogatives. . 

Aussi et si s^ joignent aux adjectifs , aiix verbes 
passifs et aux verbes'l tafà «t autant aux 'substan- 
tifs . et aux verbes. Avec ces coihpuratifs d'p^lité 9 
rà ne met pas Tie après- lé i^zr^. 
' Vampur' du prochain -est aussi nécessaire <fa/ty 
ta société pour te' bonheur de la vie , qu*il Vest 
dans le christianisme pour la félicité éternelle. 

Ilj'a autant de différence entre le savant et 

t ignorant , quHly en a entre celui qui se porté 

iien^t celui qui est malade m 

' ' Lf Italie et t Espagne rie sont nas^ si peuplées;, 

\ qu'elles Vétoient autrefois, ■ / . 

Aussi..,* que , autant.... que. ' 

i 
. ■ Moins , plus ) si ^. aussi , tant , autant , sont ( 

cpmmtt on vient de le voir , suivis de que. 

Aillai au lieu de : les grands talens sont de tous 

Jes états, et si^on ne les voit pas briller aussi 

communément dans les gens de 'basse condition ^ 

comme dafis les autres , c* est fauté, de soin et de 

jc{iliure» Dites : que^ dans les dutires. . 

,Ije vrai brave conserve son jugement au milieu 
■du péril y avec autant de présence d esprit^ comme 
s*ït rjLY éioit pas. Il faut : que s*il n'j" étoit pas. 

Si et tant y quand ils signifient tellement j s^em- 
ploieut dans les phrases atlirmatives. Jla tant coum 
^uil est tombé malade. 

^> liou plus â*emploTe popr aussi ^ pareillement j 
quand la phrase est négative, f^ous ne le voulez 
pas ; je ne le veux pas non plus. 

Ainsi au.IÎBn'de àirBt"l*ame de Jlfazarin , qui 

r^ avait pas la barbarie de celle de Çromwell ^ 
iiWfavoiV pas aussi la grandeur ; ^tes : /i'c/l avqJL^ 
"jias non plus la ^ranrfeur» • 



sur les àdvèrh^fi , ââjf ■ 

Pi^ de , inoins de , tant de , etc. • . , , 

On met de avant le substahtîf , ou le terme de 
quantité , qui est modifié par plus j moins j^ tant 9 
autant. Il faut ax^oir autant de prudence que d© 
valeur , pour mériter le nom de grand capitainem* 
Il est moins grand de toute la tête ; il est plus 
long de beaucoup , d'w/i tiers , etc. Nous sommes . 
plus d'à moitié persuadés* l 

ha course de nos jpita est plus qa*^ demi faite» Ràgàs* f 

Il falloit : est plus d'à demi faite. 

Il se trouva en moins quç six mois réduit à la 
misère* Dites : en moins de six mois , etc. Plus et 
moins sont ici des termes de quantité , et non pas 
de comparaison» . > 

Plut&tque^ 
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Plutôt est adverbe de tems ou de préférence. £è 
jour arrive plutôt en été qu'^n hivers Je ràourtois 
plutôt que de le souffrir,. • i - '• 

Plutôt que est aussi une sorte de conjonction qui 
veut toujours être suivie de la préposition de. Un 
chrétien doit être prêt à mourir , plutôt que' do 
renier sa foi. • • . • ^ 1 ! 

Les habitons , dëterhïinés à mourir plutôt qu'^ 
se rendre , firent une. tr^s^HgouVeuse résistance^ 
Dites : plutôt que de se rendre ; parce^qu'on veut 
dire que les habitaus , loin d'être le moins du monda 
déterminés à se rendre , préféroient la moi^ à 
l'esclavage. > 

En effet , dans' ces sortes de phrases , on nib 
pourroit pas répéter l'adjectif, qui est avant plutôt 
que. On ne pourroit pas dire : un chrétien doit éiri^ 
prêt à mourir plutôt que prêt à renier sa foi ^ etc» 

Awparaçant. '\ 

. ■ " . . " ' 

Auparavant ne doit jamais être suivi d'un-régimt 

ai d*tta que. ^% dites point : j*arrimi auparavaslt 
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mon frire ; UJiait réfléchir auparavant ifnt da 
parler jàiVùS : avant mon frère , avant déparier. 

Aussitôt. 

Aussitôt est adverbe , et ne peut pas être employé 
comme prëposition. Au lieu de : aussitôt la chute 
4es feuilles , dites : aussitôt après la chute des 
jfèuùles. 

J'«fi eacht les deux tien aiififtit6t qfi*anivés* ÇoiiiEiiiLt» 

Il falloit : aussitôt qu'ils sont arrivés , ou dés 
fu*ils sont arrivés. , 

Sur , sous j etc. Dessus , dessous y etc. 

Sur , sous y dans , hors » ne doivent pas ëtro 
confondus avec dessus. ^ dessous , dedans f dehors. 

Sur f sous , dan^ , hors , sont prépositions , et 
toujours suivis d'un régime. Il est sur la table ^ 
4âns la maison » sous Varmoira » hors de Veau. 
. Dessus , dessous , dedans ^ dehùrs » sont souvent 
adverbes , et alors ils s'emploient sans régime. CÊn 
te cher choit sur le Ut ^ U étoit dessons. On le 
cherche hors de la maison ^ et U est dedans. 

Dessus 9 dessous , dedans , dehors , s'emploient 
comme prépositions » et ont un régime ; 

i^. Qoénd on met enscemble plusieurs de ces mots , 
at qu'oA ne met le nom' qu'après le dernier. // y a 
des animaux dessus et dessous la terre. Le mol» 
choir n^est ni dedans ni dessus la oasumode. 
'. 3^. Quand ib sont précédés d'une préposition , 
comme ^de^au^ par. Les impies seront retranchés 
de dessus la terre. Il passa par dedans la villes 

Vn service an-dessiu de toute récompense f 

A force d*obliger , tient presque lieu d^ofitnse. CotLH. 

Ejccèpté ces deux cas « dessus , dessous , dedans f 
dehors , ne peuvent avoir de ré^me ^ ainsi n'imites 
pas Racine qui a dit : . . _ 

M» i^étau I phis de rêis ; ses sacrilèges numu 
Jàm$auu»Ê!àmimi§twfgmittm^kÊilmmÊiiÊh 
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Desbarreaux dît aussi dans son £eun«ux sonntt : 

Tadorc en pérusant ta raison qui t^àîgrit s 
liak deisus qi^cl endroit tombera ton tonnerre ^ 
Qui tie soie tout couviri du sang de fésus^Christ» ' - 

Ce sont des négligences s il faUoit sous ^ sur^ 

HoTÈ. 

Hors f quand il signifie excepté , ne prend point 
de , s'il suit un nom. Hors cela , hors cet article ^ 
je suis dé votre sentiment. 

Hors prend de , quand il suit un infinitif, il prend 

que quand il dqjt suivre un indicatif. Hors de le 

battre ^ il ne peut te traiter plus mal. Il lui a 

fait toutes sortes de mauvais traitemens , hori^ 

qu*il ne Va pas battu* 

. Hors prend de . quand il signifie exclusion dee 
choses auxquelles il se joint. Il est hors dn roxaume^ 
hors ii affaire , hors à*haleine. 
- Dans le style &mi)ier, on emploie quelquefois 
hors sans de. Il loge hors la porte S» Honoré. \ 

A'aujourt^Kui y aujourd'hui. 

n (aut dire : on a remis cette affaire k aujour« 
d*hui ; c'est-à-dire ^ on a .remis cette affaire k 
terminer aujourd'hui. On Va assigné à aujourd'hui » 
c'est-à-dire , on Va aligné à répondre aujourd'hui* 
Siron.ne mettoit peint à avant aujourd'hui ^ les 
expressions présenteroient, un autre sens. OnV^ 
mssigné aujourd'hui , c'est-à-dire f on lui a donné 
aujourd'hui une {issignaiion. 
' Dans ce% phirase^ , aujourtVhui est regard^ comm^ 
un nom. On a remis Vaffaire à demain. Rien ne 
ressemble mieux à aujourd'hui qufi demain- 
Jusque ne^ prend pas la préposition à \, quand il 
doit être suivi des mots ici i là ^ ou d'une expression 
adverbiale , qui commence par la préppsîti(»i à^ 
«comme , à présent , aujourd'hui i€U*pr4s f etc. On 
dira donp : just/u'iei , jusqu'à présent , jusqu^^me^ 
*^'-'^^'' ; et ateipaa/iMfMii ici^i elc» 
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Remarques sur les conjonctions. 

Qu^nd , par le ihoyeii des con}onctiohs ,911 joint ^ 
des mots opposés , il faut quei Tôppo.sition soit 
entière, • • 

Pour enfermer son sens dans la borne prescrite , 

La mesure est toujours trop longue ou trop petite. Boili. 

L'opposition n'est pas tout-à-faît exacte y F^pposé 
de long est court ; celui de petite' est' grande p 



Et. 
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La conjonction et sert à lier les autres parties 
du discours , et même les mem1>res d'une phrase ou , 
d'une période. On ne la place ordinaireitient qua 
devant la dernière des choses qu'on -veut; joiuclre. 
Puisque les biens et les rnaux^dé céit& yie' doivent 
finir , les premiers ne méritent pas qu'on lès re«* 
'cherche avec tarit d'ardeur ^ et les seconds qà'on 
les craigne si fort,- . ' « -^ • ^ .*» » ii ; . .. a 

Pour rendre le discours -plijis animé , . on répète 
là conjonction et devant dia^Ue thot-*. ^ ' 

Çuel carnage de toutes parts t ^ù : j^i 1. .1 JI 
On égorge â la fois les enfanji^ les vieillards ^ i . :<.■'« 
, . Et Al saur tt le frère , ■ » .:,• | : ' i ' i .- : •■:■..•., 

. . Ella fille et la mire. J^/lçj^^.- . ^^ ;;. . • ^ 



" ^ La 4xin}onction et rend loncii^ Ito discours y quand 

précédée d\in régime* simple-^ eliè^esb suivie) d^'ua 

eujet qui est séparé dé son. reebe: par uii- gj^and 

nombre de mots. Je condamne sa paresse y et les^ 

fautes que sa nonchalance lui fait Jaire en beau-» 

coup d'occasions y m'ont toujours paru- inexcusa' 

Mes, Il semble' d-abord que su paressé et les 

fautes , etc. soient tous deux régimes simples , et 

qu'on veuille dire : ,je condamne sa paresse et les 

fautes que sa nonchalanceluif aie faire. Oi\ pou« 

voit dire :je condamne sa paresse. ^ et j'ai toujours 

regardé comme inexcusables les fou/tes j etc. • . . 

D/oi^ avons m- Rome recQvoJr dans sqn sein def 
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fiations qui ne s^étoient unies que pour le déchirer ^ 
et se fortifier de ce qui devoit occasionner sa 
ruine. Ici , et se fortifier est trop ëldgoë de rèèC" 
voir; on croit d'abord que ^ôwr régit également le 
déchirer et se fortifier ; je dirois : et elle a su se 
for tijier de ce qui devoit occasionner sa ruine* 

Ni. 

Cette conjonction sert à lier les substantif^ , les 
adjectifs , les verbes , les adverbes , qi^nd la |^i^é- 
positioa est négative. Voyez les oiseaux 'du ciel , 
ils ne sèment , ni ne moissonnent. Considérez les 
lis des champs , comme ils croissent ; ils ne^froi^' 
vaillent , ni ne filent , etc. 

m l*or ni la grandeur ne nous rendent heureux» » 

Avec ni , le verbe qui précède ou qui suit prend 
toujours ne ; «t Boileau n'est pas correct , quand ( 
en parlant du sdhnet, il dit qu'ApoUoa * -' 

Défendît iju'un vers 'foihle y pût jamais entrer , = 

Ni qu^un mot déjà mis osât sy remontrer, ^ . 

Il falloit , et quun mot , etc. 
. Faut-il dire : il n*est point de mémoire éCun ptus^ 
rude et plus furieux combat ? Y augelas est pour 
et , parce que les deux adjectifs, sont synonymes* 
Mais l'Académie préfère \.il n^est point de mémoire 
d'un plus rude , ni d'un plus furieux combaf^^f 
Nous sommes de l'avis de Vaugelas. On dii'oit dîai 
même : je rit ai point entendu dp discours phik 
solide et pliis brillant tout à lafoiSu 

Pour- y sans i etc. 

Pour , sans , et les autres conjonctions suivies ' 
d'un infinitif, forment des pbfafses incidentes et 
subordonnées à d'àtitrès.' On ne peut employer ceè 
conjonctions avec un infinitif, que quand cet iufî<^ 
nitîf se rapporte au sujet ou au régime du vérbé 
principal. Nous dirons bien : nous ne pouvoni 
trahir la vérité sans nous rendre inéprisablef* 



j|iS4 tUftnarpiês sur les ôôTifonciioftf: 

Lorsque. 

On peut mettre même entre lors et éfue. Défiez* 
90US des flatteurs ; ils vous trompent ^ lors même 
Vp^ils jparoissent le plus attachés à yos intérêts. 

Mais je ne dirois pas : il faut nous défier de la 
fortune , lors sur-tont qu'elle nous flatte le plus» 
J'écrirois , sur^tout lorsqu'elle , etc. 

Alors que pour lorsque^ ne s'emploie qu*en vers. 

' Différens usages de que , conjonction et 

particule. 

1^. Que se place entre denx verbes , et sert â 
particuiarisef le sens du premier verbe. Je pense 
fp^on ne peut être heureux sans pratiquer la i^rtu» 

a9. Que sert à lier les deux termes de la compa* 
faisQn. DAsie est plus grande que VEurope* 

Souvent après coque «n sous-^ntend le veii>e qui 
^est dans le premier membre de la comparaison* 
Vhistoire est^iussi utile qa^agréable 9 pour qu'elle 
est agréable. 

U ne faut pas sous-^ntendre le V&be après le que , 
4q|uand ce verbe doit être à un tems différent. Au 
heu de : selon M. Hume > f friande seule est plus 
puissante aujourd'hui que les trois royaumes à la 
mort d^Elisabeth ; dites : l'Irlande seule est plus 
puissante aujourd'hui que ne l'étoient les trois 
rojraumes à la mort d^ Elisabeth. 

S^. Que restreint les phrases négatives , et alors^ 
ne que signifie seulement, 

téC malheur i^avUît que les cmun sam, cpwage» 

Avec ne que , pris dans ce sens , on supprime 
pas et point» H y a donc une faute dans cette phrase : 
pourquoi prendre à partie , ou des astres qui 
n'ont contribué en aucune sorte à nos revers , ou 
une fortune et des destins qui n'ont point d'étra 
que dans notre imagination ? 1 

iVtf que se met quelquefois pour ne rien. Je ïi'ai 



Vsagô de Ut cor^çnciion qné; «SjS 

tfiejaire ici , c'est-à-dire , je rCtd pas besoin ici; 
fe n'ai rien à/aire ici» . 

// ne fait que de , avec ai^ infinitif, marque utu^ 
fiction nouveUem^t pasiéè. Il ne fait que de partir p 
c'est-à-dire , it est parti tout-à'-Vheure» , 

Il nejait que % sans de , signifie sans cesse. Il ne 
fait que chanter , que badiner , c'estrà-dire , U 
chante , il badine sans cesse. 
\ 4^. Que sert à marquer un souhait , nn comman- 
dement , une imprécation , un consentement , etc. 
Qu*t7 parte tout^-4^heure, Qa'il fasse ce qu'il liU 



plaira , etc. Alors, avant que on sous-entend un 
yerb'e , comm^ : je veux qu*U parte tout-^l'heurcm s 




se. met pour afin 
part d'une nouvelle 
qui vous intéresse, 

6^, Que , se met pour à fnoin^ que , avant quei 
dès que ^ aUssit6t que.^ quoique ^ suit que j sans 
que y de ce^ue , si. La guerrjeest un fié au ^ même 
pour les vainqueurs , et tes rois lie ta doivent 
jamais entreprendre , qu'^Zfe ne soit et juste et 
nécessaire. 

7^, Que f après ilj- a , signifie ci^ui^f que. Ilj^ 
a deux ans que je ne toi vu. 

8^i^ Que se met pour et cependant , quand màmei 
La honte et f opprobre seroient le prix de la vertu 
devant les hommes , qu'elle n'en paroîtreit que 
plus belle et plus glorieuse aux jr eux de thomme 
de bien. IMUtsiixoN. Çest-à-dire , quand même là 
honte , etc. 

9°. Que f $près llnterrogation , se met poui^ 
puisque. 

Qu*ave^'VCus donc , dit^il » qm vous m mattgij point î Boil* 

10*. Que suivi de si , se met pour et si. Quef^ 
vous me dites.... ' 

. I !<>. Que se met pour comme ou parce que. Les 
méchans ^bourrelés qu'ils sont par leur çonscietm 
ce ^ne sont jamais tranquilles^^ 



^aSé Vsàge àe la Conjonction qu^. 




ne yièni-il ? '(^ue ne se côrfige-t'-il ?. Qu 
vous soin de vos affairés t Que tardez'-vous l Qdé 
différez-vôus l , * ' 

* i3®, Çwe se met pour combien , et îV est particala 
d'admiration*, dironîe , d'indîgnadon. Qde Dieu est 
puissant ! Que je vous trouve plaisant l Que voui 
êtes importun 7 ' 

QQ*i7 est dur de haïr ec '^on voulcii\àUfierJ \ ■ i ' 

' Remarque» Quand ^^ii^ est mis yb\Xt coïnbïen l 
l'adjectif ne doit pas être précédé dfi trèè , bien où 
fort. On peut dire \je-le trouvq bien aimabf,ç' ^ fotl 
estimable , trés-agréable. Mais 6n ne dira point : 

Îue je le trouve bien àùndblè , fort prudent ^ M\ 
insi au lieu de dire, avec Grébilion : '' 

Ou€ cet.hewêux instati^ mM^hit, Arc bien d6àx4\ • . ' >H 

^ ■• » ■ 

. Dites : que cet ins.tani doit nfêlré-^ou^-L ' , 
' . ï4^« C^'f s'emploie lençorê pour '^boner çlùs^ J^ 
force à ce qu'on dit. Oest une' bellé'^ho^e que 'd&- 
garder le secrets ■ . 

i5®. Que se met pour si bien que\ de telle sorte 
que* On le régala que rien n*x rnanqùoit , c'est- 
aAlire , si bien que f de telle sorte que rieri hlj^ 
rnanquoit. 

Remarque. Lés conjonçtiôiis^ cqmppsëes^de' que , 
ou suivies de la préposition ^e^, ne'se répètent guèr& 
âans la même phrase ,' après et ;* bn répète sè>3l(ôj 
{lient que ou de: en ce cas,, au lieu 'de i^épéter 
comme , quand , si , on em[^loîe (tjùe^ Scipiori na 
fit aucune acquisition , quoiqu'il eût été le inaûré 
de Carthage , et qu'^'i eût enrichi ses soldats plus 
qu*aucun autre général, Onfait^ bien des jautés 
^uand 071 est jeune, it'xfa*onne'prènd conseil jue 
de soi-même. Si les hommes étoient sa^es et qù't& 
suivissent les lumières de la rà^iqn^ ils^s^'épargnc' 
Ment bien 'des chagrins^ . "/ * ' 



Usage d^ lajsonjonction que^ ^ff 

Ne laisser pas de , ou ne laisser pas.qued^.w 



iii ; ^ 



Le que dans cette locution pie paFQit inutile ; et 
le de suflfit pour lier le verbe laisser avec le suivant* 
Ce drame if a pas laissé t^^^ Savoir du ^' succès ^^ 
j'aimerôïs niiôu^ : n'a pas laissé d*ai^oir. * ' 

Par bonheur^, <m heureusement , qu'if est arrivé l 
dites : heurèuienkent il est arrivé* 



• N » ■ ■ . , • ■ . ■ ■. • ■ ■ « ■ 



Remarques sur. quelques particules. 




viendron-t^H pas l ,, 
. V. On supprime pas et point , i^, .avant jamais ^ 
guère , plus f particule ) , nul , aucun , rien 9 për^' 
sonne ( pronom ) , ni , nullement , et avant goutte , 
mot , pris adverbialement. UutUe n'est jamais -^oà 
n*est pas f honnête ; un homme qui doute de cette 
yériié , lie vsuuroit être ^\i*unJripon* lljaut éviter 
les redites ; on ne. veut point entendre ce qu'on 
sait ydéjà ; an n'y a plqs d'intérêt* Plus e^t ici 
particule'et non pas adverbe de comparaison. 

Je ne fais aucun cas de la hardiesse , si eUc 
n'est accompagnée de la prudence. Je n'ai fait de 
mal à personne. Bien d'injuste n'est avantageux f 
ni utile, . . 

Le savant voit le double des autres , et Vigno^ 
rant uô voit goutte , lors même qu'il croit voir lé 
plus clair, U ae boit ni ne mange. Il n'est m beau 
fii riche. 

Ainsi Racine vouloit faire rire , quand il a dit 
dans les Plaideurs : 

On ne veut pas rien faire ici qui vous déplaise. 

Peut-être , dit d'Olîvet , auroit-îl encore mieux 
fait de, ne pas employer ce barbarisme. ' 

Les ft^mmes savantes de Molière vouloient chasser 
leur servante ,*pour avoir employé pas avec ne/*. 



i)e^9§MkûMvi9Mtufiiii là récidivé f 

:ft ^€st y comme on fa dit , trtf d'une négaûvéJ 

ioîiéiLià éiyfoitaiké ont; dit : 

Mçttt etprii iî* admet, po^t unpomptux b^bansm i 
ai d^un vert ampouU PorgucOleux toUcitme* BoileaV* 

JU jfa .|p»iirt ajfèeti tàrgueil du rang mtprême , 
rii placé sa tiare auprès du diadème, VoiiTAIks* 

Où diroit en prose c mon esprit n'admet ni un 
pompeux bcurbûrisme t ni , etcv II rCa ni affecté 
t orgueil, du rang suprême t ni placé , etc. 
', QuoitfÎM pas et point aTeé ni tcneift moins ciio« 
^uans, Jtorsqa'iLi sont ainsi séparés ^ plusieuri 
mots ^ il vaut mieux s'en tenir au prinape. 

a®. Devant ne.»», que pour seulement. Une jeu^ 
Sièsse qui se livre à ses passions , ne transmet à Ul 
vieillesse qu'us corps usé. An lieu de dire : 

Cet a n*a point dû voir l'ennemi qui m^ogeme ^ 
Çne peur venger ma gloire ou trahir ma vengeance. 

" n fidloit : il iCa dà voir t ennemi qui ni offense i 
^ufs pour venger ma gloire , étc« 

3^. , Après que ^ mis pour plat à Dieu que 9 
pourquoi. Que n'avons-noii^ autant d^atdeur pour 
ta vertu , que nous en avons pour le plaisir ! 
' En vers comme en prose , on emplcne ne..», pag 
avec que mis pour quelle chose ^ quand la phrase 
est négative et interrogative à la fojs. 

jQoe ne permettra'e^iî à ton ressentiment l Corubuli* 

Dites : que ne permettra^il pas , etc* 
On supprime pas et points après à moins que ^ 
et après si dans le sens d*à moins que* Je ne sors 
pas ^ à moins quV7 ne fas^e beau. Je ne sertirai 
point , si vous ne venez méprendre. 
. 4^« On met ne avec le que qui suit les verbes 
empêcher , prendre gourde ^prendre ^% mesures ) t 
quand la phrase est MirmdAye.J^ empêcherai qu'on 
ne vous trompe* Preneg garde ifk'ou ne vottg 
arrête* 



sur quelques particules* S^ 

àî prendre garde signifie faire réflexion , on 
met ne pas. Prenez garde que je ne {ils pas touV^ 
/aitcéia. ' ' . 

On ne ihet plds ne àpehê te auè » quand émpfi 
cher ^ prendre gardé ^ craindre ^ âùoir peurL 
appréhender , ioÀl accompagnés dé iie pas. Si Fon 
ne veut pas. faire le bien^ il né faut pas érhpéchût 
que les autres lèjbssent» 

Hélas ! on m craint point ^il venu un jùnr son père ; 
On craint ^U n*essi^àt iet tannes de sa mère, J^àgivs* 

Avec se défier ^ oamet que.... ne quand la phrase 
est affirmative , et on sapprime ne quand elle est 
nëgadve. Quand an se défie ( on craint ) que cà 
né soit un ennemi^ on avane^ avec précaution» 
Je ne me serais jamais djéfié que vous dussiez ma 
manquer au besoin. 

. 5^. On met aussi ne et le subjonctif avec le quû 
qui suit craindre^ avoir peur \ appréheiuier , quand 
on ne souhaite pas' la chose expnmëe par le second 
verbe. // craint , il appréhende que sa maladie OA 
soit mortelle. 

On observe la même chose avec de crainte que ,> 
de peur que. Suivez^le , de crainte ou de peur 
qu*i7 ne s égare. . 

Au lieu de : nous avons craint que quelque 
étranger yiendroit Jaire la conquête de tlie da 
Crête ; dites : ne vint , etc. 

Mais si Ton souhaite la chose exprimée par le 
second verbe, à'ni^ on ajoute pas ou point. Je crains 
que mon père n'arrive pas assez tôt , et qu*il ne 
puisse pas terminer toutes ses affairés. Suivez-le f 
de peur qu'il ne reconnoisse pas la nuUson. 

6^. Quand ne est avant nier , on le répète après 
le que. Je ne nie pas que je ne taie dit. > 

7^. On emploie ne après le que qui , précédé des 
mots autre , autrement , est suivi d'un indicatif. 
On méprise ceux qui parlent autrement qu'ils na 
pensent. 

Ou se voit d^unjfmre âU ^*on ne voit son prochaine 



^ ^ Remarques 

^ Oa observe la même chose avec plus *i moinr; 
mi^us^ ,.çtc. . 

'8**. Souvent on ilBtranclie pas et point \ , après 
^er 9 cessjsr , pouvoir^ Quan^ on n'ose bldrper pn 
méchant prince après sa inort^ c^ejst une marque 
é[i/è son successeur lui ressemble. Je ne pub a//èr 
Jl^ voir IJe ne cesse Ideravertir. ^ * . \ 

On dit ausisî : je ne saiirois , ppur je ne pitis» 
La beauté sans grâce ne sauroît plaire. 

On dk aussi : n'en, déplaise à f etc. 

9<>. Oh supprîme encore ziâ;r et point après depuis 
quel il /)r a..,i que suivi» d'ua passé. Comment 
vous étès^'^ous porté depuis: que je ne ,vous ai 
vu ! Iky^ tf < trois mois que je ne toi rencontré* 
,\ Mais il fiiut pas ou point , si lé verbe est au 'pté^ 
$fisA»-DeJ3iiis que /ér ne le vois^ ^pas. Il jr a mn an 
que nous ne nous parlons point. 
- lo?.' On peut aussi ne mettre que ne avec sas^oir^ 
lorsqu'on veut dire qu'on est incertain. Je ne sais si 
firai vous voir. Il ne sait ^:e qiiil doit faire. 
. . Mais, il &ut employer ne pas ou ne point , si 
l'on veut dire qu'on ignore absolument. Oest une 
histoire que je iie sais point. Je ti'avob pas su votr^ 
départm^ 

Pas et point. 

Point nie plus fortement que pas. Souvent c^ 
dernier ne nie la chose qu'en partie on avec mo« 
dîfication. 

On se sert de pas avant les adverbes et les noms 
de nombres^ Pour ^ordinaire , il rCy a pas beau- 
coup d'argent chez les gens de lettres. Il estjort 
à plaindre , il n*a pas un sou de rente. 

Point nie absolument et sans réserve. Si pour 
avoir du bien il en coûte à la probité , je n*en 
veux point. // n'y a point de ressource dans une 
personne qui n*a point d^esprit. 
.Ainsi quand on dit : tous ceux qu*on accuse ne 
sont pas coupables. Tous ceux de cette province 
ne manquçn,t pas de courage , etc. Ces phrase^ 

signifient 
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signifient qu'entre ceux qu'on accuse , il y en a 
quelques-uns qui ne sont pas coupables ; et qu'entra 
ceux de cette province , il v en a quelques*uns qui 
ae manquent pas de cœur. 

Si au lieu de pas on emploie point , alors ces 
motis , tous eeux qu*.on accuse ne sont point coupa' 
blés , signifieront : aucun de ceux qu'on accnse n'est 
coupableJ 

Pas convient mieux à quelque chose de passager 
et d'accidentel. // ne lit pas , il ne jjoue pas ^ il n9 
lit pas , il ne joue pas présentement. 

Point convient mieux à quelque chose de permap 
laent et d'habituel. Il ne lit poîot , Une joue point , 
etc. c'est-à-dire , jamais , dans aucun teofis. 

Pour terminer une phrase elliptique ^ ou pour 
répondre à une interrogation, on met point pour 
non y et jamais pas. Je le croj^ois mon amij^ mais 
point. lÂrez'Vous cet xxuvrage ? point. 

Dans l'interrogation , /Oii met point , si la qites* 
tîon marque doute. ]S' avez --vous poijfit menti i 
FÇ^ est-ce ^omX. vous que fxii rencontré l Mais si jo 
suis persuadé de ce que je demande^ je dirai \ Viavez^ 
vous pas menti l. vUesU^ce pas v<o.us qxiè j\ai ren^, 
contre J 

Proposition négatwe^ 

La proposition négative a quelquefois fJus da 
grâce ou de force que l'afjfirmative. Ce n'est pas una 
petite chose que de savoir se taire* Le législateur 
des Juifs n'étoit pas un homme ordinaire» Tkaitk 

DU SVBIilMK« . 

Ces propositions négatives sont préf'érables aux 
affirmativeâu Ces4 une graode chose que dé savoir 
ise taire. Le législateur des Juijs étoit un hommj| 
extraordia^are^ 

Sur le régime. 

Un nom peut être régi par deux adjectifs , deux 
yerbes , deux prépositions .| etc. pourvu qu'ils aieofc 
le m^m.e réainie* 

L 
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Le bonheur le -plut grand , le plus digne d'envie} 
Est celui d'être utile et cher k sa p&trie. 

Le luxe est semblable à un torrent qui entraîna. 
et qui renverse tout ce qu'il rencontre. 

Un procureur ne doit point travailler fowv et 
contre sa patrie^ 

Mais on ne pourroit pas dire : Le maréchal 
d*Hocquincourt attaqua et se rendit maître d'An- 
gers. Attaqua , demandant lin régime simple , n» 
peut régir d* Angers , qui est un régime composé. 

Il faut alors placer le substantif avec le premier 
verbe , et employer un pronom avec le second» 
Lé maréchal cTHocquinoourt attaqua Angers , et 
s* en rendit maître. 

Ainsi , au lieu de : il s'est acquis une estime gé^ 
nérale et rendu célèbre , il faut , et s*est rendu 
célèbre , parce que se mis pour à soi , dans il s'est 
acquis , ne peut servir au verbe rendre , qui de« 
inafide un régime simple. 

Il m*aifne plus qu*il ne s'aime lui-même et sa 
gloire. Dites : et qu'il n'aime sa gloire*^ parce 
igu'on ne dit point s'aimer sa gloire. 

Suivant quelques grammairiens , un verbe ne 
doit pas régir , dans la linème phrase , un substantif 
et un infinitif , un substantif et un que. Au lieu de : 
S. Louis aimoit la justice , et à chanter les louanges 
du Seigneur ; il n'est pas nécessaire d'apprendre 
.à tirer de l'arc , ni le maniement du javelot ; oa 
doit dire : S, Louis aimoit à rendre la justice , et 
à chanter , etc. à tirer de l'arc ^ ni à manier le 
jfaveldt. 

Au Keu de : si vous ayez tous ce même cœur et 
icette même résolution , je réponds de votre liberté^ 
^t que vous a' aurez point à souffrir le ftkste et les 
fiers regards des Macédoniens ; il faut : je vous 
réponds de votre liberté ^ et vous promets que 
Jlfùus îjL aurez point , etc. 

. Selon le P. Bouhours p ces divers régimes , bien 
LoiA d'être vicieuy ^ ont de l'élégance. Je croi^ 9^11 
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a rai$on. La dlcdon sieroit souvent languissante et 
monotone , si Toa £stisoit difficulté d'employer ces 
divers régimes* 

De Varrmgern^t des jnaf^. 

Première remarque^ Le Ihijet , avec ce qui «il 
dëpend , se place ordinaiiHnnerit à la tète de la 
phrase ; ensuite vient le verfoe , puis Tadveii^e ^ 
«nfin les régimes , pourvu que ce ne soient point des 
pronoms. La modération des personnes heureuses 
yient ordinairement du calme ^ue la bonne foé^ 
*iune donne à leur humeur* ' ■ 

Seconda remarque. Le sujet , soit nosn « soit 
pronom ^ se place après le verhe ; i<^. dens la phrase 
interrogativs. Que peH^a^i^on à» vous l qufidir: 
ront vos amis I 

Romains^ saaffrircf'-yoni^on wius immeU U9 hcmtnfij^ 
Sans qui Rometu^uréthui cessepoit d^étre Rêmc.f 
Dis , Valette , dis-uonB ^ psuisqu*il faut gfiUlpériste^ 
'Où penses-tnd^oistr un Heùpokr son supplice f 
Sera-ce entre les murs que mille et milU vêisc 
Font risonnenenceir du brait de ses esçploits î 
Sfira^e hors des murs , au milieu de ces places 
Qu'on vp^ filmer encfur du sn^ des Curiaces / CoRirsiixCi 

Nota» Quoion'on interroge , le >sui]|fitanlif S9]et^ 
se. place avant le v^be ^ ^uand après le verbe on 
ajoute uh prono]:n .qui désigne la même .chose que lo 
substantif. L'homme apr^-il toujours plus de soin 
d'orner sort corps , que de former son esprit et 
son cœur ! 

Le sujet énoncé par qui , ou par ^fuelt^t «m 3Bbs«> 
tantif , se place toujours avant }e verbe. Qui , ou 
quel homnie peut compretidre la bonté deDCeu I 

s?. Le sujet se place api^ès le verbe qu'on met 
entre deux virgules 9 en rapportant les paroles de- 
quelqu'un. Je ne me croirai heureux , disoit ui\ 
non roi , qu'autant que je ferai le bonheur de mes 
peuples, 

. 5^. Après le subjonctif qui marque un souhait , 
ou qui est mis pour quand même , et un condiUonnstii 
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puissent vos jours sereins i^norir la tristesse ! 

' ' ' ' ' . 
J^tifatis , ainsi toujours puissie^-xons être unis ! Racihc. 

Un bon officierons quitterez jamais/ $Qn poste le 
jour d*uné bataille j mt-il assuré d'y périr ; c'est- 
^-dire ,^^aBdméI|[l&^ suroît , etc, - .-. 
j 4°. Le « ^u^stantif .si\jet se inet apré^. le ver^p 
quaud la pbra^ çonimence par tel , ainsi. Tel étoi^ 
)a avis> Avnsl//î/^ terminé le différeud» , 

5^. Les prouoms pqrsoanels sujets , on et cCy sont 
jnis après le verbe daas les terns simples , et eatro 
raiixîlidire et le participe dans les tems composé^» 
q^and U -phrase oommeiipe par aussi , au mqins , 
f^u moifis^fien vain^ peut-*êtfe ^ à peineplTo^tr^ 
4fpre est içè^>-oblige(^,^;^siji^'^$tÀi4^ 
ir,ai']e à Paris» 
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A pei^e ai^yé senti cette liqueur traUresse^ 

Que de ces vins mêlés j* ai reconnu f adresse , Boii.BAU. 

.Nota, \^, Quand je est après^ ua yéf^be qui s^ 
termine en e rouet , pii change Ve mu^t ^n é feïmi* 
Au lieu de porte^je , parlèr-je biéuf oD\dit ; porlé^ 
je ^ parlé"] e hien.f' • . • i . • . 

2". On voit dans plusieurs auteurs j' âùssai^je'y 
'puissaùrfe,'eic. C'est un barbarisme.; il faut : dusse-- 
je f puissé-fs , de je dusse 9 je puisse. 

5°. Comme Tusage n'admet pas fe à la suite de 

plusieurs vet4)es terminés ou non en e muet, oa 

^pren() un autre tour*; par exemple , au lieu de àrois^ 

je , perds- je , ments-je , mangé-je trop vite ! etc» 

^ JDites '. est-ce (fue je cçùis ! etc. 

4°. Quand on \ il ^.elle , sont après un verbe qai 
finit par une vovelle , on ajoute un / entre le verbe 
et le pronom, Aimert-on les railleurs ? viendrar 
trelle? 

jpepuis deux ans entiers ju'ji-t-il dir^ qu'a A^W fait f 

5**. Le verbe est à la tête des phrases expositiveç, 
quand il ftiit la fonction du sujet. Oublier sa naiS" 
isaf^ô et j&iire mille bassesses , ou r^e s* en soi^venif 



\4rrangement des mots. 94^. 

tfUe poiir efi tirer, une, Q^iettse et ridicula vanité , 
cesi la déshonorer également. 

6°. Il a la mêrne pli^ce d^ns les yhrases impëra; 
tîves et interrogative$. Connois-^ot toi-même. Ne 
désire rien.de trop. 

Peut- on des cieïtx Voir îd ïrta^nificdnce j ' . 

Et s'endurcir à ne pas croire en JXeù / ' - \ 

7°. Le sujet .se .met él<^aininent après les verbes^ 
quand U dpit être suivi de plusieurs mots qui en 
dépendent. D'un-câté^un yçfoii unts rivicre oùsç 

{brmoient de$ Iles bordées de tilleuls fleuris et de 
ajuts peupliers. /iç^. coulent mille divers ruisseaux 
qui distribuent par-tout une eau claire. Ces phrases 
seroient sana gr^^c^ , e^in4(ne iasuj[xp<;>rtables , si le 
sujet y étoit placé avant le verbe. 

8**. Dans un-dâscQur» aijimé r powi*: donnej; i^e la 
vivacité au styfei-fj/oft; luiçt encore le. sujet après le 
verbe , et le pronom se met à la têtç^ de la phViase,. 
Déjà , pour r honneur de la France , étoit entré 
dans Vadministratiàn^ des affaires un homme plus 
grand par son esprit et par ses vertus , que pdir 
ses dignités. , .. '' 

Il périt , ce Gèrmàhiciis 5Î cher aux Romains^, 
il périt dans tinemrnée'OÙ 'il enf moiwi à craindre 
Ips ennemis, dé V empire^ qu'un er^pereur qu*il 
av oit si bien servi.' i ^ ^ 

Mlle €ipproGher^ , cette mort inexorable qui , par 
un seul coup qu'elle frappe 9 yienà- percer le sein 
d'une infinité de familles. 

9^. Par la même raison Ton place quelquefois le^ 
régimes avant 1^ sujet et 1;» veibe. La justice qUi 
noL'S est rfuelquefâis rrftiséA par nos çontef^pQ*^ 
rnins ^la^ postérité saitnpus, U rehdre. ■ 

Cette grandeur qiii t/oi^* étonne si fort ftll^ * 
doit .à yotrenonchalaneeiAx . 

On voit qu'en.ce cas , lOn met encore le pronom 
régime avant le v#i'be; Aux charmes deJabeaulé, 
elle f oint le mérite d'une rare, modestie. Ce tour 
doune plus de vivacité à la plupase. 
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^46 Arrangement des mùtfé 

lo**. Oa met encore le pronom le avant le verbev 
Je Vavois bien pré9u ^ue ce haut degré de gran- 
deur serait la cause de sa ruine, 

1 1^. On répète quelquefois le sujet pour donner 
plus de nombre à la phrase , pour la rendre plus 
tlaire. Au lieu de : les honneurs du triomphe , dont 
personne n*avoit encore joui avant lui y lui furent 
décernés. Le moment de son trépas arrive y heu- 
reux pour lui et Juneste pour nàui* 

Dîte.^ : les honneurs du triomphe lui furent dé-^ 
éemés , iipnnetirs dont personne riavoit encore 
joui avant lui» Le mokiént de son trépas arrive . 
«ornent heureux your lui et/unes^ pour nous* • 

Plaee de^ pronoms en régime. 

Lps pronoms m^ , te^^se '^nous .¥ous , le .,1a y 
les ilui , leur , en ^j- ^wnèàcevii .ordinairiBmebi: 
itvafrt le Verbe. : .' . ' . f • 

Kf Dons vatttêHS de rien. , gardons bien nos secret^ 
Se f oii7 ifi/ôrmqr point dei affaires Met àutrH* 

jSi pehn ùois-je entré que ravi de me voir , 

iton homme en n'embrassant {n'est venu recevoir* Bott^kW» 

4iuetiaiet incowtu toi» trouble st ifon$.,^tire î . 

Moi y toi i soi , neus ,' î^us , lui j eux , elle , 
elles y y j se placent après le verbe : i<>« qiiand iU 
K^nt précédés d'une prépositioa ; 29^ dans les pbrases ^ 
impératives avec afhrmation.\ 

Viyrogiysrie entraine avec soi bien des dé-* 
fordres. 

Comme on conseillovt à Philippe , père à' A* 
Mexandre , de chasser de ses Etats unl^otmne qui 
avoit mal parlé de loi | jem'en' gàrdeirài . bien ^ 
iAvWs il irott par^toat médire de moi. 

Lorsqu*un général romain triomphoit ^ un hér 
raut lut disoit de tems en tems : souviens-XxÀ c/ue 
tu es mortel, 

Soumetiej'WOMa toujours aux décrets étemels* 
Où la d^cords règnç j apportai''] la paix. 



Place des pronoms, s4j 

Ces pronoms , quoique précédés d'uùe prépp* 
suîon , se placent avant le verbe qui les régit , dans 
les phi^ases semblables aux suivantes. 

€*est à moi , à toi , à lui , à nous , etc. au*il parla.. 
C'est de toi , de lui , de nous , etc. ijfu'u attend du 
recours. 

Remarque» Me , te ^ se ^ nous , vous , le ^ la ,' 
les 5 lui , leur ^ r 9 en , peuvent se -placer avant ua 
second impératif uni au premier par les conjonctions 
et , ou. Laissez vôtre offrande au pied de Vautel^ 
courez appaiser votre frère , et vous réconcilier 
avec lui, « 

SépareX'Ut , mon père , et me laisic^ mourir, RagirB* 

Vingt fois'Sitr le métier remette^ votre ouvrage ; 
FolUsei'le sans cesse , et le repolisse^, Boileau. 

Quand plusieurs de ces pronoms sont ensemble 
dans une même phrase , me , te , nous , vous f se ^ 
dqivent être placés avant les autres y le ^ la , les , 
se placent avant lui y leur ^j" ; en est le dernier djBy 
tous. Dieu nous demande notre cœur , pouvons^ 
nous le lui refuser l 

Que de gens sans mérite et sans occupation , 
^ui ne tiendroient à rien dans la société 1 si le jeu 
ne les y introduisoit, 

Dai)s la phrase impérative avec affirmation , le ^ 
la y les , se placent avant les autres pronoms eti 
régime. Portez ce livre à monsieur , présentez-le^ 
lui de ma part. Apporte z-iàriaoï. 

Place des pronoms dans les phrases oà H j a 

deux verbes. 

Dans les phrases où il y a deux verbec , le mieux 
est de placer les pront>38 auprès du verbe qui les 
régit. Un ne peut vous blâmer , t^ surprendre , le 
tromper ; vous pouvez la lui donfier ; semblent 
plus doux que / on ne vous peut blâmer ;on ne tô 
peut surprendre; vous la lui pouvez donner. 

Ce seroit une faute , !<>. de mettre le pronom 
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i248 Place des pronoms. 

avant le premier verbe à untems composé. // s'iau* 
roit souhaité promener. Je m*aurois voulu procurer 
ce plaisir. Dites : il auroit souhaité se promener^ 
J*aurois voulu me procurer ce plaisir, 

2®. De mettre' le pronom avant un verbe suivi cte 
deux infinitifs joints par et , ni , si le pronom n*a* 
voit aucun rapport au secoijd infinitif. £lle ne se 
peut consoler , ni recevoir aucun avis. Je lui pour- 
rois reprocher beaucoup de fautes , et découvrir 
«21/ public son ingratitude,. Dites : elle ne peut 
se consoler , ni recevoir aucun avis ; je pourrois 
l\ù reprocher beaucoup de fautes , et découvrir 
au puf^liç son ingratitude , parce qu*on ne sauroit 
dire : elle ne se peut recevoir aucun avis ; ni : je 
iui pourrois découvrir au public son ingratitude. 

Les régimes énoncés par que , qui , dont , quoi^ 
lequel^ se mettent à la tète de leur phrase, souvent 
subordonnée à une autre , et le sujet ne se place 
qu*après ces régîmes. Prenez garde à qui vous 
donnerez votre confiance • 

Ce ne sont pas les postes éminens qui nous 
acquièrent une véritable gloire , c*est la manière 
* dont lious les remplissons. 

Tel que Ton croit heureux ne î*est qu*en apparence. 

Arrangement des substantifs en régime. 

I. Le régime le plus court se pîac» le premier , 
4t quand les régimes sont de même longueur , fe 
régime simple se place ordinairement avant le ré- 
gime composé. L'ambition , ^ui est prévoyante-^ 
sacrifie le présent à l'avenir ; la volupté qui est 
aveugle j sacrifie l'avenir au présent; mais tenvie\ 
Voftyarice et les autres payions lâches em^poison- 
nent^e présent et i'avemr. Les hrpocrîtes s*étu^ 
dient à parer le vice des dehors de ta vertu. 

Jci les régîmes simples , le présent , V avenir , 
le vice , sont les premiers , parce qu'ils sont ou de 
même longut;ur ou piu$ courts que les régime» 
composés. 



Afràng^ment des snbstantifii^ a^^ 

:' Mais dans les phrases suivantes : les hypocrites. 
^étudleiU à parer des dehors de la vertu les vice» 
les plus honteux et les plus décriés. » 

Ùe' fameux exeiriples nous apprennent que 
Dieu a r^rii^rsé de^ ieurâ vti^^nes des princes qui ont 
nriéprisë ses luis î ii rédaisiiik%L conditiqn des bêtes 
le superbe Nabuchodonoisor qui vouloit usarper le» 
bonheurs 'divins. . \\. . > . , •. ' 

Dans ces phrases les ré^me» simples ^iar vices , 
etc. le superbe , etc. soqt les derniers , parce qu'ils 
sont les plus longs. On ne diroit pas bien : les hj^" 
pocrites s'étudient à parer les vices les plus hon<v 
teux et les plus décriés des dehors de la vertu. De 
fameux exemples nous apprennent que Dieu a 
renversé, des princes. qui ont méprisé ses lois da 
leurs trônes : il réduisit le. superbe. Nabuchodo^ 
nosor , qui vouloit usurper les honneurs divins^ à 
la condition des bétes. 

• II. Pour évitf^r une équivoque , on donne la pre- 
mière place au ré^^inie composé , quoiqu'aussi long» 
Otu même plMs loug que ie.réf^ine simple. Le. 
physicien arrache à la nature tous ses secrets, 

L*évangile itispire aux personnes qui veulent étro 
véritîiblenieut à Dieu', une piété sincère et non 
suspecte» 

Il seroit équivoque de dii'c : le physicien arracha 
tous ses secrets à la luiturc, Oa ne saurait pas si 
ce sont les secrets du physicien , ou ceux de fa mK 
ture. V évangile inspire une piété, si ficére et non 
suspecte aux personnes qui vëmtlent , etc. On croî- 
roit que le. résiné (tux^persoimçs , est,^jE;égî- par non 
suspecte, 

r 111. C'est la netteté do; sens qui décide de la plaça 
que doivent occuper le^ prépositions qui , avec leur 
régime , expnment une circonstance. Ces expt^ssims 
doivent être placées^, autant quil est possible , près 
des mots dont elles ex{>rîment une circonstance. * 

p^spasien et Titus se firent un honneur et un 
plaisir de conserver à la campagne la petite habi^ 

tatioa qui veMii de Unrs pér^s ; f^ c^snwitré^ 

L5 



SSb 'Arrangement des substémiiJH 

du monde ne se tromtoient pas logés trop à l'ïtrbit 
dans une maison qui n*avoit été bâtie que pour 
vn simple particulière 

La plupart des personnes se conduiseni pins 
par habitude que par réflexion ; voilà pourquoi, 
vn voit tant de gens qui ^ avec beaucoup d'earpnt^' 
^omm^ttent de très^grandes fautes. Dans çètti^ 
phrase , avec beaucoup ôl esprit , ne saaroit se 
placer après le verbe yvL seroit écpiivoque de di#e : 
on voit des gens qui commettent ^ avec beaucoup 
d'esprit , de très^grandes fautes ; ou qui commet'^ 
ient de très-grandes fautes avec beaucoup d'esprili 

De même , qu<nqu'on dise: f ai envojré^ voS lettres 
a la poste ; ou ne diroit pas bien : j*ai enyvré les 
lettres que vous' avez écrites à la poste. Il faut ^ 
fai envoj'é à la poste les lettres que vous a¥eà 
écrites. 

Au lieu de dire : il faut jeter les jr eux sur leà 
souffrances du Sauveur , afin d^ adoucir les.aff.ic 
tiofis qui nous arrivent ^i^ cette vue. Dites : e^m 
é^ adoucir par «cette vue les afflictions qui nous 
écrivent. 

Les maîtres qui grondent toujours ceux qui les 
servent , avec emportement , sont les plus mal 
servis. Dites : les maîtres qui grondent toujours 
mvec emportement ceux qui , etc. 

Crojrez-vous pouvoir ramener ces esprits éga- 
rés par la douceur l Je diroîs : croyez'^^ous pouvoir 
ramener par la douceur ces esprits égarés l 

■ - > 

Arrangement de Vaduerbe. i 

I. L'adverbe se place onfinairement après le verbe 
«u'il modifie , ou entre l'auxiliaire et le participe , 
SI le verbe est à un tems composé. 

Un savant philctophe a dit â^gamment : 
Ifaiu 1011/ e€ qje tu fais hâie-toi lenteaient* 

Pardonnons aux autres comme si nous faisions 

jouTeot de^ fautes y et. abstenons-nous du mul. 



ArYangement de fadyerba. aSi 

ébinine si nous u*avions jamab pardonné à per~ 
sonne. 

Remarque, hes adverbes .qui ont ou qui pèuveiif: 
avoir un régime , ne se placent qu'après l'auxiliaire 
et le participe, yous a^^ez raisonné conséquem- 
ment a vos principes. Oh ne diroit pas bien : vous 
avez conséqueninient raisonné à vos principes* 
. II. Les advei;:bes d'arrangement se placent avant 
avant ou après le verbe. Nous devons^ première- 
ment faire notre devoir ; secondement nous ne 
devons prendre que des plaisirs permis. 

III. C^ux qui m^^f^uent le tems , d'une manière 
fixe , se mettent avant on après le verbe. Aujour^- 
d*hui il/ait bequ tems , demain il pleuvra. Il Jait 
aujourd'hui beau tems , il pleuvra d^ain. 

lit paroisse f jamais enflé de vos talens. 
Jamais ae vous lie\ qiCayec d^honnétes gens» 

IV. On place après le verbe les adverbes qui mar- 
-quent le tems d'une manière relative. On se ruine 
la santé à travailler tard ; ri vaut mieux se cou-- 
cher de bonne heure , et se lever mathi. 

V. Comment , ow , combien , pourquoi , quand , 
se placent avant le verbe. Où la volupté domine , 
U /ly a plus de retenue. 

Pourquoi vous enorgueillir de votre beauté t 
vous ne savez pas combien elle durera ; et quand 
elle ditréroit lùtvg-'tems , vous rond «^ elle plus 
estimable l 

Place des conjonctions, 

I. La plupart des conjonctions se placent avant 
ce qu'elles lient. 

II. Pourtant , non plus ^ aussi (^ mis pour encore. , 
outre cela ) , se placent après le verbe , ou entre 
l'auxiliaire et le participe. Quoiqu'il soit habile ^ il 
s*est pourtant trompé. 

On dit que les ennemis ont pris la fidte ; an 
rapporte aussi qu*ils ont nbamlonné leurs Ixêgafes. 

III. Cependant * néanmoins , toutefois , enfin % 
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iSa Arrangement de Vady^erhe* 

donc^ sur^tout, au reste y du reste ^ de plus ^ d^ait^ 
leurs , tantôt , se placent avant ou après le verbe. 
Jiieu est juste / donc il récompense la vertu* Le 
bonheur est préférable aux richesses ; la vertu , 
qui seule peut le procurer , est donc préférable 
à tor. 

Arrangemeiît des phrases partielles ou inci-* 

dentés. 

I. Quand une proposition ç^xpmposëe de deu^ 
phrases partielles , la plus courte 'des deux phrases 
se placëordînairement la première. Quand les pas- 
sions nous quittent , nous nous flattons en vain que 
c*est nous qui les quittons. 

On n'est point à plaindre quand , au . défaut 
des biens réels , on trouve le moyen de s*occuper 
de chimères» 

Sans admettre une autre vie , on ne sauroit con^ 
' cilier avec la justice de Dieu le spectacle de la 
vertu qui languit dans les fers , tandis que le vice 
est sur le trône. 

On placerait mal ,. à la fin de chacpie phrase , la 
proposition partielle qui cimimence ces exemples». 

Au lieu de : on ne peut haïr une religion qui ne 
prêche que la vertu , quand on est vertueux ; dites: 
ifuand on est vertueux , on ne peut haïr une reli- 
gion qui ne prêche que la Vertu. 

II. L'adjectif et le participe ^ avec leurs dépen- 
dances , se placent fort bien avant le sujet et le 

^ verbe. Fidèle à sa paiiole, il revint comme il Vavoit 
promis, 

La reine Blanche sentoit tout le danger de ce 
vœu , et connoissant le caractère de son fis , elle. 
prévoj'oitque rien ne pouvoit le détourner d*un 
engagement qu*il regardoit comme un lien sacré» 

Soumis a^c respect à sa volonté sainte , 

Jy ciaùfs Vinu , cher Muer » €t u*ai pçuu d*autr€ cramtf^ 



Phrasés partielles* - , éSS 

Transposition dans la poésie* 

La poésie admet des transpositions qui n'ont point 
lieu dans la prose. On dit bien en vers : 

A des Dieux mugissans PEgypte rend hommage. Riciii e fils* ^ 
Du Dieu qui te coudait adore la grandeur. BrEbevf» ' ^ 

Jamais de la nature il ne faut s'écarter. Boileau. 
Tour les coturs corrompus Vamitié n^est point faite. Voltaire. 
Le bonheur des méchant comme un torrent s'écoule» RAtiBE^ 
La vertu d'un cctur noble est la marque certaine. 

Mais en prose nous dirions : L* Egypte rend 
hommage à des Dieux mugissons. Adore la gran» 
deur du Dieu qui te conduit. Il ne faut jamais 
s* écarter de la nature. L* amitié n* est point faite 
pour les cœurs corrompus. ^ Le bonheur des mé~ 
chans s* écoule comme un torrent. La vertu est 
la marque certaine d*un cœur noble* ' ■ 

Suppressions élégantes. 

Pour rendre la diction plus vive, on supprime 
certains mots que Tesprit peut aisément suppléer. ' 

I**. Suppression de l'article* Habitans et soldats 
sortirent ensemble , et chargèrent si bien ces bap* 
bares , quHl n*en resta qu'un trèS'petit nombre. 

Avec vous tous chemins sont aisés , tous fleuves 
guéables , tous paj s fertiles. ^ * 

7.^. Suppression de l'adjectif un. Il sWtr^uwg 
grand nombre de sénateurs et de chevaliers. ' 

3°. Suppression du pronom et du verbe. De re* 
tour à Rome^ il reprit ses affairés- et ses emplois.' 
juge, quand' les lois Vjr engageoient ; avocaf, 
quand l'intérêt pubfic , le besoin de ses amis , oU 
f honneur le demandoient. 

On sait ettquel état se trouvait alors cette ville * 
quels ravages I quelles désolations / nul repos ^ 
nulle espérance de paix et de tranquillité ; la rë- 

publiç[ue reversée et presque anéantie ; les utq 



^ISf^, Suppressions élégantes. 

lions barbares déchaînées contre elle; l'empire 
romain en proie à ses ennemis» 

4^. On doit sur-tout supprimer les liaisons , 
tbllès- que car y vu cpie , ainsi ^ de sorte que ^ si 
bien que ^ et y qui , comme , ce qui est , que ,'excla« 
maUf , etc. quaa4 oii veut s'exprimer avec feu et 
«vec rapidité j ces liaisons feroient languir le dis« 
cours 9 et énerveroient la force des expressions. 

Ce qui couronne la vie de cette princesse- ^ c^esi 
qiT elle fut toujours égale ; mêmes vertus , mêmer 
retraites , mêmes prières , même usage des sacre* 
mens , etc. Au lieu de : ce furent les mêmes vertus ^ 
tes mêmes retraites f 9ic. j . . 

. Au lieu de : que le peuple tnCtin sage gouverne 
est heureux /dites : heureux le peuple qu'un sage^ 
gouverne l 

. De même , si dans ce qui suit on ôte les mots qui 
sont en romain , la diction en sera plus vive. 

Les gens qui sont courageux , sont prompts à 
se déterminer ; mais comme ils sont assurés de 
ne se point démentir \ Us se possèdent en conduis 
sant leurs entreprises ; au contraire , les gens 
«qui sontjbibles et timides ^ ne prennent que diffi* 
cilement leur résolution ; mais aussi étant peu 
sûrs de leur persévérance » rien n'égale la prompt 
.titude avec laquelle ils exécutent ce qu*ils ont 
une /bis entrepris ; ils sentent que la peine de 
Vexécution est un fardeau qui est trop pesant 
pour eux , et quHlleur importe de s* en déoarrasser 
4iu plutôt. . 

Additions élégantes. 

Quelquefois 9 au contraire , on ajoute certains 
shpts qui , sans augmenter le sens , ne laissent pas 
de donner de la grâce au discours. Quand le su-» 
bÙme vient à paroitre , il renverse tout comme la 
foudre. Ce qui est mieux que : quand le sublime 
paroU , etc. 

* Et ce triomphe heureux ^ziî Ven ▼■ devenir 
•I.*étem^ catrctiçH du Ma à Ycair» AACiU^ 



Suppression de Varticlè. 

; («a suppression 4e Tarlticle change quelquefois W 
sens d'une expression. . , 

J?aire amitié à quelqu'un , lui Ëiire des Cjaressesy 
lui parler affectueusement. 

Faites-moi Vamitié ( le plaisir ) de nCaccont*, 
pagner. 

Avoir nouvelle , régit de et un substantif , ou 
que et un verbe; alors il signifie simplement appren* 
dre. Ori a eu nouvelle de la défaite dfVennemi^ 
ou que l'ennemi avoit été défait. 

On a ejj. des nqttvelles de la mort de Memnon , 
c'est , on a appris les circonstances et les parti- 
cularités de la mort de Memnon. Oa ne diroit 
pas bien : on a eu des nouvelles que Memnon 
étoit mort. 

Les ouvrages de Vesprit sont les ouvrages de la 
raison } c'est-à-dire , ce que les hommes inventent 
.dans les sciences et dans^ les arts. ^ 

Les compositions des gens de lettres sont dèf 
ouvrages d'esprit. Elle pénétroit dés son enfance 
les défauts les plus cachés des ouvrages d'esprit. 

Ainsi tout. ouvrage d'esprit est un ouvrage de 
l'esprit , mais tout ouvrage de l'esprit n'est pas un 
ouvrage d'esprit. 

Entendre la raillerie , avoir Part , le talent de 
bien railler. Il y a peu de personnes qui eiitendent 
Tagréable et innocente raillerie^ > 

Entendre raillerie f souffrir les railleries sans se 
fâcher. Je sais que vous n'entendez pas raillerie 
. là-dessus , et non pas de raillerie. 

Avoir raison j ne pas se tromper, raisonner juste 
dans la chose dont il s'agit. 

Avoir de la Taison , c'est être sensé , avoir em 
général du jugement 

Hendre justice à quelqu'un , parler de lui , et 
agir à son ëçard comme il le mérite. L'honnê&e 

hommej^uil^ûç^f^^m^me à sei ennemis* 
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Rendre la justice ^ juger , faire la fonction de 
juge. Les tribunaux sont institués poUr rendre la 
justice. ^ 

^ *H6ntme ,- dàhie de la^coui , hotnme , damé qui 
sont attachë3 à la cour. Vesprit dune femrtie dé 
lef cour-e^^ plus délié et plus actif que celui d*àne 
paysanne. • ' 

' • t/n homme , une femme , un ami de cbur , etc. 
se prennent souvent en mauvaise part , pour des 
gens souples et artificieux .qui ne font pas scrupule 
d'emploj'er le mensonge et la flatterie pour parvenir 
à leurs fins*. 

^ Mots qu'on apit répéter dans la phrase i 

' I. Les pronoms sujets se répètent , i°. avant leà 
verbes qui sont à diffërens tenis ou à différentes 
personnes. Je soutiens y.et ]e soutiendrai toujours 
qu'on ne peut être heureux sans la vertu. 
* ^®. Quand le premier .verb.e a une négation, et 
que le second n'en a point' ^. où si le pjisttiier verbb 
est sâfns négation , et que W 'second en ait une. Il 
est défendu aux ju\fs dé travailler ie jour du 
sabbat ; ils n*aTlument point de feu et ne .portent 
point d'eau ; ils sont comme enchàihés' dans "leur 
repos. 

5^. Après les conjonctioas , on eti excepté et^ ni. 
T\ a besoin d'éducation , parce quil ne peut sans 
"éducation être reçu dans le monde.. ' 

Ainsi9.au lieu de : le soldat ne fut point réprimé 
par autorité , mais s'arrêta par satiété et par honte; 
'dites ^ mais il s'arrêta par satiété <, etc. 

Hors de ces cas énoncés ci-dessus , on ne répète 
pas ordinairement les pronoms i7, elle, lia pris 
des villes , conquis des provinces , subjugué dés 
' nations entières. 

4®. Mais les pronoms, de la première et de la 
seconde personne se répètent presque toujours. Ainsi 
au lieu de : vous aimerez vos ennemis , bénirez 

ceux qui V0U9 mQMdk^mt i; %ez^ du bien à ceux 
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qui voui persécutent , prierez pout ceux qui vous 
calomnient. Dites : vous aimerez vos ennemis ^^ 
vous bénirez , etc. 

Au lieu de : les chrétiens dignes d'entendre la 
parole de Dieu , sont ceux qui V écoutent, la mé' 
ditent , souffrent avec joie les tribulations oà 
elle les expose ; dites , en répétant le qui : sont 
ceux qui ^écoutent , qui la méditent , qui souffrent 
avec joie , etc. 

Il faut ici répéter qui , parce que le verbe souf' 
frent a pour régime un suDstantir, tandis que le^ 
verbes précédens ont pour régime le pronom lai 
Mais on diroit , sans répéter le qui : sont ceux qui 
V écoutent , la méditent et la font fructifief\ * 

5^. On répète les pronorhs quand ils sont en 
régime. • .,- 

Un fils ne s^arme point contre un coupable père;" '* 

Il ^détourne les. yeux , le plaint et le révère* 
Son visage odieux m*afflige et me pour4uit, 

6^. .On répèle l'article et l'adjectif prépositif avant 
chaque substantif, quand le premier substaiitif a 
rarticle , ou un adjectif prépositif. i 

lie cœur , Vesprit , les mcatrs , tout gagne à la culture. ■ 

Il faut régler ses goûts ^ ses travaux , i»es plaisirs , 

Mettre un but â sa course , un terme à «es dcsirs: Voltaire.. 

César tourne toutes ses forces ^t toutes sespen» 
se es contre Ambiorix» 

Si le premier substantif étoit sans article , les 
autres n'en auroient pas non plus. Prières , renwn- 
trances , commahdemens , t9ut est inutile» Le vent 
renverse tout , cabanes , palais , églises, 

II. Quand le premier substantif a une épithète, 
il faut presque toujours en donner une au second* 
La vraie marque d'une vertu solide et d'un grand 
mérite est dar combattre tous les mouvemens dé-^ 
réglés. , et toutes les passions qui naissent dans 
lame. 

' Ainsi , au lieu de : V obéissance est ur^ moyen de 
plaire plus sûr et honnête i dites : plur sir et ptuf,^ 
honnête^ 
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m. La répétition du verbe est nécessaire , i ^. quand 
le premier membre de la phrase est affirmatif , et 
que le second est négatif ; et réciproquement , si le 
premier membre étant négatif , le second est af'fir- 
matif. Il faut attendre tout de Pieu , €t ne rien 
«ttendre de soi-même. Notre réputation ne dépend 
pas du caprice des kom^nes , mais elle dépend de 
nos actions, llj' a beaucoup de choses ^i/'il imr 
porte peu , ou ^£/'iln'import/e point du tout de savoir.. 

Les hommes sont égaux; ce n*ett point la naissance , 
C'est la seule rertu qui fait leur différence. Voltairi» 

Il ne seroit pas si correct d*éciire : Il faut atten- 
are tout de jDieu , et rien de soi^mémex Notre 
réputation^ne dépend pas des caprices des hom» 
mes y mais de nos actions. Il jr a beaucoup de 
choses qu'il importe peu ou point du tout» de 
savoir. 

Les hommes sont égaux f ce tfest point la naissance , 
Jlais la seule vertu qui fait leur différence. 

. L'académie a troinré la constructioa louche daos, 
<ÎB vers, de P. Corneille : 

Vamour n*est qu^ùn plaisir , et ^honneur un devoir.. 

Suivant Vacadémie » Corneille devoit dire : 

L*amour n*est quUtn plaisir ^ Vhonneur tst un devoir. 

^P. Quand le verbe est actif dans le premier mem« 
bre de la phrase ^ et qu'il doit être passif ou prono- 
-mînal dans le second. On n'estime point les lâches , 
parce qu*on né ntérite^point ^'ètre estimé , quand 
on préfère ta vie à Vhonneur. On ne sauroit se 
dispenser i/tf connoître t homme en général , de 
se connoltre soi*mème en partictdier ^ et de mé* 
ditèr sur ses devoirs. 

Ce qui vaut mieux que d'écrire : On n'estima 

Ï^oint les Idches ^ parce qu'on ne mérite point de 
'être , quand , etc. On ne sauroit se dispenser de 
connoltre l'homme en général , soi-même en par^. 
4içtili§r , etc# 
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On dira de mém^ : Kous vous déclarons , mon^ 
sieur , ei nous déclarons en même tems à toute 
la terre , que notre compagnie ne prend nulle 
part à Vhérésie nouvelle dans la morale. 

'3**. On répète le verbe aprè^ ^i. Un prince qui 
apprenoit à jouer des instrumens , qx^'^^ touché 
une corde pour une autre ^ trouva mauvais que son 
maître l'en reprit. Si c'est comme roi , lui dit le 
maître , vous àve» droit de le faire i si comme 
musicien , vous faites mal. Il ^ut : si c^est comn^ 
musicien , etc. 

Remarque. On dit bien : nous devons atmer 
Dieu plus que nous-mêmes. Oh doit aimer son 
prochain autant ^ue soi-même. 

Ou ne répète pas ici le veri^ , parc» que plus^ 
autant , sont immédiatement av^nt le que. 

Mais si plus , autant , nf çont pas immédiater 
jRfient ayant que , il faudra rép^er le verbe. Il je a 
des chrétiens. qui aiment plus leur prochain ^ qu'ils 
ne s'aiment eux*mémes. Un. père songe autant à 
enrichir ses enfans » qu'4 s'enrichir lui-même. ' 

4^. Quand la période est un peu longue , la clarté 
demande q\i'ph répète le Verpe^ ; Qui feôt dit aff, 
cammencemjent de V année, derMére , et dansjp^tt^ 
même saison Xfà nous sontfn^ ^ lorsqu'on voyo^ 
tant de haine éclater y tant de ligues sefottnex ; 
qui Teût dit> ^u'at^an^ Uifin du printems , tout.^e^ 
roit calme ?.•>''. 

Répétition des prépositions. 

• IV. Onrrépèla presque toujours lès prépositions 
avant les m'otsc^i :signifiebl:de$ choses tout-à-faijt 
éiiïérétiies. Rien.n^est moïàs « seloi» Pîeli et seloR 
le monde , que d'appuyer par d^^^inûyeux sermèns 
tout ce que l'on dit danr la conversation.- LefU 
de Dieu est venu pour racheter les hommes , et 
pour détruire Vempùne du démon. 

Ainsi , au lieu de : Tous les sentimens ex ce siA 
Ufnt sujets à se^re^fs^h^ d'eux-mêmes » et sofi^c^ 
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"mentir dans la pratique ; il fàlloit : k'se rèidélker 
et k se démentir» ' 

hauteur ne doit rien laisser en arrière , dès sa 
première réponse , de tout ce qu'il peut dire pouiç 
se justifier , s'il a raison ^ ou se corriger , s'il a 
tort. Dites : dès sapremière réponse , l'auteur :ne 
doit rien omettre de tout- ce' qu'il peut dire y- on 
pour se justifier, s'il a raison, ou pour se corriger ^ 
s*il a tort. ^ ^^ 

m 

Retnarque, On dira bien : notre loi ne juge per^ 
sonne sans l'avoir entendu et examiné» Ici les deux 
participes liés par la conjonction et ont le même 
pronom pour régime. 

Mais il ne seroit pas correct ^e dire : notre lo^ 
ne juge persbnfie sans l'avoir tentendujfit examiné 
ses actions» Dites : sans Va^^oir entendu -, et sans 
avoir examiné' ses actions» Il fkutr ici répéter sans 
avoir y ^jm» qu'après e^ami>»^^ilfSuit^uii'Sa]»stantif 
en régime. '• . . » • i *. . - . 

V. Ou ne répète pas -ordinairement les préposî* 
tîons ayant les noms qui signifient à peu prés la. 
même chose , sur^tout quand ce , sont des noms 
accotnpagnés de^ratticle ^ ou de quelqii'jautre modS- 
iicattf; Le fils de Pieu est ♦>«rtz/p6nv«racKéter'/^j 
hommes , et les déiWret'd^^ la servitude 'du péef é^ 
M» de Turenne ne perdit point ses /jsuu&s années 
•dans la mollesse et. la volupté. Un jetàue homm^ 
doit parler avec discrétion et retenue. ^ . 

Répétition de ^e. . 

VI. Qaai)d U yif iin que :dan8 Itf premier mêm« 
bre dé la phrase ,- -ovi ie ' répète <^aS les membres 
suivans 9ior8)[{o'*ir5 ont di(férens-v«rbe's^' Les.Gaulois' 
adorent Jépollon , Mars , Ji^iter.^ Minerve / ils 
croient qti'Jlpàlion chks se les maladies \ que Af*V 
nerve préside aux ouvrages ,, que Jupiter est le 
souverain des deux , et Mars . l'aroitr^e de la 
^iierre^ 

' ■ K'attend&z pas 9 mes^sieuks^ quepùuuréiciuna 
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scène ttagique ; que Je représente ce-grandhonane 
étendu sur ses propres trophées ; que je découvre 
ce corps pâle et sanglant auprès duquel fume 
encore ha foudre, qui ta frappé; que je fasse crier 
êon sang comme celui d^^oel , et que j^ expose i^ 
vos yeux les tristes images de la religion et, de 
la patrie éplot4.eS* ^hèfiBiTiv., ' 

La répétition du que est nécessaire en ces^ca", 
^loas f pour scm tenir le discouns. 

Répétition de netteté. 

VII. Fléchier dit 4 t>ieu dans l'oraison funèbre 
de Tu renne : Pour accomplir vos volontés et faire 
craindre vos jugeméhs'\ votre puissance rç/ifé^^e 
tîeux qaé f btre puissance ank}it élevée. * 

" // ne faut pas que Vespfiti^arféte avec les yeux i 
cû/ ia vue <iî? V esprit a plus â^ étendue que la vue 
du corps, Mallebranghe. 

L'éloquence rCeut de succès à Rome que par 
les glorieuses récompenses qu'on hii proposoit ; 
'son crédit y cessa aussitôt que^s récompenses^ 
cessèrent é 

Ces répétitions soutiennent le discours , et y don^^ 
neiît de la netteté. 

Il y â d'autres répétitions sans lesquel les le discours 
n'auroit presque aucune clarté» Le père Bouhours 
dit , en parlant des devises : 

J'ai expriifié autrefois quHlfaujt que le prince 
suive les règles de la religion et de la prudence 
-pour bieti gouverner i par une boussole tournée 
vers l'étoile polaire : non rego , ni regar ; que les 
principes de sa conduite doivent être cachés , 
quoique ses actions soient publiques , par une mon^ 
tre d'horloge : niotibus arcanis ; qu*avant d^entre"- 
prendre uHé guerre, il doit bien considérer ce qu*il 
fait , par une licorne : non impetu cœco. 

Cette période^ est pleine d'équivoques , parce que 
le seul verbe-, j'ai exprimé , gouverne tout le reste 
de la phrtoe. On remédiera .à CQ défaut , en répétant 
}& yerbej^ai ^ et ei?i dls^nj; ; 



Pmar exprimer que le prince doit stdsnre lé^ 
règles de là religion et de la prudence , s*il veut 
bien gouverner^ fai proposé une boussole tournée 
vers tétoUe polaire ; non rego , ni regar. Pour 
marquer que les principes de sa conduite doivent 
être cachés , quoique ses tictions soient publiques "^ 
fai représenté une montre d'horloge ; motibui 
SHKsaaksi^i pùur montrer qu*tivant d- entreprendre 
une guerre , il doit bien àôHsidérer ce qu'il fait ^ 
fai peint une licorne ; noq impetu cœço. 

Répétitions élégantes. 

, . • . ■ ■ • . 

Vin. Répëtitîon du sabçtantif. 

Ce qui sert à la vanité rCest que xmàié ; touf 
ice qui H* a que le monà» pour fondement , sedis-^ 
$ipe et s^évanowU avec le monde. Fl^chikr. , 

Oest lé privilège de M» de Turenne d^ avoir pu 
vaincre ^envie : le ipërite Vavoit fait naître , le 
mente la fit mourir. Idem* 

L'observation des lois ne pa$se plus pour hon* 
teuse , lorsque les grands en font une profession 
publique ; et ton fait gloire d» suivre ceux que la 
gloire suit toujours. Essais txEMoaJOA'E. 

IX. Répétition ^e l'adjecUf. Lamour^propre est 
|)lu9 habile que le plus habile homme du monde* 

Dès qu^on sort de la nature^ tout devient faux 
dans Véloquence ; ta chaleur de ses mouvemens 
les plus passionnés n'est qu'une fausse chaleur ; 
Téciat le plus brilUmt de ses figures n*est qu'ut\ 
faux éclat. 

X. Répétition du verbe seul , du verbe et dn 
substantif, d'un veri>e actif que Ton change en 
passif. La reine sanctifia sa cour en se sanctifiant 
elle-même. En quittant le monde , on ne quitte le 
plus souvent ni tes erreurs , tii les filles passions 
du monde. Il s*est efforcé de cpKinpitre Dieu qui ^ 
par sa grandeur , est inconnu aux hommes ; et 
de connoltre Vhamme qui , par sa Y^rUté ; est ÎA- 
connu à lui-même» 



/ 
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XI. Où répète quelquefois aveo grâce le. même 
pronom , le même adjectif, -avant ou après diffë- 
rens substantifs. 'La latinité de Sénèque rCa rien de 
celle du tems d* Auguste , rien de facile , rien de 
naturel ; toutes pointes , toutes imaginations qui 
sentent plus la chaleur d* Afrique ou d Espagne » 
que la lumière de Grèce ou d Italie» 

Il j" a une infinité de choses qui ne dépendent 
que (tune /i/j7tiére humaine , d*une expérience hxt* 
lûaine , d*une pénétration humaine. 

On. met encore élégamment le même substantif 
au commencement de chaque membre d'une phrase* 
Jljf- a voix pour instruire , voix pourjlatter^ voix 
pour reprendre. Aut de penser. . 

Répétitions qui donnent de la force au disr* 
cours , qui le rendent animé. 

Xn. Corneille^ inspiré d^un génie extraordi* 
naire , et aidé de la lecture des anciens , fit voir 
sur la scène la raison, mais la raison accompagnée 
de toute la pompe et de tous les omemens dont 
noire langue est capable. Racine. 

Je lie puis taire , messieurs , sans trahir mm 
cause , je ne puis taire des vérités qui ne sont que 
trop publiques. Patru. 

Lusignan dit à Zaïre. 

Ma fille , tendfc objet de mes dernière» peines i 
Songe au moins , songe au sang qui coule dans tes vehés* 
Cest le sang de vingt rois , tous chrétiens comme moi; 
Cast le sang des héros , défenseurs de ma loi ; 

Cest le^ang des martyrs O fille encor trop chère ! 

Connois'tu ton destin fsa\t-tu quelle est ta mère f 
Sais tu bien qWà l'instant que son flanc mit au jour 
Ce triste et dernier fruit d'un nuilheureux amour , 
Je la vis massacrer par la main forcenée^ 
Par la main des brigands à qui tu Ves donnée î 
Tes fières , ces martyrs égorgés à mes yeux , 
T'ouvrent leurs bras sanglant tendus du haut des deux» 
Ton Dieu que tu trahis , ton Dieu que tu blasphèmes^ 
Pour roi , pour tes péchés , est mort en ces lieux mêmes , 
£tt ces lieux oà tnon bras le servit tant de fois ^ 
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En ces lieux où son son^ te parle par ma voix. •' 

Vois ces murs , vois ce temple, envahi par tes maîtres ; 

Tout amwnu le Dieu qu^out vetigé tes aticénet» 

Tourne les yeux , sa tombe est près de eé palais^ 

Cèst ici là montagne où , lavant nos forfaits ^ 

il voulut expirer sous tes coups de Vimpte : 

Cest-'lâ que de sa tombe il rappela sa vie» 

Tu ne sàurois marcher dans cet auguste lieu\ 

Tu ny peux faine un pas sans y trouver, ton Dieu^ 

Ei tu ny peux rester sans renier ton père 

Ton honneur qui te parle , et ton Dieu qui tUclqire» Voltairs. 

Toutes ces répétitions donnent de la netteté , do 
la glace ou de la force au discours» 

Répétitions vicieuses, 

XIIJE. On n^ doit pas répéter dans la même 
phrase un pronom , un adjectif pronominal , une 
préposition , une conjonction , etc. avec des rap- 
ports différens. Ce n'est pas sans raison qu*ii est 
considéra comme le père du monastère , puisque 
v'est par sa diligence et par ses soins tfu*il sub^ 
liste ; dites : que le monastère subsiste. 

Il tacha d* inspirer à -tous ses soldats la même 
confiance en Dieu , dont il étoit plein Im-^méme , 
ieur représentant qu'il étoit lui seul le Dieu, des ' 
armées. Ces mots , il étoit.plein. lui-même , s'en- 
tendent du général : ceux-ci , il étoit lui seul , se 
disent de Dieu. Pour éviter cette ambiguité , je 
dirois : il tacha dinspirer à tous ses soldats , la 
même confiance en Dieu , dont il étoit plein lui-^ 
même, leur représentant que le Seigneur étoit seul 
le Dieu des armées. 

La civilité exige qu'on ait de l'attention à se 
/ju'oa nous ditj. Dites : la civilité exige que nous 
nylons de l'attention à ce qu'on nous dit. 

Aman s'imaginant qu'il étoit celui que le roi 
pensait à honorer de la sorte , lui dit qu'i7 falloit 
que cet homme fût conduit par toute la ville par 
le plus grand du roj^aume. Ces quatre que et ces 
iieux pàrionl un mauvais effet» PUes ; Aman, per^ 



Itépêtitiùns vicieuses > a65 

Saadé que cet honneur le regardait , dit au roi : 
il faut , seigneur , que le plus grand de yotre 
royaume conduise cet homme par toute la ville. 

Ne considérez plus la mort comme des païens ^ 
mais comme des chrétiens , c'est*à*dire , avec Ves" 
pérance , comme S. Paul l*ordonne. J'aurois dit : 
ai¥isi que S. Paul Vordonne» 

Unnomme témoin d*une querelle sun^e^ue entra 
deux de ses amis , est quelquefois obligé^ de se dé» 
clarer pour Vun d*eux 9 pour ne les avoir pas tous 
deux pour ennemis ; dites : est quelquefois obligé 
de se déclarer enfoveurde Vun ou de Vautre^ a/î/i 
de ne les avoir pas tous les deux pour ennemis» 

Les maîtres doivent s'appliquer à foire corn.- 
prendre à leurs élèves le. sens des choses ^ et k 
donner à leurs leçons toute la netteté dont elles 
sont susceptibles. -Ces â répétés n'ont pas bonn» 
grâce ; je dirois : les maîtres doivent avoir soin da 
foire comprendre à leurs élèvjss le sens des choses^ 
et de donner , etc. 

Dans ces différentes phrases , les répétitions sont 
vicieuses , parce queies mots répétés n'y ont pas les 
mêmes rapports ; mais les mots peuvent se répéter^ 
quand ib sont employés sous les mêmes rapports* 

Il veut , il ne veut pas , il uccorde , U refuse 4 
Il écoute la haine , U écoute Tamour ; 
Il assure , il rétracte^ il condamne , il excusé ; 
Et le même objet plaù et déplaît à son tour^ 

Heureux les états où les princes commandent 
avec douceur^ où lès sujets obéissent avec amour^ 

Ecrivez , peut-on dire à tous les gens de lettres p 
comme si vous aimiez- la gloire : conduisez^ous 
Comme si elle vous étoit indifférente. 

Il a beaucoup -de lumière et de délicatesse dans 
f esprit , beaucoup de justesse dans le langage ^ 
beaucoup de régularité dans les moeurs. 

Fiéchier dit , en parlant d^un juge méchant et 
cl' un juge ignorant : Vun pèche avec connoissance p. 
et il est plus inexcusable ; mais Vautre pèche sans, 
remords , et H ^H pbts incorrigible; mais ih ^oxv^ 
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également criminels à Végard de ceux guUtf' 
G^ndamnent , ou par erreur , ou par malice* Ce*» 
4eux mais sont des négligences , parce qu'ils ont^ 
46[s. rapports difierens. 

La répétUion binais fait au contraire une beauté*^ 
44P9^ Texemple^suivant: Oui y chrétiens' j \>oU8 étiez- 
bien disposés ; mais le sang de cette veuve qne^ 
t¥HiS avez abandonnée , mais le sang de ce pauvre 
que vous^ avez laissé opprimer , mais* le sting d&* 
€^s misérables dont vous n'avez pas pris en tnainf 
la cause 9 ce sang retombera sur vous ; et vos* 
honnçs dispositions ne serviront qijÇà rendre sa* 
iVQix plus forte pour demander à Dieu vengeance^ 
de votre infidélités Pourquoi l Cest que ces mais 
çgiX Ici le m^me rapport. 

%a répétition de^ mots qui rendant la pronon^ 
dation dure et vicieuse. 

Xry. Il fant éviter la répétition des mots qui ont. 
fa même cousonnance , et la, rencontre de ceux qui 
fe'eatre-choquant ^ rendent là prononciation dure et- 
désagréable, i®. C'est de Dieu que noua' tenons lor 
pain dont nous nous nourrissons^ ., . / i 

2***. // est visible qu'étant nouvelles comme elles 
^ont , elles sont des preuves sensibles de la nou" 
weauté des hommes, 

3®. Ayant perdu son père et sa mère au ber-^ 
x:eau , on i'avoît confiée à une tante quelle avoit , 
çwî avoit un fort grand mérite. 

4°» Une faut donner sa confiance (pi^k quelqu'cm' 
'qu'on connoît bien, 

5°. F'ous savez que, quoique 2*o/i soit riehe^ori 
n'en est pas plus heureux. 

6^. Ce sont des choses qui , bien que presqufl^ 
semblables , ne laissent pas d*étre dignes du té^ 
jnoignage de Vhistoire. 

7**, Dans les aumônes que Von Jait , il faut 
tivoir égard à la pudeur de ceux qui demandent , 
qui les trahit quelquefois 9 et qui découvre leur 
n^issanc^ malgré eux. 
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_S*. AT. l'abbé Dubos prétend qm' elles jouoient ^ , 
^l que ce n'étoit que dans certain cas que là dé^ 
<:lama.tîon exigeait des poumons plus robustes 
^ue ne le sont ordinairement ceux des femmes , 
<^ elles en étaient dispensées » 

g^' Je vous prie<d9 çf^mander des nouvelles des 
dégâts de la grêle» 

U ëtoit facile d'éviter 4:e^ mç^uvaises cpnsonnan^ 
ices , en disant : i^. Ce^/ «fe Dieu gue nous tenons 
lie pain (jue nous moftgeons^ 

2^. La nouveauté de ces choses ési une preuv0 
sensible de la nouveauté du mond^^ 

3^» Ayaxa perdu son père ei ^a mère au her^ 
^eau , on Vavoit confiée à une tante jf un fort 
^^rand mérite,. 

I^^j.ll.xi0fa}A donner s^ confiance qiCà ç^i qu^ 
tton confwtt bien^. 

5®. F'ous savez que^ pour-étrfiricfie^ on n^e^. 0st 
pas plus heureux. 

&*, Ce sont des choses qui , po}ir fyre presq^^ 
sepzblistbles a ue, laissent pa^^de mériter unept^ia^ 
dans l'histoire,» 

7**. Dans les aumônes ^ue Von fait ., U fauH 
fivoir égard à la pudeur de ceux qui demandent j 
elle les trahit quelquefois ^ et découvre leur nais^ 
!^dnce malgré eux. 

8®. M» fabbé Dubos prétend qu* elles jouoient^ 
fit qu'elles rCen étaient dispensées que dans cer»^ 
tains cas Ou la déclamation exigeait des poumons 
plus robustes que ne le sont ordinairement ceux 
des femmes» 

9^. Demandez p Je vious prie , quels dégâts kk 
grêle a eausésm 

Riirie , répétition du même mot. 

XY. L^ rime est vicieuse en prose. Les èccu» 
}aillissaates sont plus vives et plus réjouissantes 
que les tranquilles et les dormaaies. Dites t les 
eaux qui jaillissent sont plus vives et plus agréa* 
Ifi^ (^ne celles qui $qî^ tranquilles 0t dormox^t^ft»^ 
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On ne sait pas ce que c^est que Tesprît , et quel 
en est le prix. Dites : on ne sait ni ce que c'est 
(que V esprit , ni combien il est estimable. 

Elles ne sont vraiment estimables y qu'autant 
qu'elles contribuent à nous rendre équitables» 
Dites : elles ne sont vraiment dignes d^ estime ^ etc. 
Sur la scène tragique , on désapprouve les traits 
ëpigrammàtîques , et Von osera les introduire dans 
2a chaire ëvangélique. Je dirois : on désapprouve 
les traits épigrammatiques dans la tragédie , et 
Ton osera les introduire dans là chaire oii l'on 
prêche^ V évangile. 

Xyi. Il ne faut point sans nécessité répéter le 
tnéme mot. 

On trouvera que ce sont des gens de qui tout 
Te discernement est borné aux paroles , et qui 
sont incapables de connoitre la bonté des choses ; 
ou s'ils la connoissent , qui ne sont pas bien^aises 
de la sentir dans les ouvrages des autres , et qui 
'ôé rabattent sur les paroles , pour se consoler de 
T approbation qu'ils n'osent donner aux choses. 

Tous ces qui rendent la diction lâche , et font 
Sci un mauvais effet. J*aurois dit t on trouvera que 
(Ce sont des gens dont tout le discernement est 
'borné aux paroles ; incapables de connoitre la 
bonté des choses ^ ou fâchés de la sentir dans les 
ouvrages des autres^ ils se rabattent Sur les mots , 
'pour se consoler de Vapprobation qu'ils n'osent 
refuser aux choses. 

XVII. C'est encore une négligence de répéter 
sans néces^ié le même mot, sous différentes signi- 
fications. Séleucits vojrant les gens de pied d'An-- 
tigone dégarnis de leur cas'olerie , fit mine de 
vouloir les attaquer , tantôt d'un côté , tantôt 
d'un autre , pour les effrayer et leur donner le 
'tems de quitter le parti d'Antigone , et de passer 
dans le sien ; et c'est en effet le parti qu'ils priè- 
rent. La plus grande partie de cette infanterie se 
" délaeha , et vint se rendre volontairement à luL 
Le mot parti qui se trouve ici répété trois fois , et 
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^i a diflfërentes significatious , est une nëgligence. 
Ainsi au lieu de : et c*est en effet le parti qu'ils 
prirent , etc. j'auroîs dit : la chose lui réussit comme 
il le souhaiîoit : presque toute cette infanterie 
se détacha*^ et vint se rendre volontairement à 
Séleucus. 

Des équivoques. 

Soit qu$ l*on parle , . soit qu*on écrive , il faut 
éviter les équivoques. Exemples : 

Je regarde votre amitié comme le plus grand des 
avantages que vous puissiez me Jaire» 

Le plus grand des plaisirs que vous me puissiez 
faire , dest de m'écrire souiient* ^ 

Ces sortes de phrases sont équivoques à la pro- 
nonciation j il semble qu'on dise :je regarde votre 
amitié comme le pf^s grand désavantage , etc. Le 
plus grand déplai«îr , etc. 

Dites : je regarde votre amitié comme un des 
plus grands avantages , ou comme le plus grand 
avantage que , etc. Un des plus grands plais {r s ^ 
ou le plus grand plaisir que , etc. 

Du pléonasme. C ■ ' 

Le pléonasme consiste dans l'emploi d*un mot 
superflu , qui n'ajoute rien.au sens 9 et ne signifia 
que ce qui a déjà été exprimé par un autre mot. 
Voici des exemples de ce défaut. Les conquêtes 
d'Alexandre donnèrent lieu à ses capitaines de 
ê*entr*égorger les uns les autres. 

Le mot entre , dans s* entr égorger , renferme 
essentiellement Vun Vautre» 

F'illiits et Sulpicius eurent un entretien a^vec 
son ministre , qui se termina à des plaintes réci- 
proques de part et d'autra. Les mots de part et 
d'autre sont inutiles. 

Thoas représenta au roi Antiochus qu'il n*avoit 
seulement qu'à se montrer pour se rendre maître 
du pays. Comme ne que signifie seulement , ce 
dernier mot est inutile. 

M5 
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Une espèce de coffre propre à y mettre dfe> 
Yases d*or. Y est ici superflu. 

Cette lettre est remplie de beaucoup de civilités» 
beaucoup est ici inutile» 

Pléonasme autorisé» 

Le pléonasme n*est plus un défaut , quanil il est 
autorisé par Tusage , quand il restreint ou étend 
ridée déjà exprimée , quand il y donne plus de 
Yorce, ou qu*îl y joint quelqu'autre idée accessoire* 
C'est ainsi qu*on dit : je Vai vu de mes j'eux^ A 
¥ai entendu de m^s propres oreilles*. 

Ces mots ajoutés de mes jeux , de mes propres 
oreilles , donnent plus d'énergie à la phrase et ser^ 
vent à confirmer ce que Ton avance. Ce n'est point 
par hasard que Von a vu et entendu , mais d^uno 
^lanière positive , et avec une attention spéciale. 

Il en est de même des phrases suivantes 9 où les 
cnots que Ton ajoute et qui pourroîent d'abord pa- 
Toltre inutiles , servant ce complément à Vidée de 
•elui qui parle ^ et obligent ceux qui Vécouteut à 
entrer dans son intention , et à fixer leur esprit sur 
la même pensée. 

frôler en Vair. La flemme monte en haut^ Je 
4f/i ai dit à lui-même, 

Louis XU , le bon roi Louis XII mérita te glo^ 
rieux surnom de père du peuple* 

S# q/u€ tik*a fait & moi cette Troie où je cours f 

Des termes inal assortis* 

11 ne suffit pas d'employer des termes françoîs ; 
\[ fout que Vunion de -ces termes forme un sens rai» 
eonnable , et qu'elle ^t autorisée par Vusage. 

Adjectifs inal assortis au substantif. 

Le principe d* exclure les femmes de la succès^ 
sionau trône, était adopté enFrance depuis untevis 
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immémorial , et avoit acquis toute l* authenticité 
de la loi la plus expressive i dites : la plus expresse.^ 
c'est-à-dire , la "phisjbrmelle. Expressive signifi» 
qui exprime fortement ce qu'on veut dire. 

Substantif mal qssorti au verbe. 

, Je ne dois pas craindre de sortir de l'honneur 
de son souvenir. Le mot rhonneurue s'accommode 
,pas avec sortir ; il falloit simplement , sortir de ' 
son souvenir. 

La charitjê que nous devons avoir pour le salut 
de tous les .hommes. On a de la charité pour utie 
personne , et du z,^e pour son ^alut $ il falloit : le 

zélé. .. , . . V : : . 

Rien ne peift diminuer V estime et l'afltectiou que 
Sa Sainteté a pour votre mérite. On a de l'estime 
pour le mérite de qtielqu^uh \ mais on a dd TaffectioU 
pour la personne môme* - 

Jesus^Chrisi , pour les convaincre par eux-mêmes 
qu'il étoit Dieu ^ leis assura de la guérison inié^ 
ricure de cet homme , par la guérison extérieure 
.qu^d lui rendit. On iUt bien , rendre la santé , 
rendre la vie ^ rendre l* embonpoint , parce qu'on 
-avoit la vie^ là sanlé^^v l'embonpoint auparavant | 
mais on ne dit point rendre^ Ui guérison ^ parçt^ 
qu'on u'avoit point la guérison avant d'ôti^ malade. 

Nous cantons mieux acquérir des fluxions et 
des cathares. On acquiert ce qui est avantageux, cm 
qu'on se propose cpipoo-e une fin , des richesses , 
de la gloire , de Vestime^ On tlit avsst : (Mcquéràr 
lune terre , pour i'^sfcAetf^r ; mais on ne dit point ^ 
acquérir une maladie* "Dlàes : gagt^erttne maladie^ 
ia fièvre 9 Mne fluxion , un rhume , etc. 

Quoiqu'on dise , gagner un procès , une ba» 
taille y etc. l'usage n'autoi4se point à dire : gagriier 
tm combat , Qt l'académie a approuvé lacritiq^ 
de Scudéri sur ce var^B du Cid« 

Le prince , pour' essai de ^itnétosité , 
•Cagaeroit elles tûmhkiBY^ari^tint àiMÀ e^é'. ^ 
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Les perles ne Ptiiidroient pas tant , si le liixe et 

<V opinion /i*en rele voient tous les jours le prioè^ 

IMtes : rt!en augmentoient , etc. Relever le prix , 

me se dît qu*iau figuré. La modestie relève le piilc 

de ses autres vertus* 

Après cette sanglante eiécution^ les autres 
mnfans de Jacob vinrent dans la ville. , et en rem- 
portèrent le butin. Dites r en emportèrent, Qn 
remporte la victoire ; on emporte le butin. 

JesuS'Christ^pour /e^ rassurer encore ctavafitagB 
de la vérité de sa résurrection , leur demanda, s* ilè 
iPLavoient rien à manger. On dît r assurer d*une 
vérité ; mais on ne sauroit dire , rassurer d'une 
mérité y parce que rassurer sigûîfieviion assurer de 
nouveau , mais affermir ; comme rassurer les 
esprits ; rassurer d; une alarme ^ etc.^ ' 

Vous ëléve «a on. rang qui tCitok dû qu*â mou Coivxeillb. 

Il faut , élever à un rang. On dira bien ': élever 
en honneur^ en dignité , parce qu'il n*y a rien entre 
«n et le snbstandf f mais on doit dire : élever à une 
haute dignité ^ à un grand, honneitr. 

Ne vous élever point de ^vas bonnes œuvres» 
Dites r ne vous glorifiez point j etc. 
., Il éleva leâ yeux vers^ le cieL Dites : leva les 
if eux au ciel. 

Le bon larron entra dans le ciel après une 

courte pénitence : un instant fut assez long pour 

l'affî^anchir entièrement du poids de ses péchéf. 

On dit : affranchir du joug , et décharger d'ua 

•iardeau , aun poids. 

Les femmes sont Ttaturellemem plus' timides , 
plus crédules que les hommes : il faut plus de 
tems pour JsSsLcer entièrement de leur esprit et de 
2eur cœur les semences de la vertu. On étouffe 
une semence , on ne Vefface point. Dites : poux 
^toufïer entièrement dans leur esprit et dans leur 
cœur les semences de la vertu, 

S ai cru quHl étoit bon de consulter de nouveau 
celui dont je vous ai mandé Jes remarques^ Ou di^: 
mander des nouvelles , et envoyer des remarques» 
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Camille étoit dans un déplaisir si extrême,- 
qii*eUe pleurait sans cesse. Extrême a la force du- 
superlatif j ainsi , comme on ne dit point si très-^} 
beau , on ne sauroit non plus dire si extrême. 

Cette perte leur est d*autant plus sensible ,' 
qu^elle leur cause une douleur qu*il est impossibli». 
aux hommes de consoler. On console une per-* 
sonne , et Ton appaise , on calme la douleur. i 

H ne Jaut jamais ^eàre rudesse , ni incivilité à* 
personne. On ne dit pointyà/ra rudesse. 

Ceux qui reçoivent uae belle lettre d*amitié sù 
font honneur en la montrant ; ceux qui reçoi^ent^ 
une lettre d* amour se feroient honte/a/i la publiant Ji 
Quoiqu'on dise , se faire honneur , on ne dit point, 
se faire honte* 

La sévérité sied , ce me semble , très-'bien à 
ceux qui ont l'autorité en main ; elle leur donner 
un certain air de fierté et de frayeur qui les fait 
respecter, Lafrajeur signifie la crainte qu'on a , 
et non pas celle qu'on inspire, 

La vertu remplit de douces espérances ceux 
qui la possèdent ; elles les rend chéris de Dieu^ 
Dites : elle les rend chers à Dieu, Rendre ne $•. 
joint bien qu'à des adjectifs '.rendre illustre ^ aima^ 
ble , etc. mais on ne doit' pas le joindre aux ]Xirti« 
cipes des verbes. Dites : elle les rend chers à Dieum 

On commença d'offrir à Dieu un culte extérieur^ 
On ne dit pas , offrir un culte. On offre à Dieu im 
l'encens , des prières j et on lui rend le culte (|ui 
lui est dû. 

Un si grand exemple a toujours retenu lesper^ 

sonnes sages de s'engager par eux-^mémesi au mC* 

tii stère des saints autels ^ A retenu de s* engage 

• n'est pas correct j dites : a empêché des^engager^eiCm 

Horace versa des fleurs sur le tombeau de AWl 
cène. Versa ne se dit que des choses Uquides \ i^ 
falloit répandit y qm se dit des choses liquidetf 
.comme de celles qui ne le sont pas. 

Comme un écrivain assuré du succès d^ spfi 

livrç ^'e»t poiot écUiré par la craiate du ijtgeuaoM 
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des hommes , il est sujet à se laisser éblouir par 
la première lueur de raison et de vérité. Dites t 
n'est point retenu par la crainte , etc» La crainte n'est 
pas une lumière ; ainsi elle ne sauroit éclairer* 

On lit avec plaisir un livre où le bon sens, réru" 
dition utile et la véritable politesse brillent de 
foutes' parts. Le verbe briller ne sauroit conveniL* 
WM bon sens ; c'est l'esprit , ce n'est pas le bon sens, 
^ui brille. Voilà pourquoi on dit souvent : il n*a 
point de brillant , mais il a beaucoup de bon setis-. 

Nous ne finirions pas , si nous voulions rapporter 
toutes les fautes qu'on peut faire en alliant des nnots 
qui ne sont pas faits les uns pour les autres. On 

1>eut lire à ce sujet le sentiment de Tacadëmie sur 
e Gid , les remarques de Yaugelas , le Diclionnaira 
Néologique , etc. C'est sur-tout du P. Bouhours qua 
nous avons extrait ce qu'on vient de lire. 

Des métaphores. 

La métaphore consiste à transporter la sîgnîjScar^ 
lîon propre d'un mot à un autre qui ne lui convient^ 
£t M. Du Marsais , qu'en vertu d'une comparaison 

2ui est dans l'esprit. Ex. Blesser l honnêteté ^ ternir 
I gloire , noircir la réputation de (quelqu'un ; une- 
wnalice noire ; une campagne riante ; une pensée 
irillante , etc. Rien n'embellit tant le discours que 
le bon usage des métapbores i mais comme le gënio 
At notra langue aime ce qui est aisé et naturel , il 
faut que la métaphore ne soit pas trop recherchée. 
lOn doit sur-tout , dans l'usage des expressions 
•3néta|>horiques , faire attention à ce précepte de 
•Qttintilien. 

\ « U doit y avoir dans les e)cpressîons métaphorî« 
-iques , comme dans les tableaux, une espèce d'u- 
hité $ de sorte que les mots différens dont elles sont 
.coinposées , aient de la convenance entr'eux , et 
jsoient faits en quelque façon l'un pour l'autre. Rien 
n'est plus irrégulier que de joindre ensemble des 
liurmes qui donj^enl; à Tosprit des. idées oa divecsi^ij^ 
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éte contraires > cQxnme tempête et ruine , naufrage 
et incendie» » 

Suivant èelte. règle , fondée sur la raison et sur 
Tusage , les phrases suivantes ne valent rien. 

L* église avoit besoin 4* un secours semblable ^ 
étant comme assiégée au dehors par un délugo 
d'hérésies ; il falloit : inondée. 

Frends ta foudre , Lovis , et va comme un l-ioa. >Ialb. 

Ces deux métaphores ne peuvent s'allîer ; le lîoii 
n'a rien de commun avec la foudre , c'est Taîgle qui 
ia porte , et Jupiter qui la lance. 

On dîroit mal d'un orateur : c^est im torrent qui 
s'allume ; clites : qui entraîne. 

Malgré des feus si beaux y qui rompent ma cçl^^. Corx. , 

L'auteur , dit l'académie » passe mal d'une m^ 
taphore à une autre ^ et ce verbe rompre ne s'ac» 
commode pas avecyèi/x. 

Et déjà ks xéphirs de leurs chandet haleines , - . 
' Ont foa4u Pècorce des eauxi RdUsSEAtr. . 

L'idée Ae fondre «e s*ailîe point avec celle d'^ 
corce ; on perce l'écorce , on fond la glace ou !• 
métal. 

Un trouble asse^ cruel m\igite et me dévore , 
Sam que des pleurs si chers me déoliiient encore» 

Le propre des pleurs n'est pas de déchirer ; mAb 
d'attendrir , d'exciter la compassion. 

Mon père , sourd à mes larmes , rejeta yxia de^ 
mande. On dit : sounl aux plaintes , aux prières ^ 
€iux vœux ; mais on ne peut pas dire : SQurd au^ 
larmes^ On voit les larmes , on ne les enteinl p9^ 

Métaphores trop multipliées. 

M. de Voltaire , sur ces vers de Comeill» ^ d«9 
Foliéucle , 

Sa faveur me couronne entrant dans kt carrière f * 

Vu premier coup tie veut y il me conduit au port , 
J^t ifirtdnit du b^ftUnê y il m'^cayotfr à U n^rt. 
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fait la remarque suivante. Observez que voilà trois 
vers qui diseat tous la même chose ^ c*est une 
carrière , c'est un port , c*ést là mort. Cette su- 
perfluité fait quelqufois languir uiie idëe ^ une seuW 
image la fortifieroit. Une seule métaphore se pré- 
sente naturellement à un esprit rempli de son pbjet^ 
maïs deux ou trois métaphores accumulées sentent 
le rhéteur. Que diroit-on d'un homme qui, rentrant 
dans sa patrie, diroit : je rentre dans mon nid ; 
farrwe au port à pleines i^oiles ; je revietis à, 
bride abattue. C'est une règle de la vraie éloquence, 
<iu'une seule métaphore convient à la passion. Toute 
métaphore doit être une image qu'on puisse pein- 
di^e. Il faut en ce cas être précis , et se souvenir de 
ces vers de Despréaux. 

TTtiut ce qu*on dit dt trop est fade et rebutant , 
i/esprit rassasié le rejette à l^instant. '' 

Qui ne sait se borner , ne sut jamais écrire» ^ 

Les métaphores ne doivent avùir rieri de bas; 
elles doivent être naturelles» 

Les métaphores sont défectueuses quand ellea^ 
tirées de sujets bas et grossiers. Z^e t/e/w^e universel 
fut la lessive </» genre humain. 

Cette métapliore de Tertullien s'éloigne tout-à-fait 
du bon goût y ridée en est d'autant plus basse , que 
le sujet auquel on l'applique est plus grand et pluA 
-sérieux. 

Une métaphore ne sauroit non plus satisfaire les 
'<çens de goût quand tlle est forcée, et que le rapport 
n'^âi ^est |)oiiU assez -naturel , ni la comparaison 
fissez sensible. [^ sage est toujours le même ^ et 
quoique la nature Vait Jormé dans le moule do 
son inconstance , il se rend immuable par laforco 
^e sa raison. 

Les hommes sont des lampes que le tems allume, 
et quwn souflle de vent peut étemdre, 

ISos corps sont à^s flambeaux allumés r/o/zf le 
veut de notre respiratioa iâii foudre peu à peu ta 
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cîre, en attendant que celui de notre dernier soupir 
en éteigne la clarté. 

On wanf^eroit moitis si les viandes n'étoient 
précédées d*un fumet ravissant , que le nez dévore ; 
si elles ne yeîioient armées de pointes de citron» 
et d'oranges fortifiées de l'acrimonie du sel , et du 
feu de Tépicerie. 

Tout cela n* a fait ^w'accroître mes flammes , et 
exciter dans mon cœur un plus grand incendie , et 
un plus vaste embrasement d*amour pour cet émî" 
nentissime cardinal. 

Toutes ces métaphores sont d'uile affectation trop 
ridicule , pour qu*ii soit nécessaire de s'appesantir 
sur leurs défauts. 

Autres métaphores vicieuses. 

Une autre sorte de métaphores qu'il faut éviter J 
c'est d'appliquer aux vérités de la religion les noms 
profanes que l'antiquité païenne a donnés à ses 
fausses divinités. Comment , par e^fémple , approu- 
ver Sannazar d'avoir rempli un poème chrétien do 
Drj^ades et de Néréides ; d'avoir introduit Protée 
prédisant le mystère de Tîncamation \ Comment 
excuser Buchanan qui , pour nous dépeindre les 
tourmens des damnés , ne parle que des Mânes , 
des Enménides , de Cerbère et de Tantale ! Com- . 
ment justifier l'Arioste , qui fait jurer le vrai Diea 
par Veau du Styx , qui fait faire à l'archange 
Gabriel l'office de Mercure , et l'envoie , de la part 
de Oieu , chercher le Silence dans la maison du 
Sommeil î Cortiment supporter enfin que le Tasse*, 
dans sa Jérusalem délivrée , ait mêlé Pluton et 
Alecton avec S. Michel et l'afchange Gabriel \ Où 
ne doit , dit le P. Bouhours , employer dans une 
sermon , dans un discours chrétien , des pensées 
quî-Yie peuvent avoir qu'un sens païen , telles que 
seroient celles-ci : la Fortune se plait à renvefsèr 
'Ceux qu'elle a élevés ; la Fortune renverse soU" 

venties grands de la terre. Au lieu de la For^ 
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tune , qui est une divinité païenne , dites : Ui 
Providence, 

£a un mot, il faut que le style convienne au sujet: 
l'éloquence de la chaire doit sur-tout repousser tout 
çmement qui ne convient pas à la dignité de soa 
but et à la sévérité de sa morale ; et telle métaphore 
qu'on pourroit admettre dans un genre d'ouvrage ^ 
ieroit très-déplacée. dans un autre* 

Bon usage des métaphores. 

Les expressions métaphoriques font un très- bel 
^fiiet quand elles sont bien employées. 

Le lecteur qui cherche des faits , ne trouvant 
que des paroles , sent mourir à chaque pas son 
Attention , et perd de vue le fil des événemens. 
Ces mots , sent mourir , etc. expriment vivement le 
dégoût d'un lecteur qui s^ennuie* 

Déjà prenoit l'essor pour se sauver dans les 
.montagnes cet aigle dont le y pi hardi avoit d^ abord 
effrayé nos provinces. Fléchi f.r. Dans cette mé- 
taphore , ou plutôt dans cette suite de métaphores 
aussi justes que brillantes , l'orateur désigne la re- 
traite prochaine des Allemands. . On sait que le$ 
^armes de l'empire sont un aigle. 

Souvenez'vous du commencement et des suites 
de la guerre qui , n*étant d'abord ^u*une étincelle ^ 
jembrase aujourd'hui toute V$urope, Fléchier. 
. Ces expressions figurées réydllefit l'attention , et 
donnent une nouvelle forcé à la pensée. 

Cet homme s^endort dans le repos d'une longue 
^oisiveté : le crédit quil a dans le monde le flatte 
et V éblouit. Ces mots s^endort,, etc. caractérisent 
parfaitement l'indolence d'un homme cpntent de sa 
fortune. 

L'Angleterre a tant changé , qu'elle ne sait plc^- 
elle'-même à quoi s'en tenir , et plus agitée en sa 
ierre et dans ses ports même que l'Océan quiVekr 
vironne , elle se voit inondée par l'effroyable d4B 
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lorsque nous sommes accusés injustement , 
nous avons de la peine à nous modérer , notre 
cœur se soulève contre l'extravagance et la malice 
de ceux qui ne rendent pas justice à notre mérite 
et à notre yertu. Qu'on dise : le cœur se soulève 
quand on avale une médecine , cette expression 
u'a rien d'élégant ^ mais une expression simple et 
triviale dans le propre , devient souvent noble et 
élégante dans le nguré. 

Les soins continuels appesantissent Vesprit , et 
lui ôtent sa vivacité ; la colère l'obscurcit et l'eu^ 
veloppe d'épaisses ténèbres. 

Il y a cent ans qu*on ne parloit point de cer» 
t ai nés familles : le ciel tout d'un coup s'ouvre en 
leur faveur ; les biens , les honneurs fondent sur 
elles à plusieurs reprises ; elles nagent dans la 

{prospérité. Ces expressions peignent vivement l'é» 
évation des familles qui^ deviennent illustres par 
l'éclat des richesses et des dignités» 

Des longues phrases et des longues 'périodes^ 

Les phrases et les périodes , quand elles sont tro]^ 
longues 9 fatiguent Tattention des lecteurs ou' de» 
auditeurs, et rendent le discours embarrassé , obscur^ 
équivoque. Ces défauts se trouvent sur-tout dans le» 
phrases où les expressions incidentes sont mal pla^ 
çées , et forment de longues parenthèses qui sus* 
pendent trop le sens. 

Pour obvier aux dissensions que la jalousie 
auroit pu faire naître ^enire les patriciens et les 
plébéiens , à cause que ces derniers étoient exclus 
par leur état de toute charge honorable , tant mili- 
taire que civile et sacerdotale , toutes ces grandes 
charges étant, par la constitution du nouvel empire ^ 
attachées à la noblesse , Romulus établit le droit 
de patronage , et régla les devoirs mutuels des 
patrons et des cliens. 

Les phrases incidentes, à cause que , etc. touteis 
ces grandes charges , etc. fatiguent l'^Ueution ^ ^ 
rendent le discours embarrassé. 

F9UJ^ ^Y^l ÇQ ^é£piut| j'awoî» dit : 
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Le plébéien êtoit exclu par son état de tovtes 
les charges honorables , soit militaires , soit civi-^' 
les , soit sacerdotales ; et par la constitution du 
nouvel empire , la noblesse pouvoit seule les pos" 
séder : ainsi pour obvier aux dissertfions que la 
jalousie auroit pujaire naître entre les patriciens 
et les plébéiens , Romulus établit le droit da 
patronage , et régla les devoirs mutuels des pa^ 
irons et des cliens. 

Hier on ne s* appliqua^ pendant ce long intervalle 
de paix , qu*à rendre ses sujets heureux y et à ré^ 
parer les maux que Vinjuste gouvernement d^Aga* 
ihôcle , qui Vavoit précédé de quelques années , 
et les discordes intestines qui en furent la suite y 
leur avoient causés : digne occupation d*un roi. 

Les mots leur avoient causés étant trop courts , 

la phrase n'a plus d'harmonie. D'ailleurs ceux-ci , 

digne occupation d*un roi , sont trop éloignés des 

verbes auxquels ils ont rapport. 

\ J'aurois dit : r injuste gouvernement cVAgathocle^ 

fui avoit précédé Hiéron de quelques années ^ et 

?5 discordes intestines qui en jurent la suite , 
avoient causé de grands maux à Sjrracuse ; ///<?- 
ron , pendant ce long intervalle de paix , s*applb- 
qua uniquement à les 'réparer , et à rendre ses 
sujets heureux : digne occupation d*un roi i 

Au lieu de : c*est ce qui méfait conclure que les 
troubles et les révolutions de Syracuse arrivoienL 
moins par la légèreté du peuple , que par la faute 
de ceux qui le gouvernoient , à qui manquoit fart 
de manier les esprits et de gagner les cœurs , qui 
est proprement la science des rois , et de tous 
ceux qui commandent. 

Je dirois : c*est ce qui méfait conclure que les 
troubles et les révolutions de Syracuse arrivaient 
moins par la légèreté du peuple , que par lafauèe 
de ceux qui le gouvernoient ; ils n* avoient point ^^ 
ce qui fait proprem^eht la science des rois et de 
- tous ceux qui commandent , Vart de manier l^S 
esprits , et de gagner les cœurs ^ : 
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et longuet périodes: laSl' 

Manières déparier basses. 

Il faut éviter les locutions basses i notre langue 
ne peut les souffrir , sur-tout dans les discours 
graves et sérieux. 

Grand Dieu , vous étiez â nos trousses , comme 
un maître qui poursuivoit ses esclaves. Cette 
phrase , vous étiez à nos trousses , ne convient pas 
à la majesté divine. 

A^aat mis toute Son adresse à lui tirer les vers 
du nez , il ne put jamais tirer de lui que des ré'' 
ponses générales. Cette expression , tirer les yers 
du nez , se trouve dans la préface de Thistoire d*ua 
concile; à peine seroit-elle supportable dans unt 
pièce comique. . 

Tordre le nez à la poétique d*Aristot€, Le prince 
des poètes italiens avoit la langue bien pendue. 
La disposition du prince leur met la puce à 1*6- 
reille. Nous touchons la victoire du bout du doigt» 
Faire le dégoûté , etc. Toutes ces expressions doi- 
vent être bannies d*un discours grave et sérieux* 

BoUHOURS. 

Pointes on jeux de rnots. 

Les jeux de . mots peuvent , tout au plus , être 
tQlérés dans la familiarité de la conversation. Aiaëi 
gardons-nous d*imiter ce prédicateur qui , faisant 
l'éloge d'un saint de Tordre des Récollets , dit que 
son saint avoit été un parfait récollet , un parfait 
recueilli , un parfait récueillant. N'imitons pas 
non pluis les phrases suivantes : les hommes ai" 
ment la vérité luisante , et haïssent la vérité 
cuisante. 

Le père Bourdaloue étoit le roi des prédica- 
teurs , et le prédicateur des rois. 

Il faut être plus accommodant , si Von veut être 
?72i>w:r accommodé. 

Toutes ces pointes sont ridicules , et elles ne 
peuvent plaire qu'à ceux qui ignorent Part de s'ex- 
primer solidement et avec justesse. . ^ 
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De V antithèse. 

L'antithèse consiste à opposer des pensées les 
«nés aux autres, pour leur donner plus d'éclat. C'^st 
une des figures qui plaît le plus dans les. ouvrage^ 
d'esprit, pourvu quelle soit amenée naturellement 
«t qu'on en use avec sobriét^. 

La jeunesse vit d'espérance ^ta vieillesse vit de 
souvenir^ 

£/ monté sur le fétUe , il aspire à descfndre, CorrEillb* 
Ai^j^ assc\ de vertu pour lui trouver des crimes î Cbéb. 
'Je faimois inconstant , q^^eussé'-je fait fidèle / ftjLciiU* 

Dans tous ces exemples , l'antithèse est ce qu'elle 
doit être ; elle n'a rien de forcé , et rend d'une 
manière plus vive et plus saillante la pensée de 
l'auteur. 

Mais (jui pourroit s'empêcher de condamner 
l'affectation puérile de ce vers de Hacine , où Pyr- 
rhus oppose l'amour dont il brûle pour Androma- 
que aux feux dont il embrasa Troie : 

Brûlé de plus de feux que je n'eu allumai» 

Quoiqu'on ait beaucoup vanté les vers suivans de 
- Voltaire!, l'antithèse s'y présente avec une affectation 
et une recherche qui ne nous semble pas convenable 
au ton de l'épopée. 

Vicieux , pénitent , courtisan , solitaire , 

Il prit , quitta , reprit la cuirasse et la hotre. 

Il en est de même de la phrase suivante. 

C'est une loi qui n'est pas écrite par les Iioth'* 
mes , mais qui est née avec tous les hommes ; qui 
n^est pas peinte au dehors , mais qui est empreinte 
au dedans de nous ; que nous avons plutôt recon- 
nue que lue , plutôt comprise ^le'apprise , plutôt 
conçue en nous-mêmes , que reçue des autres. 

Dans cette phrase de Le Maître , imitée de Ci- 
çéron , le jeu de mots me paroit trop continu , pour 
Qu'il puisée plaire aux gens de bon goût. Notra 
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kngue li^affecte pas , comme la lâdne , cas termes 
qui font une espèce d'oppo$idon et de jeu par le 
^on ou par la cadence. 

L'antithèse , pour ne pas dégénérer en pointe , 
doit opposer les pensées et non les mots; L'usage , 
on ne peut trop le répéter , doit en être modéré» 
Elle convient sur-tout aux oraisons funèbres , aux 
panégyriques , à tous les discours d'apparat. La 
reine étoit Humble sans bassesse , simple sans 
superstition , exacte sans scrupule , sublime sarts 
présomption» Fjljéchier. 

Les nommes parlent tous les Jours sur le néani 
des choses humaines y le langage de la foi et de 
la vérité , et ils rCen suivent pas moins les voies 
de la vanité et du mensonge ; nous disons sans 
cesse que le monde n*est rien , et nous ne vivons 
que pour le monde» Sages seulement dans les dis* 
jcoursy insensés dans les céuvres ; philosophes dans 
l'inutilité des conversations , peuple dans tout le 
cours de notre conduite ; toujours éloquens à 
décrier le monde ^ toujours plus vifs à V aimer ; 
nous fléchissom le genou ai^ec la multitude de^ 
vant V idole que nous venons défouler cutx pieds .^ 
et à nos mépris succèdent bientôt de nouveaux 
hommages» Massillqn. Oraison funèbre* de Conti*. 



REMARQUES DÉTACHÉES . 

Extraites de Vaugelas , Bouhour» , Ménage , 
Corneille , Andry de Bois -Regard , des 
Observations de Facadémie sur Vaugelas, 
et du Dictionnaire de Tacadémie ^ édition 
de 1762. 

Académie , Académicien , Acadéiniste, 

Académie y Wexx où l'on apprend les sciences^ 
celui où l'on enseigne à monter à cheval , etc. Lîe« 
<m l'on donne publîquèffleixt à jouec ^ 6tc« Comp^ 
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gnie de personnes qui se réunissent pour s*occUpef 

de belles-lettres , de sciences ou de beaux-arts. 

On nomitte académicien celui qui est d'une sot 
ciëté littéraire ou savante , et académiste celui qui 
est d'une académie où Ton enseigne les exercices 
du corps. / 

Achever de se 'peindre , s^ achever, de 'peindre. 

Il s* achève de peindre ^ se dit'd'uh homme .qui 
achève de se ruiner de biens , de saiité , etc. d'uii 
homme qui , après avoir beaucoup bu^ recommence 
à boire. On dit aussi d'un homme à qui il arrive un 
Nouveau malheur : voilà qui V achève de peindre, 
achever de se peindre » c'est achever de faire soa 
portrait. 

Achevé. 

Achevé j en parlant des choses , signifie parfait^ 
sans défaut. Un ouvrage achevé ; une beauté ache- 
vée. Mais en parlant des personnes , il se prend en 
bonne ou en mauvaise part. ' Un auteur achevé , 
-c'est un auteur sans défauts. Un fou achevé , c'est 
un grand fou. 

Avoir coutume , avoir accoutumé , s^accoutu^ 
mer ^ accoutumer , être accoutumé. 

Avoir coutume , avoir accoutumé ( sol ère , es ) 
prennent de. Les rossignols ont coutume de chan" 
ter au mois de mai. lljr a des terres qui ont ac- 
coutumé de rapporter deux fois Van. 

Accoutumer^ s* accoutumer , être accoutumé^ 
prennent à, H faut accoutumer les enfans k faire 
le bien plutôt par leur propre inclination , que par 
la crainte. H est accoutumé au froid et au chaud. 

Faire accroire , en faire accroire , s'en faire 

accroire. 

Faire accroire , c'est dire quelque chose à des- 
'sein de tromper > faire croire ce qui n'est pas. f^ous 
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faîtes accroire à une infinité de gens que ces points 
ne sont pas essentiels à la foi. Pascal. 

. En faire accroire , c'est troxnper. La plupart des 
valets en font bien accroire à leurs maîtres. 

S^en faire accroire , c'est s'enorgueillir , présu- 
mer de soi-même. Les favoris des princes sont 
sujets à s'en faire accroire. 

Dans Destouclies , Lisimon dit en parlant du 
Glorieux : 

Et sUl reste entiché d*un peu de vaine gloire ^ 
Avec tant de mérite ou peut s'en faire accroire* 

Aider quelqu^ûn , aider à queUju^un. 

Aider à quelqu'un , n'est proprement d'usage 
que pour secourir un homme trop chargé. Aidez 
un peu à ce pauvre homme* 

Aider , régit à , quand il doit suivre un infinitif 
ou un nom de choses. Les petites rentes aident à 
vivre. Un peu de vin pur , après le repas , aide 
à la digestion» 

Aider à la lettre , proverbe , suppléer à ce qui 
n'est pas exprimé , ajouter quelque chose à un conte, 
à unTécît y pour le rendre plus agréable. 

Dans les autre cas , aider demande le régime 
simple de la personne , et le nom de^la chose dont 
on parle est précédé de la préposition de» Il faut 
aider les pauvres de ses biens , de son crédit , etc. • 

On dit aussi s^ aider de quelque chose , pour s^em 
sennr. Ce cavalier s'aide aussi^bien de la plume 
que de l'épée. 

Se donner des airs , prendre des airs de sa-^ 

vant , de bel esprit. 

Affecter de passer pour savant , pour bel esprit , 
quoiqu'on ne le soit pas. Prendre des airs , s^ 
donner des airs , vouloir se distinguer par des ma- 
nières plus recherchées. Prendre l'air ^ être dan^ 
un lieu où Ton respiré ua sdr plus pur. 
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Aller y venir ^ 

Quelqu'un qui est à Paris , dira : le courier alla 
de Paris à Kome &n dix fours. Mon Jrère vint 
de Rome à Paris en douze jours , parce (fx' aller , 
c'est partir du lieu où est celui qui parle* Venir ^ 
c'est partir d'un lieu pour se rendre auprès de celui 
qui parle. 

C'est dans le même sens q«e , rencontrant un ami 
à la promenade , on lui dit : je vous prie de venir 
demain dîner chez moi. 

Si cependant la personne qoi-invite ne devoit pas 
manger chez elle , je croîs qu'elle poufroit dire : je 
tous prie n^'aller demmH diner chez moi* 

Qa dit aussi.: je partirai demain pour Rouen f 
voulez'-vous j- venir avec moi ? 

Aller et venir s'emploient quelquefois par élë« 
gance avec un infinitif. Si votre père alloit appren^ 
dre cette nouvelle , etc. Si votre mère venoit à 
savoir cela. C'est comme s'il y avoit simplement : 
Si votre père apprenoit , si votre mère savoit cela. 

L'indicatif présent et^ imparfait d'aller , suivi 
d'un infinitif , marque qu'on est ou qu'on étoit sur 
le point de &ire une cnose. Je vais partir , il v^ 
sortir. Nous allions partir , vous alliez sortir , etc^ 

Je viens ^ avec un infinitif sans de , marque \p 
motif de la venue. Je viens , je venois vous chercher | 
c'est-à-dire , pour vous chercher. 

Au contraire , je viens de chanter , je venois de 
rentrer j désignent une action nouvellement passée* 

Faire V amitié , faire des amitiés. 

Faites-moi Tani^tié de rejnettre ce livre à mon 
fils , c'est-à-dire , faites-:moi le plaisir. Il vfCa fait 
mille ami|if^s I c'e^tràrdirç » mille caresses , miii« 
civilités. 

Apparaître^ paroitre. 
^pparoîfns 99 36 dit c[ue de$ ]|Q}>stancef s^ith^ 
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luellei. Le Seigneur apparut à Moïse. Les spectreé 
n'apparoissent que la nuit. 

Paroitre &e dit de tout ce qui tombe sons la vue* 
Les ennemis paroissent. // a paru une comète» ' 
' Disparottre répond également à ces deux verbes»* 
Vange a disparu. La comèit disparoîtra bientôt^ 
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Barbarisme^ 



Le mot barbarisme vient de ce qu9 les Grecs et 
les Romains appeloient barbâtes , o'^t«à*dire f 
étrangers , les autres peuples. , 
' Le barbarisme consiste ^ i®. à introduire dans unft 
langue des mots inusités , conime : un visage rébar* 
baraXijT^ ii6ur rébarbatif ; nous* r/^me^ , pour nous' 
rimes ; aigledon , pour édredon , duvet de certains 
oisoaâ^x' du ttokxi ; la crûdélitè ^ pour la cruauté ; 
écharpe , pour écharde , éclat de bois qu'on s'en« 
fonce dans la peau. 

2^. A prendre un mot de la langue dans un sens 
diflferent de celui qui lui est assigné par le bon usage» 
H a pour moi des ooyaux de père , pour des eiïtrail* 
les de père. Je 5uis chaud , pour j*ai chaud ; mon 
habit est ifrôp équitable , au beu de trop juste. Son^ 
commerce est conséquent , pour considérable. 

Il y a , dit Voltaire » deux sortes de barbarismes V 
celui des mots et celui des phrases. Egaliser les 
Jbr tunes ^ pour égaler les fortunes ; au parfait , 
au lieu de parfaitement; éduqùer, -pour donner 
de r éducation ^ élever-; voilà des barbarismes de 
mots. Je crois de bien faire ^ au lieu de ye crois- 
bien faire ; encenser aux Dieux , pour encenser 
les Dieux ; je vous aime tout ce qu'on peut aimer;. 
voilà ées barbarismes de phrases* 

Solécisme. 

liO solécisme viole les régies de la syntaxe , i**. en 
employant au singulier .des niots qui n'ont d'usage 
qu'au pluriel , et réciproquement : Saint Louis est 
l'aïkâtre de Henri tf^^^ potix mi des oficétres. 
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Offrons à Dieu notre vo»u et nos encens , au Ueu d# 

nos vœux et notre encens. 

"^ 2^. £n terminant un mot autrement que Tusage 

nie le' prescrit» Ciel et œil font , au pluriel , cieux 

et j-eux.U faut cependant dirjs : d^s ciels dé Ut y 

les ciels d*un tableau; des œils dé bœuf; term* 

d'architecture. 

3®. En employant être pour av.oir ou avoir , pour 
être. Il a entré dans le jardin , au lieu de : il Qst 
entré. ^ 

4^. En donnant à un mot un autre genre que le 
sien. J. J. Rousseau a dit : leurs pleurs ^o/U bonnes; 
il faut : sont bons. 

Le ciel dans 'touê leurs pleurs ne nCentend point ^nommer* 

Racine. 

D'autres auteurs ont employé ivoire au féminin ^ 
quoique ce mot soit masculin. 

L'ivoire trop hâté rompt deux fois sur sa tête* Boileàv* 

' 5^. En donnant à un verbe un autre régime que 
celui que lui assigne Tiisage. Se rappeler de quelque 
àhose , au lieu de , se rappeler quelque chose. 

Eufin , on peut regarder comme un solécismo 
toute >'iolation des règles de la syntaxQ. 

Beaucoup. 

Beaucoup , dans le sens de plusieurs , ne s'em« 
ploie seul que quand' il est précédé d'un pronom 

fersontiel , ou du relatif en. On dit : nous sommes 
eaucoup , il jr en a beaucoup. Mais on ne dira 
point : beaucoup ont pensé. H faut : beaucoup de 
gens , de personnes , etc. ont pensé. 

Beaucoup est précédé de la préposition de , 
quand il est après un adjectif. Nous disons : il 
est beaucoup plus grand y et il est plus grand d« 
beaucoup. 

Capitaine des gardes , capitaine aux gardes. 

Vn capitaine des gardes % étoit oa ofEder dea. 

gardes 
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gardes du corps. Un capitaine aux gardes » étoic 
un officier aux gardes-françoîses. 

Au cas , en cas. 

Quand il suit un que , l'on dit l'un et l'autre. Au 
cas ou en cas qu^il meure. Mais quand il doit suivra 
de et ua substantif, il faut en cas: en cas de mort^ 
de mariage , etc« 

// a du cctur , elle a du camr , il ou elle a U 

coeur bon , bienfait, - 

Il a du cœur , ou c*est un homme de cœur i 
signifie ^ il a du courage , c'est un homme cod'- 
rageux. 

Elle a du cœur , c'est-à^iire , elle a des send- 
mens , et sait garder son rang« 

// ou elle a le cœur bon , bienfait , il a de la 
bonté j il ou elle est d'une humeur bienfaisante* 
C* est une personne tout de cœur ^ c'est une per- 
sonne trés-généreuse. 

Convnander quelqu'un ,o\i à quelqu'une 

Quand commander , en matière de guerre , si- 
gnifie être en chef, dominer , faire marcher des 
troupes , dominer sur , îl demande un régime sini< 
pie. iWT. de Turenne commandoit tannée. Il côm» 
manda la flotte. Il commanda deux régimens\ 
pour soutenir les fourrageurs . Cette hauteur com^ 
mande la viUe. 

Quand commander signifie ordonner , avoir em- 
pire sur quelqu'un , il régît à. Dieu commande à 
la m£r et aux vents. Avant de commander aux 
autres 9 il faut se commander à soi-même. 

Lorsque commander signifie donner charge dé 
faire quelque chose , le nom de la chose est en 
régime simple , et celui de la personne prend à. fl 

u commandé un habit k son (ailleur. 



^Qo Remarques détachées» 

Coimne ^ comment. 

Comme a différentes significations. 

1**. Comme signifie ainsi que , de même que* 

Vous aurex le destin 
De ces fleurs si fraîches , si belles ; 
Comme elles vous plaise\ , vous passerez comme ellis* 

2*^. Comme signifie quand , dans le tems que» 

Il arriva comme nous sortions de table. 

3**. Comme se dit pour en quelque sorte, Ud 
véritable ami eSt comme un autre soi-même, 

4^* ^^ ^ ^3 signification de presque. Il est comme 
' insensé, - 

5^. Il signifie aussi en qualité de. Le pape peut 
être considéré ou comme, chef de Véglise , ou 
comme prince temporel* 

6". Comme signifie parce que , vu que. Comme 
t estime publique est Vobjet qui fait produire de 
grandes choses\^p*est aussi par de grandes choses 
quHlfaut Vobténir , ou du moins la mériter, 

7**. Comme signifiant de quelle manière , peut 
s'emploj'er pour comment* Je vous raconterai 
coiiime ou comment la chose s*est passée. 

Comme ne sauroit s'employer pour comme^it , 
quand on interroge. Gomment vous wt'-il reçu f 
Comme ne vaudroit rien. 

Comme s'emploie mal pour çr^e. Voyez aussi..» 
igue , autant... que , page 228. 

Mettfv sa confiance , prendre confiance. 

On dit bien : mettre sa confiance en quelqu'un 
Du en quelque chose. 

JJhomme en %^ propre force a um m confiance. J. B. Rouss» 

On dit aussi : prendre sa confiance en quelqu'un. 
M prend coiifiance en lui. Mais on ne dit points 
prendre confiance en quelque chose» 
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Coup. Tout-à'coup y tout'd'wi'COiip. 

Tout^à^coup signiâe soudainement , en un mo^ 
ment. Il disparut tout-à-coup-C^ mal ta pris^ 
tout-à-coup. . 

Tout-d^un-coup signifie tout dune fois ^ en même 
tfims. Personne ne devient scélérat tout-d*uQ- 
coup« // lui vint deux successions tout-d'ua-coup« 
c'est-à-dire , en même tems* 

Tout'à-coup marque toujours que la chose se £siit 
brusquement 9 et qu'il j a Je la surprise ; ce qài n* 
marque pas toujours tout^dun^ooup* 

Crainte de , de crainte de , ou que. 

" Crainte de se dit Uen avec tm nom. Crainte 
ttaccidens , crainte de pis* Mais sll doit suivre vit 
verbe ou aue ^îl faut dé- crainte. De crainte de 
tomber ^ <lc crainte qiCon ne vous trompe^ 

On dit toujours , de peur de* De peur de /om- 
ber , de peur des voleurs ^ de peur qu'on ne rcus 
iv4)le. 

Craint , fUi y plaint , partipipes^ 

Ces participes ne sont pas usités au fërainin wec 
le verbe avoir. On ne dit pas : la mort que pai 
crainte ; la femme que j'ai plainte ; les occasions 
miefaiivÀQ^. Dites: la mort que j* ai appréhendée* 
la femme dont foi plaint le sort ; les occasions 
^ue j'ai évitées* 

Délivrer. 

Quand délivrer signifie livrer , il ne peut avoir 
<fl[eux régimes de personnes. On dit biçn : délivrer 
4es marchandises à quelqu'un; mais on ne doit 
pas dire : délivrer un prisonnier à quelqu^un* 

Depuis que. 

On ne sauroît employer depuis que avec un passé 
déiini. Oa dit bi«a : depuis que/^ Vainierié cheti 
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vous , je ne V ai point vu. Mais on ne dira point : 
il nous arriva hier plusieurs accidens ^ depuis que 
nous VOUS' eûmes quittés. Dites : après que nous' 
vous eûmes quittés. t 



Désespérer , se désespérer* 
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Désespérer quèlqu*un , c'eàt le jeter dans le dé-^ 
sespoir *, l^âïïlîger au dernier point. Il ne faut' pas" 
désespérer un homme. Cela me désespère. 

Se désespérer , se tourmenter , s'agiter avec beau- 
Coup de douleur. // vient d^ apprendre la mort de 
son fils , il se désespère. ' . • ^ 

Désespérer de quelqu'un ^ c*est n'espérer pas 
qu'il se corrigé. 

. Désespérer, d* un malqde ^ n'avoir pas d'espé- 
rance qu'il guéf4sse. . , . ; 

Dès i]ue y dès là , dès là que. 

Dés que marque le tems , et signifie aussitôt que», 

Dèsquef ai su l*affi'ont,j*ai prévu fa vengeance, \ * 

Dès que se prend aussi pour puisque, J2 iCj- a plus 
lie dispute 9 dès que vous eti tombez d'accord. 

Dès là et dés là que , marquent -là cause /''et 
signifient par cela même. Lorsqu'un homme sd 
laisse aller à V oisiveté , dès là il est perdu ; c'ôst- 
à-dirs , par cela même. On est malheureux dès là 
€iu*on croit l'être. Ces manières de parler vieillissent-^ 
«t ne sont plus que du st^le familier. 

Dieu sait. 

Quand on parle d'une chose future , Dieu sait i 
iettiporte une espèce d'affirmation. Dieu sait si vous 
serez bien reçu. Dieu sait comme vous allez vous 
^divertir. Dans ce sens , il est familier. 

Quand il suit un passé , Dieu sait , emporte untt 
espèce de négation. Dieu sait ,yi /at commis ce 
crime; c'est-à-dire , je n^ai poifittommis ce crime ^ 
f 4 i'çn prends Dieu à témoin. 
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Echapper. 

Echapper y quand il s%nilie éviter , a un régime 
simple. Echapper le danger , la côte , la potence. 

Echapper de , signifie se sauwer de. Echapper 
d'w/i danger , de la prison. Il s'est échappé des 
prisons. On dit familièrement réchapper d*uno 
maladie. 

Echapper à , signifie h* être pas saisi , n'être pas 
apperçu, hè cerf a éthappé aux chianSi llj a des 
insectes si petits , qu'ils échappent à la vue* 

Einplir , remplir. . 

Ces verbes signifient rendre plein* Ils se disent 

des chj[>ses matérielles ^ niais avec cette différence 

Jiu'emplir se dit communément des liquides* Em- 

^ glissez de vin ce tonneau. £mplis*sez dtéaU la ca^ 

'rafe, /{«m/^/ir se dit mieux des choses qui ne sont 

pas liquides. // a refnpli Ses boffrès d^br et d' argent *^ 

Il a rempli de blé tous ses greniers* On dit aussi 

remplir pour remplacer iine liqueur ou toute autre 

chose ôtée. Remplissez ce tonneau , ce site. 

Au figuré , et quand il «st question de chose^i 
immatérielles, remplir est le seul dont on doive se 
servir. Jl est très-digne de la place ^wï^ remplit. 
Il remplit toute la terre du bruit desonjiom, lia 
rempli son devoir.^ sa vrQmesse. . 

Egara. . 

On dit avoir égard à , quand il doit suivra 'uti 
nom de chose. Il faut avoir égard au mérite. Il a 
•en égard rt wa /?rièr^.' ' • 

Avoir des égards ; manquer dégaris , doivent 
être suivis de poiar. Avoir des égards pour Vdge ^ 
pour les personnes i/ertuèuses, 

Louis XJII reprocha aux chefs du parlement 
de manquer d*égards à ses ordres absolus. MiLLor. 
Dites : ^jour ses ordres. 

*N3 
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Envier ^ porter envie. 

Envier se dit sur-tout des choses. // ne fàiit "^pas 
•nvier le bien tTautrui, 

Porter envie , se dit des personnes et des choses» 
iloi qui ne vous envie pas votre esprit » ni votre 
science , je vous porte envie de ce que vous ave^ 
été huit jours à Balzac* Voiture. 

Au bonheur du procham ne portes point envie» 

Envoyer, 

' Envoyer est suîvt ou d'un infinitif seul ^ ou di» 
pour et d*ua infinitif. Les ennemis envoyèrent re» 
eonnoître la place. Dieu a envoyé son fils unique 
sur la terre pour racheter le genre humain, 

II f£|ut mettr» pour avant Tinfinitif , quand cet 
Jtnfiniti£ est sépare d^envoj-er par plusieurs mois , 
fomixie d^ns ce dernier exemple.' 

Faire aimer à , faire aimer de» 

Ob. dît , sejair& aimer de quelqu'une Ses belles 
Qualités le font aimer de tout le monde, 
* Mats api'ès aimer on met à ^ quand le régime 
simple est i^n nom de choses. On ne sauroit faire 
^imer la retraite aux gens du monde. 

Fer de cheval ^fer à cheval, 

Vn fer de cheval , est un fer qu'on met au pied 
•d'un cheval. 

Un fer à cheval , est un ouvrage en demi-cercle 
au dehors d'une place. C'est encore un escalier en 
4emi-cercle et à deux- rampes. 

Force, ' i 

Par force signifie malgré soi. Obéir pèir force. 
Par la force veut dire en employant la violence» 
Il gouverne par la fQice. 
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Gens. 

Gens ne se dit d'un nombre déterminé , qve 
quand il est joint à un adjectif: trois honnêtes ^ens; 
dix jeunes gens ; ou lorsqu'il signifie domestique : 
«7 arrivera avec trois de ses gens. 

Mais on ne dira pas : j'ai yu quatre gens , six 
gens ; il faut : quatre , six personnes. 

On dira bien: il y a mille gens qui se ruinent 
la santé y parce que mille est pris ici pour un nom- 
bre indéterminé. 

Glorieux. 

Glorieux , joint à un nom de personne , se prend 
en bonne et en mauvaise part. // revient glorieux 
et triomphant. '^ 

Et moi y fils inconnu d'un si f^lorienx père, Racinb. 

Ici glorieux se prend en bonne part , et signifie 
couvert de gloire. ' 

Mais quand on dit : it7 a du mérite , mais il est 
trop glorieux ; ce mot signifie , il a trop de vanités 
Les pluvieux se font haïr ^ c'est-à-dire, ceux qui 
ont de la vanité Alors glorieux est pris en mau- 
vaise part. 

Glorieux , joint à un nom de chose , se prend 
toujours en bonne part. Oest une glorieuse action 
de délivrer sa patrie. Il est bien glorieux d'être 
utile à sa patrie. C'est comme s'il y avoit : c'csf^ 
une chose bien glorieuse , etc. 

Bonne çrace , bonnes grâces. . 

Bonne grâce signifie agrément f ce qui plailm 
Elle a bonne grâce. // falue de bonne grâce. 

Bonnes grâces veut dire bienveillance , faveur^ 
Il est dans les bonnes grâces du prince. Conservez* 
moi l'honneur de vos bonnes grâces , c'est-à-dire', 
de votre amitié. 

N4 
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Faire grâce , faire la grâce. 

On lui a fait grâce , c'est-à-dire , on lui a par^ 
donné. H lui a fait grâce de la moitié de la somme j 
c'est-à-dire , il lui en a remis la moitié. 

Faites-moi la grâce de w^avertir de mes défauts j 
c'est-à-dire , faites-moi ie plaisir de m'avertir do 
med défauts. 

'Etre ^humeur à , être en hinneur de. 

Etre d'humeur , marque l'inclination naturelle^ 
ou habituelle. Il n'est pas d'humeur à souffrir une 
insidte^ 

Etre en humeur de , dénote une disposition 
%cX\xeW%. Etes^vous en humeur de vous aller pronie* 
ner? Je suis en humeur affaire ce qu'on voudra* 

. S'imaginer. 

Ce verbe , suivi d'iin infinitif ou d'un que i 

(jpgnifie croire , se persuader. (Qu'elle nous parut 

au-dessus de ces lâches chrétiens , qui simaginent 

avancer leur mort , quand ils préparent leur conr 

fession ! Bossu et. 

Je m'imagine que vous serez de mon avis. 

S'imaginer ^ suivi seulement d'un nom , signifie 

leoncevoir , se représenter. Les esprits mélancO" 

liques sont sujets à s'imaginer .^^^ choses funes* 

tes. On s'imagine d'ordinaire les choses tout au^ 

^ trement qu'elles ne sont. 

Digne , indigne. 

Digne se prend en bonne et en mauvaise part. 71 
étoit digne de mort. 

Bien digne de' pardon , si Penfer pardonnait. 

Indigne se prend toujours en mauvaise part. 
// est indigne de vos bontés , de pardon. 
Mais on ne diroit pas bien : il est indigne de 
* punition , de mort. Il faut dire : il ne mérite pas 
d'être puni j Une mérite pas la mort. 



Remarques détachées» ^QJ 

Ne laisser pas de ou que de. 

n ne faut pas de que dans cette expression. Dfalsré 
ce qu*on put lui dire , il ne laissa pas de continuer» 
fl est pauvre , mais il ne laisse pas d'être honnête, 
homme* 

Majesté. 

Ce mot est un titre qui se donne aux, empereurs ^ 
aux rois et aux reines. On appelle Tempereur , Sa 

^Majesté Impériale, On appeîpit le roi de France , 
Sa Majesté Très ^ Chrétienne.. Oa nomme celi^i 
d'£spag\^ , Sa Majesté Catholique ; et celui dU 
Portugal , Sa Majesté Très-Fidèle , etc. 

Faut-il dire : Sa Majesté est maître , ou est 
maîtresse de la Franche-Comté l Nous disons : Set 
Majesté est le père de son peuple, Qu'doit dire de 
même : Sa Majesté est maître de la Franche», 

i Comté. ■ y i '. .■ \ ')' < ^ ■ 

Se inal trouver , se trouver inaL 

Se mal trouver ne se dit qu'aux tems composés i 
et il marque un mauvais succès dans une af&iro» 
// s*est mai trouvé de iil avoir pas suivi vos conseils* 

Se troutfer mal , c'est ressentir une incommodité ^ 
tomber en foiblesse. Je me suis trouvé* mal ce matin* 
Il se trouve mal quand on le saigne^ 

ç Maltraiter y traiter viaL 

Maltraiter , c'est offenser , outrager de paroles 
ou de coups. Un mari qui maltraite sa femme , se 
rend odieux. Il le maltraita de paroles.. 

Traiter mal ^ signifie en agir mal avec intelqu^uiip 
Le maître qui traite mal ses valets , n^èst pas te 
, , mieHX serin. Maltraiter dit plus que traiter puth 
- On dît aussi au passif : on est mal traité lian^ 
cette aiiberj^e , c'est-à-dire , oii 'fait mauvaise 
chère , etc. 

On dit encore : ce chirurgien le triaîte mal , c^8st^ 
à-dire . ne le panse pas bien» 

N5 * 
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Tromper mouvais , trouver bon, 

« Dans ces expressions, bon et mauvais xke prennent 
•ni genre , ni noml^re , quand elles signifient approu^ 
fer , consenllr , désapprouver , ne pas consentir^ 
Elle trouve mauvais que vous sortiez souvent ^ 
c'est-à-dire , elle li^ approuve pas que , etc. Votre 
. *tnère ne trouve pas mauvais que vous iwus div^r-' 
tissiez y etc» c'est-à-dire, vo//v mère consent que , etc. 
f^otre mèrè trouvé bon que vous achetiez des livres ^ 
'c'est-à-dire', apprpitve , consent que , etc. 

Mais dans un autre sens , on dira : je n# saurorr 
trouver mauvaise une action aussi juste et aussi 
chrétienne» 

De méirte ; il en est de méine. 

Quand la première partie d^une comparaisob 

* 'commence par comme, , on n^ejt tle^ même à la tète 

de la seconde. Comme une batte amioins de vitesse 

. après quelle a été donner contre une muraille ; 

'de même la lumière s*^affoiblit,yJorsqu*eUe a été 

réfléchie par quelques corps. 

Mais ce seroit une faute de dire : comme tfft 
hoiteux se glorifieroit en vani de la beauté de ses 
jambes , puisqu^il ne. peut s^en servir sansjiécou" 
vrir son défaut ; il en est de mém^ dé la science 
du fou , qui ne sauroit parler sans faire voir sort 
extravtig.ançe* Il falloit dire : de même un fou se 
t 'glorifieroit en vain de sa science , puisqu'il ne 
jouroit parler , etc» 

Manier â cheval ^ monter un cheval. 
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On dît : les médecins lui ont ordonné de moUket 
^ cheval, i/ montoit à cheval «^ows les matifisl Cet 
écujref montre bien à monter à clieval , c*est-à-dii?e , 
à muflier un cheval, 

QA dit, monter un cheval y quand on a égard â» 
ila^ipialité du cheval^ et qu'on pa»ie d'un cheval 
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de plusieurs chevaux en particulier. // monto 
un cheval blanc. Je n'ai jamais nionlé de cheval 
plus rude. Les académistes montent des chevaux 
d* Espagne , etc. 

Mots consacrés. 

On appelle ainsi des mots particuliers qui n^ 
s'emploient qu'en certaines occasions j tels sont t 
la l'riiiité , l* Incarnation , la IKativitd ^.la Trans-^ 
figuration , V Annonciation , la Visitation , VAs^ 
.somption , la Cène , la Fraction du pain , Içs 
Actes des Apôtres , etc. Les mots propres de^ 
arts et des sciences sont dans le même cas^ tels que : 
groupes y attitudes , carnations , dans la peinture 5 
la condensation y la raréfaction , dans la phjsW' 
que , etc. 

Il ne feut pas faire difficulté d'employer ces 

termes , quand le sujet l'exige. Ainsi au lieu de /a 

JVativité , la Visitation , on ne doit pas dire : lu 

Jé/e de la naissance de notre Seigneur , lajetfï 

de la visite de la Sainte Vierge, 

Cependant on dira bien: la naissance, de notra 
Seigneur est bien différente de celle des princes m 
La visite que rendit la Sainte Vierge à sa cousine^ 
n'avoit rien des visites profanes du monde. C'e^t 
ainsi qu'il faut s'exprimer dan,s ces phrases , à causa 
'de celle et visites qui sont dans le second memhi^e» 
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Ne après // s'en faut. 



Quand il s* en faut ^ il s* en est fallu ^^ etc. est 
accompagné de peu ,on met ne aprèi le que.peig 
s^ en faut que son ouvrage ne soit acheva ^ Peu s^en 
est fallu qu'il ne soit tombé. 

Quand ce verbe n'est accompagné d*aueim adv<#% 
be , ou qu'il est accompagné d'un autre advefbé que 
peu , les uns retranchent , les autres .eRiploieRt \q 
ne. Il s* en faut beaucoup que je ne sois de ^Qfi 
avis. Il s'en faut beaucoup que sou poème d^ RqI^ 

land t amoureux ait été au^si astiln^^ ^ 
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lime semble qu'on devroit toujours mettre ne^ 
quand le verbe est accompagné de peu ou d'une né- 
gation, // ne s*en faut pas beaucoup , ou il ne 
s'en faut presque rien qu*il ne soit aussi grand 
{jue son frère. 

Au contraire , on retrancheroit ne , quand le verbe 
H'auroit ni peu , ni négation* 

Etre obligé. 

Quand être obligé ne marque qu'un devoir mo- 
ral , il ne se dit que des personnes , et jamais des 
'choses. Ainsi , quoiqu'on dise : un ami est obligé 
d*être constant ; on ne dira pas bien : V amitié est 
obligée d'être constante ; dites : Vamitié doit 
"être constante^ 

Etre obligé ne se dit des choses que quand H 
marque une nécessité physique, comme : un poids ^ 
mis dans ta balance avec un plus grand , est 
obligé de monter. Un corps est obligé de perdra 
autant de son mouvement qu*il en communique* 

Pardonnable. 

Ce mot ne se dit que des choses. Sa faute est 
pardonnable; et comme on ne dit point, pardonnei^ 
un homme , on ne dit point non plus , un homm^ 
pardomiable» Il faut dire : un homme excusable , 
parce qu'on dit : excuser une faute , excuser une 
personne*^ 

Parties des animaux. 

* 

On dît : le pied d*un cheval , d*un bœuf y d*an 
eerfj d'un chameau , d'un éléphant , d*un mouton^ 
d^un veau , d'une chèvre , et des autres animaux 

' chez lesquels cette partie est de corne. 

' Dans le cas contraire , on dit la patte : la patte 
d^un chien , d*un chat , d'un lièvre , d'un lapin y 
d*un loup 9 d^un ours , d'un singe , d^un rat. 

- ' Nous disons encore : l^s ongles d'un lion , les 
griffes d'un chat , d*un tigre , etc. les serres d'un 
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^aigîe f d*un vautour ; les serres ou les mains d'un 
épervier, • 

On dit : la bouche d*un cheval , d^un chameau ^ 
d*un éléphant , et de quelques autres bètes do 
somme et de voiture. 

Ou emploie le mot gueule en parlant des pois- 
sons , et de la plupart des quadrupèdes : la gueule 
du hœuj ^ du chien , du brochet ^ du lion , du loup, 
du crocodile , etc. 

On se sert du mot bec pour les oiseaux. . 
, On dit : le groïn d*un cochon ; le mufle d*un, 
cerf , d'un bœuf , d*un lion , d^un léopard , d*un 
tigre ; le museau d'un chien , d'un renard , etc. 
pour cette pai^tie de la tète qui comprend la gueule 
et le nez. 

On appelle les défenses ou les broches du san^ 
glier les deux grosses dents crochues et affilées qui 
sortent de sa gueule. 

Nous disons : la hure d'un sanglier , d'un sou* 
mon y d'un brochet , pour la tête* 

Cri des aniinaxLx* 

L'abeille bourdonne; l'âne brait; X^hodxxî mitgit 
ou meugle ; la brebis bêle ; le chat miaule ; lo 
cheval hennit ; le chien aboie ou jappe ; le cocboh 
grogne ; le corbeau et la . grenouille coassent oti 
croassent ; le lion rugit ; le loup hurle ; le serpent 
siffe ; Taigle et. la grue glapissent ou trompettent ; 
les petits chiens et les renards glapissent ; les pi- 
geons roucoulent ; la perdrix cacabe ; la cigogne 
craquette ou claquette; le paon braille ou criaille ; 
la poule dinde et le poulet piaulent , etc. 

Perdu. 

Cest un homme perdu y un homme sans espoir; 
sans ressource. Cest une femme perdue , une 
femme publique et abandonnée. 

Pire y pis. 

Pire , adjectif comparatif > signifie plus mauvajd ; 
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pis , adverbe , veut dire plus mal. Il ne faut pas 
confondre ces deux mots , et les employer Tun pour 
Taûtre. Le remède est pw que le mal ; dites : est 
pire que le mal. Tout alla de mal en pire ; dites : 
de mal en pis. 

Plaindre. 

Se plaindre de ce que , suppose un sujet de 
plainte. Se plaindre que ^ n*en suppose point. Ainsi 
vous direz à une personne que vous n*avez pus 
trompée : vous a^ez tort de vousi plaindre que je 
vous ai trompé» Si vous disiez : vous avez tort de 
yous plaindre de ce que je vous ai trompé , ce seroit 
avouer que vous aves trompé. 

Plaire. 

Se plaire veut à avant le nom ou Tinfinîtif qui le , 
suit. // se plait k la campagne , au dessin. Il nQ 
'9€ plait qu'k faire du mal. 

. . . « . . Jltîevej les superbes portiques 

Du temple où notre Dieu se pUlt tTétrê adoré, Kaciue. 

En prose , il eût fallu à être adoré. 

iVlaii quand plaire est pris impersonnellement , il 
detnande que ou <i6^ avant l'infinitif qui ll9 suit. Vous 
^ ploit-il que je vous dise mon sentiment l Vous plaît- 
il de venir avec nous ? . 

Suivant Vaugclas , quand on se sert de plaire , 
en terme de civilité , on supprime de. Vous plaît" 
il me faire cet honneur / Il lui a plu m'honorer d'une 
visite. Je pense , avec Pacadémie , qu'il vaut mieux 
employer toujours de. 

Selon Ménage , il faut toujours dire : que fows 
plalt-il ! Cependant dans io style familier, une 
personne qu'on appelle , répond , platt-il f 

Il y a plaisir à ou de. 

On dît : il y a plaisir à , quand il doit suivre une 
consonne. Il j- a plaisir à rendre service aiuç 
' mudheureux* 






Kemàrques déiachêêé* SbT 

On dît \ily a plaisir de , quand il doit suivre un« 
rojrelle. Il jr a plaisir i dit Pascal , d*être dans vn 
vaisseau battu de rorage , lorsqu'on est assuré 
quil ne périra point. 

Pouvoir avec peut-être , possible. 

C'est une négligence d'employer le verbe pouyoif 
avec peut-être j possible y impossible. Peut-être 
avec le secours de ses amis pourra- t-il réussir* 
Dites : peut-être réussira-t^il avec le secours dé 
ses amis* Il est impossible qu'on puisse s'imaginer 
quelle douleur lui causa cette mort. Dites : on ne 
peut s'imaginer quelle douleur , etCt 

Président à mortier , au inortier. 

Selon Bouhoors , il faut dire , président au moi^ 
tier i mais l'usage est pour président à mortier* 

Présider. 

Ce verbe veut ordinairement la préposition à» 
En France , le chancelier , comme chef de la 
justice y présidoit à toutes les compagnies de fudi^ 
caturc. On dit quelquefois sans préposition : prd'» 
^ider une compagnie. Celui qui présidoit la coni'* 
pagnie , répondit : je suis son ancien , je le pré- 
siderai toujours, ^ 

Prier de , prier à. 

On n'emploie prier à qu'avant manger, dîner p 
souper y quand , par le mot prier , on veut mar-v 
quer une prière de dessein prémédité et de céré* 
mohie. Je suis prié à . dîner pour demain. Il m^a 
prié à souper pour vendredi. -., 

Dans les auCrte ca3 , prier régit de. Je vous prie 
de le prendre sous votre protection. Il rrCa prié de 
Raccompagnera On m'd prié de la noce., 

Principauté , principalité. 
La principauté est la digiiité du prince% Primet^ 
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pautés au pluriel , nom qu'on donne à un des tt^uf 
chœurs deâ anges. Principalité , Toffice , Temploi 
du principal d'un collège. 

Propre à , propre de. 

Propre , quand il signifie convenable à , qui peut 
servir à , etc. régit à ou pour. Un Aowme propre à 
la guerre ou pour la guerre. Cette herbe est pro- 
pre à ou pour guérir les plaies^ 

Quand le verbe qui aoit suivre propre z. une 
signification passive , il faut mettre à. Un fruit 
mur n*est pas propre à confire. V amour du pro-' 
chain est une yertu propre à prêcher par-tout. 

Propre ( proprius , a , um , peculiaris , e ). Quand 
il exprime une qualité particulière et distinctive , 
U prend la préposition J^. Lm magnammité est iine 
vertu propre des héros. La pudeur, est. ume yertu 
propre du sexe. 
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Raisonner ^ résonner. 



Ne confondez pas ces deux verbes. Raisonner ^ 
c*est discourir , se servir de sa Maison.' // raisonne sur 
de faux principes. Il ne faut pas raisonner sur les 
choses de la foi. Résonner, c'est r^t'ôntir , renvoyer 
le son. Cette voûte résonné bte'n. 

Faites la même observation pour raisàhnknïeni , 
faculté ou action de raisonner ^ et résonnement ^ 
retentissement , son renvoj^é. 

Répandre , uerser. 

i Répandre se dît d'une liqueur qu'on laisse tomber 
.sans le vouloir. Ainsi on dit à un hoi^me qui porta 
•- un vase plein dé quelque liqueur .:• prenez gardo 
Cde répandre , et non pas de verser. , » 

Verser ^se dit d'une liqueur qii'^MA inet à dessein 
dans un vase. On a versé du vin dans votre verre : 
il faut le boire. On a répandu du vin dans voir^ 
,yerfe ^ etc. ne vaudroit riea^^ 
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Néanmoins on dît également verser ou répandre 
le sang ; verser ou répandre des larmes» 

Ressent ijnent. 

Ce mot se prenoît en bonne et en mauvaise part i 
pour le souvenir qu'on garde des bienfaits et des 
injures. Aujourd'hui il ne se dit guère qu'en parlant 
des injures. // conserve un ressentiment de t injure 
qu'il a reçue* Il ne put dissimuler son ressentiment. 
On doit sacrifier ses ressentimens au bien de V état m 
Au lieu de : je ri ai pas perdu le ressentiment ^e» 
bontés que vous m^*avez témoignées ; dites : le 
souvenir • 

Ressentir y se ressentir. 

Ress&ntir se prend en bonne et en mauvaise part» 
Je ressens les obligations que je vous ai* Elle 
ressent vivement cette injure. 

Se ressentir ne se prend qu*ôn mauvaise part. 
Je me ressentirai de V injure que.vous m* avez faite. 
On dit aussi : il m*a joué un mauvais tour , mais 
il s'en ressentira ; pour , mais il en sera puni* On 
ne diroit pas bien : je me ressens du plaisir qu^il m*a 
fait ; je m'en ressentirai long-tems. 

Rien inoins. 

Cette expression a quelquefois deux acceptions 
opposées. Avec le verbe être , elle signifie point du 
tout» Il n'est rien moinrs que sage , veut dire , il 
n'es point du tout sage. Elle a le même sens avec 
il n^j^ a^ il n'j' avoit^ etc. Exemple. Il n'jr a^ il n'y 
avoit rien de moins vrai que cette nouvelle ; c'est- 
à-dire , cette nouvelle n'est , ri'ëtoit nullement vraie. 

Avec les autres verbes le sens sera équivoque j 
Vil n'est déterminé par les mots qui précèdent* 
Exemple, p^ous le crojrez votre concurrent , iln 
d'autres vues , il ne désire rien moins , il ne se 
propose rien moins que de vous supplanter , il 
n'aspire à rien moins qu*à vous supplanter ; c'est-. 
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' à-dire, qu'il n'est pas votre concurrent , qu'ttne 
veut pas vous supplanter. 

Vous ne le regardez pas comme votre concur" ' 
rent , cependant il ne désire rien moins , il ne se 
propose rien moins i/ue de vous supplanter ; c'est- 
à-dire , qu'il est votre concurrent. 

Le mieux est d'éviter ce tour de phrase , à causo"^ 
de l'équivoque qu'il entraîne. 

De sang froid , de sang rassis. 

Ces expressions signifient , sans être ému , sans 
être troublé. Ménage et Trévoux écrivent de sens 
rassis, ( sedatâ mente ). 

Satisfaire. 

Ce mot est suivi de la préposition à , quand SI 
signifie, faire ce qu*on doit à l'égard de quelque 
chose. Satisfaire à son devoir , à un paiement , à 
une objection , etc. 

Satisfaire a un régime simple , quand il signifie 
contenter. Tous les biens du monde ne sont pas 
capables de satisfaire le cœur humain. Il a satisfait 
son père y son maître ^ tout le monde. On dit aussi : 
satisfaire ses créanciers , leur payer ce qui leur est 
dû. Satisfaire un homme qiCon a offensé , lui faire 
réparation. 

Une chose satisfait V esprit , le sens , le goût , la 
vue , Voreille , c'est-à-dire , plaît à l'esprit , aux 
aens , etc. Satisfaire V attente de quelqu*un , c'est 
remplir l'attente de quelqu'un. 

Singulier. 

Le singulier des noms communs s'emploie sou* 
T^nt pour le pluriel. Le Turc est entré dans la 
Hongrie. Le courtisan passe souvent toute sa vie 
à espérer ce qu*il n*obtient jamais. L'officier doit 
donner Vexemple au soldat* 
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Songer , penser. 

Songer sMihploîe pour pensen Songez à vos 
- affaires , à ce que vous faites. 

Mais songer n\ pas ae rëgime simple , et on n» 
dira pas : on songe de lui mille choses désavanta^, 
geuses ; dites : on pense de lui , etc. 

SuppléeK 

Suppléer a un rëgîme sinlple , quand il signifie 
ajouter ce gui manque. ^ fournir ce qiCilfaut de 
surplus. Ce sac doit être de mille francs ; et ce 
quHl j aura de rhoins ^je le suppléerai. On dit : 
suppléer ce qui manque à un auteur y pour remr 
plir les lacunes de son ouvrage. 

Suppléer prend à quand il signifie réparer le 

manquement , le défaut de quelque chose. Sor^ 

.mérite supplée au défaut de sa naissance..*. La 

valeur suppléera au nombre. On ne dira pas bieii,: 

supplée le défaut, , suppléera le. nombre» 

Survivre. 

Ce verbe prend à ordinairement. On ne peut 
vivre long^tems ', qifon ne survive à plusieurs de 
sesaniis. '' 

Il s'emploie quelquefois av'ec le régime simple *» 
'en ^tyle de palais 5 ou dans la conversation., quand 
on parle de personnes* dont l'existence avoit des 
rapports très-intimes. Dans le cas où le père sur- 
vivroit ses enfans. // a survécu son fils et sa femme* 

Synonymes. 

Quoiqu'il n'y ait pas proprement de synonymes 
dans les langues, et qu'uil esprit exercé trouve des 
nuances très-distinctes dans les mots qui , au pre- 
mier -coup-d'œîl ', sembleroîent offrir le plus de rap- 
'port ; ces nuances dans mille occasions s*évanouis-» 
sent par la nature même de la pbr^ , et lorsqu'il 
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est évident que celui qui a employé des mots â peu 
près sernblablesn'a pu et n*a voulu exprimer qu'une 
.seule et même idée. Ainsi dans cette ^rase : > 

Vous avez étendu presqiCà V infini les bornes et 
les limites de V éloquence de votre nation, 
. Les synonymes bornes et limites signifient la 
même cnose j et ces synonymes sont évidemment 
vicieux , parce qu'ils n'ajoutent ni à la clarté ni à hi 
force de l*expressioi)^Il en est de même des syno- 
nymes employés dans les phrases suivantes : 
' Quels pleurs et quelles larmes fie répandent* ils 
points pour se délivrer des reprochés dô leur 
conscience ? _ 

Les corps , après la mort^ sont réduits en cendre 
'et en poussière. 

Si tous les momens du jour font des orphelin^ 
en mille lieux du monde , quel mojreri de consoler 
'tant de malheureux et /anf Je misérables ! • . 

Mais on dit'a biôn : Longin entend par le subli^ 
•me , ce qui fait qu'un ouvragé enlève , rdvit , tranl- 
porte i pai\:€ que ces trois Verbes enchérissent Xuxa 
sur l'autre. 

Des épithètes. 

* 

Quand on joint une épithètp , c*est-à-4îre , , un 

4idjectif à un substantif , il faut que cette épithète 

ajoute quelque chose au. sens. Ou ne dii^a pas : la 

\campagne est couverte de neige blanche^ }^fy^ 

^surpris par une tempête orageuse. 

Ces épithètes , blanche , orageuse , n'ajoutent 
_xien au sens des mots neige , tempête. ., 

On peut voir , dans les grands poètes , l'effet que 
produisent les épi^iètes bien choisies et placées à 
propos. 

Avoir de la tête , tenir tête , etc. 

Avoir de la tête , en parlant d'un homipe > signi- 
fie , i^. avoir du jugement , de la conduite. Ce gé-- 
néral a de la tète , n'a point de tête. 
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<s^. Etre opiniâtre. Cet enfant a de la tète. Elle 
est bonne femme. , mais eue a de la tête. 

Ktre hùmme de tête, être femme de tête f 
signifie , avoir du sens et de la conduite. 
' Tentr tête à quelqu'un , c'est s'opposer à quel- 
qu'un, lui résister, ne lui pas céder en quelque- 
chose. Il trouvera des gens qui lui tiendront tète. 
Elle a tenu tête à son mari , à son frère. 

On dit dans le propre : tenir la tète à quelqu^un* 

r 

Troupe y troupes. 

" Troupe , au singulier.,- signifie une multitude de 
gens assemblés. Une troupe de paysans , de cava* 
tiers , etc. On dit , aller en troupe , marcher en 
troupe , en parlant de ^ns qui vont ensemble ea 
grand iK>mbre.' 

, Troupes , au pluriel et sans régime , signifie des* 
gens de guerre^ les régimens , les compagnies , le» 
corps militaires. Ce prince lève des troupes , a de. 
bonnes troupes. 

' Troupe se dit aussi en ce sens au singulier , pour 
un petit corps de cavalerie ou d'infanterie. Cet, 
officier conduit bien sa troupe , il. tient sa troupe: 
^n.bon état, ^ 

Mais ne dites pas , toutes les troupes s'étonnoientf 
pour rendre la phrase latine : stupebant omnes 
turbœ. Le Sauveur rassasia miraculeusement les 
troupes dans le désert. S* d désire qu'on le suive ^ 
c'est pour enseigner les troupes. Dites : toute la 
multitude , tout le peuple , etc. 
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Valet , serviteur. 



En terme de civilité et de compliment , on dit : 
je suis votre serviteur. Je suis votre valet , ne se 
dit qu'en riant, quand on refuse de faire ou de croire 
quelque chose. 

On dit aussi en ce sens : je suis yotre sisrviteur j 
ou simpleo^e^t, î ^^mf^ar* 
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UETTRES ET PRONONCIATION. 

I I 

. t - . 

• Les mpts considères comme des sons , que l'on 
représente aux yeux par l*écriture , sont con(^posë$ 
de lettres et de sj^llaSes, 

Les lettres sont ou voyelles ou consonnes» 

Les voyelles sont a^e^i^o^u. On les appelle 
voyelles , parce qu'elles forment seules une voix o« 
un son. Nous parlerons plus bas de Vj". 

Les consonnes sont b ^c^d^f^ g j h,f^ ^»^f 
m^n^p^ç, r j s^ t , v, x ^ z* Ces lettres sont 
appelées consonnes , parce quf'eUes ne forment im 
son qu'avec le secours des voyelles. 

Il y a' deux manières de prononcer les consonnes* 
La première est de prononcer comme si on écrivoit 
béfCé^dé, efféygé^ ache^ /ï, ou i consonne ^ka^ 
elle , mme , enne jpé ^ gu , erre f*esse , té ,vé f. 
ics oxyix j zède. 

La seconde consiste à rapprocher le plus qu'il est 

Eossib]e leur prononciation de leur valeur , et de 
is nommer en ne faisant que foiblement sentir Ve 
muet :he,ce ou Âe , de ^Je^ge ou gue, he ( aspiré ) , 
je^ ke ^ le , me , ne ^ pe , que j re j se ou ze j te ^ 
Ve y xe ^ ze. 

Cette seconde manière , qui est aujourd'hui la 

i>lus généralement adoptée , et qui est préférée à 
'autre par l'académie , et par les gens instruits , a 
été indiquée , il y a plus de cent ans , par MM. d« 
Port-Royal : elle est plus analogue que Tancienno 
aux fonctions des consonnes ; et l'expérience con- 
firme tous les jours qu'elle facilite beaucoup la 
lecture aux enfans , en même tems qu'elle épargne 
bien des peines à ceux qui leur montrent à lire. 

On appelle syllabes une ou plusieurs lettres qui 
se prononcent en une seule émission de voix ; soit 
que cette émission ne fasse entendre qu'un son , soit 
.qu'elle'en fasse entendre plusieurs. 

Les mots charité ^probité y ^(yoX de trois syllabes^ 
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ou de trois ëmîssions de voix : cha'ri'té , pro^bi-téi 
et chaque syllabe forme un son simple. 

Bien , Dieu , moi , lui y miel , font entendre un 
son double ; cependant ce sont cinq monosjrllabies , 
parce que chacun de ces mots se prononce par uno 
seule émission de voix. 

Des voyelles. 

Les voyelles sont ou simples ou composées » oti^ 
nasales. 

Les simples sont , a , ^ , £ , o , i/. 

Les composées sont quelques-unes des voyelles 
précédentes réunies ensemble , et exprimant un 
son simple. Tels sont œ, ao , eUf œ , ai , eai , oi f 
eoi j au , eu , œu , eau , ou. 

Les voyelles nasales sont am,an , em, tf/t , ^âp/i^ 
1/12 , in , â^'/i , aim , em , om ^ on ^ um jun^ etc. 

i?e^ voyelles simples. 

A est aigu ou bref, comme , la patte d'un animal. 

A est grave ou long , comme , la pâte pgur faira 
du pain (i). 

È, Notre langue a quatre sorteis dV, 

1°. L'e muet , oui n'a qu'un son obscur et peu 
sensible , comme dans mesure , demande. 

Cet e muet est plus fort dans les monosyllabes , 
comme , que , je , me ^ te, se ^ le ; et il est plus 
foîble dans les polysyllabes , sut-tout au milieu ou 
à la fin des mots : il marchera , lentement , dame y 
patte , danse <, mesure , etc. 

2^. Ùé fermé , corftme dans vérité , réparé. Il sa 
prononce la bouche presque fermée. 

5^. L*è ouvert bref , comme dans le Kermès , 

(i) Le son grave se prononce avec plus de Tolnme, pliit 
âe renflement que le son aigu \ il est toujours long. 

Le son aigu , plus foible et plus délié , est souvent bref, 
mais il peut être long , sans devenir gra^« Dans voicr ( dé« 
rober ) Vo est lottg^sans être grave» 
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Thaïes y frère ^ mère , f achète , j'appelle onfa^i 

pèle , sonnette , etc. 

. 4°» L'^ ouvert long , comme dans arrêt , apprêt f 

fête , tempête , i7^ portèrent , mangèrent , etc. 
/est aigu ou brei, comme , difficile ^finira* 
I est grave ou long , comme , le gite 9 tépîtrem 
O est aigu ou bref , dans bocage , honorer» 
O est grave ou long , dans la côte , le nôtre , la 

prévôté. 

U est bref , dans prudent , dupe , butte* 
U est long , dans la flûte , la chute. 

De^ voyelles composées. 

' Les lettres ao ont le son de Va , iaxïsfaon , paon i 
paone , Laon , ville , et dans leurs dérivés paonéaUf 
Laonois. On prononce , fan , pan , pane , Lan , 
paneau , Lanois» 

Les lettres ao ont le son de l'o dans aoriste , 
Souit-Laon , un fao/i , la Saône , aoti/ , aoûteron» 
Prononces^ , ôriste , Saint-Lon , un ton , la Sôae , . 
àût ^ oûteron. On prononce Va dans aûûté. 

Les lettres ^a , sans accent sur Ve , ont le s<m 
de Va, Il songea , il mangea , la vengeance , o£/fr> 
geamment , etc. 

JE^/72 sonnent comme a, Azxis femme ^ femmelette i 
•prononcez Jame ^famelette ; dans les adverbes eni 
emment , ardemment ^ éloquemment ^ on pro-^ 
nonce ardament ^ éloquameht. Dans solemnel ^ 
solemnisation , solemniser ^ solemnité 9 solemnel» 
lement^ on prononce ^oZa/t^/ > solarUsation , 50^ 
nwer , solanité y solanèlement. 

Em sonnent comme è dans lemme , dilemme « 
éli/ 5^Z gemme ; prononcez lème , dilème , cfu ^ eî 
gème. 

Ai a le son de IVi , dans douairière ; et celui 
rfe Ve muet dans^a/^a/z^, jèyaïVotV , etc. qu'on écrit 
9tussifesant j fesois , comme , je ferai ^ je ferois. 

Ai et eat se prononcent comme tm é fermé , 
dans foi du v^rpe wQir f daiM 1q9 pa^^és et 1m 

Êitim 
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fiîhirs des verbes :><je donnai i, donnerai ^ mangeai , 
mangerai ^ etc. • ' t^ > 

Œ a le même «on ^ quand il fait seul une syllabe i 
oecuméni(fue 9 œsophage, 

' ^Aî ^ ^ai^ ajr^^Jdi^ ejr(^ nie , au milieu ou à la fin 
des noms , ont la ^onvde V^^* ouvert : maison y dé^ 
mangeaison ,< Hburncti « seigneur ^ peine , le Bej- , 
là haie \, la^^laieu - \' '..vu ... 
- Dans^iesr Yerbés, yayç ^^ ayes ^.ont le sonde Vé 
fermé , et ces syllabes sont mouillées. // paj'0 , qu^ 
tuhégajres\ que\fe5sajre*' 

Dans d'autres mots ^ > aj ont le son d'un e et d'un 
i non mouillé ^paysan ^ abbaye ; prononcez pé-- 
isan , abé'ie, Énfi» les mênves ilettres a^ ont en 
d'autres occasions le son de Va et d'un moUillé bible : 
Biaye ^ Bjoyeùx^Baj-jonne^ Mayence ^ etc. On 
prononce y il péi^ ^ il esséiej,^ béguéie\f Bla^^e ^ 
oa-ieux , Ballonne , Ma^ience^ 
. -'Dans d'autres mots « l'r grec , précéda d'nno 
voyelle « a le -son de \*i et d'un mouillé foible« yous 
payez , nous payons , voyez ^ ^^yons ^ essuyez , 
lessày^ns y àss^ez^vous , asseyons^nous^ 
lOi et eoi , ont le son de 1'^ ou de l'e , 
•>' i^.Dans le;8 imparfaits V'P^u&queparfaft6 et con^ 
ditionh^ -: jeAeyois^ je devrois.^ JMurois ^fauroîs 
ftû f M aùnoU ^ il ïmàngeok , .etc. 
. 2^» Oatls les verbes en oître , qui .ont plus 4^ 
deux syllabes à Tinfinitif : disparoitre , cormoître , 
je conriois ydisporois» 

5®. ^ansjbihle , roide , avec leurs composés et 
dérivés 9 faiblesse ;,' affaiblir , raideur , etc. dans 
monnaie- et composés ; dans harnais , Charolois^ 
Anglais ^'Polonais. j les François , etc. 

Dans le discours .soutenu , on peut prononcer 
taide et ses composés , comme si on ^ri voit roède^ 

Ai , ot , eaient , ont le son de Vé ouvert long , 
comme maître ^ paroUre , connaître , ils étaient , 
ils nageaient. 

Oi et ^OftkSe prononcent comme aê^ de moelle , es 

4«u2C sons I mai^.'ett «ne sei^^ éini^dioa de voix« 

a 
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i^. Dans les monosyllabes , comme r moi , toi^, 
noix y froid 9 poids , doit ^ toit» 

2®. Dans les polysyllabes qui se terminent en 01 , 
oir , oire ^'eoire , et dans lenrs dérivés : emploi ^ 
convoi , la courroie , la Savoie ^, vouloir , obser^ 
7Jatoire% oratoire ^ égrugeoire ^ nageoire i conce* 
yoir ^ surseoir , fe cofipots , fe surseois , etc. ■» 

5^. Dans 01, oy , suivis d'une voyelie^ comme.: 
déyoiement , ondoiement *^ royal 5 royauté f en» 
roj'é f soudo^'é, '■:.*■ 

4^. Au milieu des mots : poison , poisson , ooki^ ' 
loi^/e , boiserie ^froisser , etc. 

5^. Dans les ^oms de peuples étrangers » tels 
que : le Danois' , le Suédois , le Chinois , et autres 
moins usités.* » 

Oi est aussi dipht]iongae dans François , nom 
propre d'homme y btc. L'usage apprendra lés^autref 
exceptions. ' '.- , 

Plusieurs auteurs changent en ai les lettres oi^ 
dans les mots où elles ont le son de Ve : je connais^ 
^ais 3 monnaie , anglais ,etc. 

Nous croyons, avec Du Marsais, qu'il vaut mieux 
laisser les choses comme elles sont , »que xie> rem- 




comme dans aie interjection , bail , Bayonne f 
muraille. 

On ne prononce point Vi dans encoignure « 
oignon , oignonière , oignonet. On supprime aur 
jourd'hui Vi dans ces trois derniers mots. • 

Ui est également muet dans douairière , seigneur^ 
peine ; prononcez douarière , ségneur , pêne» 

Il en est de même de Ve dans Caen , Caenois; 
prononcez Can , Canots, 

le ont le son de Tt / reniement , /e prierai , & 
vie ^ je remédierois, etc. prononcez , re/i/me/iTi 
Je prirai 9 je remédtrés y etc. 

Vi avoit le son de l'i , dans vuidf*r , vuide ^ vui* 
dange > qu^on écrit aujourd'hui sauf Uv 
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Gea , geo f genre , sans accent sur Ve , se pro- 
noncent ja , jo ^ jure. Il jueea , il gagea , nous 
jugeons , nous mangeons , la geôle , le geôlier ^ 
George^ gageure^ mangeure , chargeure. 
. On ne prononce pas non plus l'è , dans pai eu , 
feus , f eusse ; prononcez fai u , fusse. Cet e 
muet a été retranché dans fai jfu , fai dâ , fai reçu^ 
fai vu , la vue , etc. On écrivolt autrefois ^ fai peu ^ 
deu , reçeu , vei/ , /a veue. 

Au et eaa ont le son de \6 , comme , chevaux f 
Passau, coteau , bateau. Autre ritne avec /e vd^re^ 

Buveurt ^ quelùe erreur est la vdtre i 
Fbuf vousjigure^ quHl est beau 
De tenir plus de vin qu^mi «otiie % 
C'est la qualité d*iM tonneau* 

Eu et œu , dans les autres mots ^ ont le sbn dé 
4*e muet prononcé fortement-: peu^ heureux^ Dieu^ 
nœud ; et Ve muet ^ sur- tout quand il n'est point 
final 9 n*est proprement que la vojelle eu souixle et 
«fibiblie. 

Eu est aigci on bref, comme « le jeune komme* 

Eu est grave ou long, comme , le jeâne. 

Ou w prononcé comme dans le genou , le eout^ 
roux. 

Aou se prononce commet?» ^ dans le mois Jfaoili^ 
4ioûteron^ 

Des voyelles nasales^ 

Les voyelles nasales « ainsi appelées parce qnè lo 
«on qu'elles expriment se prononce un peu du nez ^ 
sont am , an \ ean ; em ^ en ^ im , in , aim , ma ^ 
ein j ont , on , eon , i/m ^un^ eun* 

Am , an , ecm, , en% , en^ ont onfinairement la 
même son: ambition ^vendant ^ vengeant^ emploi f 
iremblesment* 

Aon se prononce comme an ^ Askm^faon , Laon^ 
paon ; ()rononcez ^/an , Lan , ;?a«. 

^on se prononce comme o/i , dans taon , grosso 
mouche , et dans SainJt^l^aon. 

Oïl iofvfoix «Mrofim gage « i&^e/<?r , roole i 
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saoul , etc. Aujourd'hui on écrit âge , bêler i rStè ^ 
soûl , soûler , etc. 

Dans em , e/i, Ve ne prend point le son de Va», 

I ^. Dans les mots pris des langues étrangères : 
Agamemnon , Emmanuel , Jérusalem , décemn^irj 
i triennal , décennal , etc. 

2^. Dans les mots terminés par en , ou em , sans 
autre consonne , et dans leurs dérivés : examen ^ 
jAgen , le mien , le bien , Ze citoyen , /tf moyen » 
moyennant , /e chrétien , chrétienté , musicien , 
parisien , luthérien , etc. 

3°. Dans les verbes /e/w>,ve/u'r et leurs composés: 
yV /iV/2^ , /^ soutiens , ye viendrai , ye deviendrai j 
f entretiendrai , etc. 

/îoi/e« se prononce /îowa/i. -* ' 

. 4^, Dans les mots. en é/ie , en/ie , arène , garen^ 
ne , qu'il prenne , qu'il comprenne , empènner ^ 
désempenner, 

len se prononcent mn dans les mots en enf et ea 
ewce , et dans leurs dérivés : patient , patience , 
patienter , émollient , expédient , expérie/^e , 
ingrédient. . . 

£*/! ne se prononcent poipt dans les troisiè^ies 
'personnes des Verbes : iZs' pensent , ^/^ disent.^ (Zf 
rinrent»^ 

£ef ifmf5 f 0rif ^^âiijr , m<2ix /i^i hommes difFérent : ' 

Où l*imprudciit périt, ^ tes habiles prospèi'ent. Voltaihk. 

Quelquefois en ont da^s le même mot plusieurs 
*de ces qif][érens sons : l'entretien j ils entretien* 
Tient , .ils entreprennent. On prononce r entre tiem 
ïls entretiênent , il^ entreprènent» _ 

Im % in ^ aim , ain^ y ein » ont le m^me son : im> 
poli y cousin y la faim. , la fin , le pain , la peinture» 

Omy a/1 , eon^ se prononcent de" même : ombre^, 
complet ^ donjon , rongeons^ 

ïfm , un , ei/n ^ ont le même son : parfum , inir 
portun , à yeii» ; prononcez par f un > importun » 

/««• ; 

Factum , prononcezyàc^o;t. Didjui^tvir, triuni;^ir '^ 
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centumvir ^ et leurs dérives, duunH^irat ^ friunt^ 
virât , etc. etc. prononcez duàmnr , trionwir , etc. 

Table des voyelles. 

En résumant ce qtxe nous venons de dire, on 
verra que nous avons quinze voyelles au moins 9 
^ui forment des sons simples. 

1^. A : la patte. 

2<>. E muet : la mesure , la demande^ 

5®. É fermé t le pâté , je donnai , changeai 

4°« \1^ ouvert bref: le frère , le kermès* 

5**. É ouvert long : arrêt , tempête* 

6°. 1 : ici , gîte, ' ' 

7*^. Ô ; une hotte , irne porte. 

S*». V ; usure ^ flûte, 

€f. Au , 6 / auteur , bateau , Z<? v6tre* 

10®, iEtt / le jeu ^ le jeûne, 

II®. Ou : le courroux, 

I o^o. ^m , un / embarrassant, 

1 5°. M .• /«T^/i , -<<^e/i , benjoin* 

1 4®. 0« , donjon , pigeon. 

i5^. Un : chacun ^ parfum. 

Si. outre cela on distingue l'i^ grave de ^^/<? pour 
feire du pain , de celui qui est dans /^a//^ d*ua 
animal \ Vé fermé sombre des mots nez , pied ,' 
sauter , châtier , de Vef fermé clair des mots , n^ 
i^»ie , sauté , châtié ; Vî grave de ^f f^ , de !*£ 
aigu de petite ; Vu grave à.e flûte , de Tw aigu dt 
^i//fe ; Veû grave de /« jeûne , de IVm aigu déjeune 
homme ; et enfin , Voû grave de \^oiiter , de Tom 
bref de vouloir ; on pourra compter vingt et une 
voyelles , eu vingt et un sons simples. 

Nous ne parlons pas ici des voyelles ai^ eai^ et^ 
01 , etc. parce qu'elles se rapportent à Vé fermé , à 
r^ ouvert , ou à Ve muet ; ou bien elles forment dès^ 
diphthongues dont nous dllons parler» 

Des diphthongues. 

'• Les diphthongues sont des assemblages de pltf^ 
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'itS Des diphihongues. 

iKeurs voyelles , qui expriment un son dooHe*, et 

âui néanmoins se prononcent par une seule émisaioo 
e Yoix* Telles sont : 

la , fiacre , naïade , pléiades» 
le , pièce , amitié y mieL 
lo y fiole y babioles , pioche» 
lau j miauler y bestiaux* « 

leu , Dieu , lieu , vieux , mièusr» 
lou y chiourme , Colioure, 
lan , ient , châtiant , patient» 
len , bien , tiendra , i/ vient» 
Ion , /t'o/t , portion , question» 
Oe , moelle y boete. 

Qi , eoi ^ mot , ^ot' , poison , bourgeois» 
Oin , ouîn , /om , coin , babouin» 
Ouan , ouen , louange , JRoifen* 
Ooa , rouage jfouaillef» 
Oue y fouetter y alouette» 
Oui , etifoui ^fouine. 
" Ua , nuage , m continua» 
De y continué ^ écuelle» 
Ui , /ixf , 7m/£^ y yV 5i/i!f* 
Uin y yia/t y suinter. 

tiemargue. Ces diphthongues font deux sjlla&es^ 
guand elles sont précédées de ^Z, c2 ffil, pif br^ 
âtr^dr^fr^pr^vr» 

Exemple : il publia 5 bouclier , 9ous souciez , 
peuplier , brioche , nous crions , prions yjriand^ 
nous prendrions ^ vous devriez» 

B. 

B âe se prononce pas dans plomb , à plomb y 
surplomb. 

B se prononce dans les noms propres : Job , 
Jacob , Caleb , etc. dans radoub et rumb. 

B se prononce dans le corps du mot : abdiquer f 
obtenir j subuenir. 

Mais on n'en prononce qu*un dans abbé , rabbin , 
^ leurs -^composés. Cei^ mots et quelc[ues noms 
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propres , comme dbbeviUe , sont 9 je crois , le» 
seuls mots où Ton a conservé les deux bb* 

c. 

.C a4e son de IV ayant Pe et Vi : ceci , Cicéron ^ 
ceux* 

C a le son de q avant a , o , / , r , f , et toutes les 
fois qu'il finit la sjUabe : cabinet , cordon , clair , 
trayon , Ctésiphon , actuel , Picpus. 

C a encore le son du q , mais moins fort avant 
Yu : curé , écuelle , cuisinier^ 

C a le son du g é» goguenard , dans second ^ 
secondement , seconder ; Tusage est partagé pour 
secret , secrétaire y secrétariat , secrétairerie ^la 
secrète^ secrèterhent. Plusieurs personnes pro* 
iioncent de même . le c de Claude ; mais il vaut 
mieux prononcer Claude* 

Lorsqu'avant a , o , 1/ , on veut donner au c le son 
qu'il a dans ceci , on le cédille de cette sorte ç ; 
jaçon ^façade , reçu* 

C final sonne ordinairement : Isaac ^ Cognac^ 
S. Marc , sac , lac , bec ( c ne sonne pas dans^ec 
jaune , on prononce bé jaune ; ) avec , échec ^ 
agaric , syndic ^ aqueduc ou aqueduc , caduc 9 
cAoc , éiiic , trictrac , le/Zac , e^f oc , Languedoc 5 etc. 

C ne sonne point dans un broc , 1//1 c/erc , le 
marc , /<? ^/ânc , le franc , le jonc f le tronc , 1//1 
hoinme franc f ni dans almanach f amict 9 ^^^o* 
7/2^7C y //z^ac , cotignac , /ac , un ou plusieurs cor* 
dons n«^ë5. 

Mais dans du blanc au noir f franc étourdi p 
compter de clerc à maitre, prononcez du blan cou 
noir ifran kétourdi , compter deder cà maître. 

C a le son de q dans donc qui commence une 

phrase 9 ou qui est suivi d'une voyelle, f^otre màî-^ 

tre vous aime ; donc «'Oi/s devez Vaimer. Votre 

frère est donc arrivée Mais dans votre frère est 

donc sorti , prononcez est don sorti, 

C ne se prononce pas au milieu d'un mot , quand 
il est suivi d'un q <, ou de ca > co « eu ^ cl* cr / 
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acquérir , acctéditer y acclamation , aceàhler^ 
accomplir , accuser ; prononcez , àcabler ^ aeoft^ 
<plir , acuser , aquérir , acréditer , etc. 
^ C suivi de ce , ci , se prononce comme un ^.v 
uecidentf succès , pit^noncex, aqciident, sutjcès» 

. Cp- .. !.. 

. Ch a& prononcent orcHnaYrement ^ eomma 4anf 
tliarité ^ chérir ^choisir \ chûtes 

Ch suivis d7 , n, oar , ont le son- de f ,*- U Christ^ 
le chrétien , Chloris. , Arachné, 

Cha y cho , c/icr ^ se prononcent comme ira- , tfo, 
CI/ 9 dans les mots lires de Thébrea ou* do grec ; 
Achab jChanaan^ Nabuchodonosor^ catéchtimène^ 
mucharistïe ^eucharisHauèrorchangef anachorète,. 

Che y ché ^ chi ont le son A^qe\ qé^ qi ^ dai|S 
Achéloûs f archétype , archiépiscopal , archiépis^ 
copat , Chersonése-^ ehélidoine y chiHarque , Aft- 
chel^Âage , Civita^F'ecéhia , chiste , chirogrà" 
•phaire , chiromancie y. chiromancien » chceur ^. 
chilose\ chjnnose , conchyliologie, y concïiite ^ 
^necdoche ( l'académie écrit synecdoque ) o>xAfi5>» 
It^'i/e ^ orchestre , etc» 

C/^ » e£^ 9- dkt »• dsm» plusieurs de ce» mots 
étrangers , se prononcent à la Françoise : archevér^ 
me , archevêché ^Zachée y Joachirm^ Ezéchtas y 
jEzéchiel , Chérubin , Michel , monarchie , stomof 
chique , archidiacre , archiprécre , ete» 

i> final sonne .tians les noms projnres : Ob&d ^ 
'David* . , ' 

i[> final ne sonne point dans gond , m^?, /7t^J , 
muid» D sonne dans ^^ /^e^ eiz c/xp. 

/> final ne sonne pas non plus dans les autres 
inots , quand ils sont suivis d'une consonne '..grand 
parleur ; quand vous viendrez ; il rend service. 

Mais s'ils sont suivis d'une vo;yeUe , éf a le son 
d'un // grand ami; quand il viendra; il attend à la 
porte i dites ; grant ami ; quwU il viendra y etc*: • - ■ 
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'D se prononce dans le corps d'un mot , lorsqu'il 

est suivi d'une consonne : adjectif , admettre f 

adverbe. 

Quand il y a deux dd de suite , on les prononce : 

addition , additionner , adducteur , reddition. 

F. 

F finale sonne ordinairement : Juif^ ?i^, o.ctif^ 
expressifs serf^ chef., nerf^ hœuf^ mœuf^ veuf 

F finale ne sonne point aans la clef^ le cerf ^ nî 
dans chef-d'œuvre , nerf-de-bœuf^ un œuf frais , j 
neuf pistoles , etc. parce que les mots qui suivent 
chef^ œufs etc. devant être prononcés tout d« * 
suite , la prononciation^ seroit trop rude si l'on ' 
faisoit sonner la lettre y. 

F ne se prononce non plus dans les bœufs , les. 
œufs. 

Quand neuf e^t suivi d'un nom qui commence 
par une voyelle j/^se prononce comme un v : Jljy 
a neuf ans j dix-neuf hommes. Prononcez, neu 
vans , dix-neu vhomrues. 

Les uns prononcent Vf dans neuf ( fait depuis 
peu ) , les autres ne l'y prononcent pas : mais elle 
ne sonne jamais au pluriel. Des habits neufs ^ pro« ' 
noncez des habits neus. 

Quand il y a deux^de suite , on n'en prononce 
qu'une ; a^oiblir , difficile , suffisante ^ offrir. 

Ph se prononcent comme f : Philippe j philoso* 
phie , pharmacie, ' 

1®. On écrit aujourd'hui par y plusieurs mots 

qu'on écrivoit autrefois par ph à cause de l'étymo-' 

logie : \e faisan , la fantaisie , \q fantôme , lafré-^ 

nésie , filtrer , la foie , la touffe , scrofulaire ^ 

faséole , \e flegme , ect. et leurs dérivés. 

2^. Les savans observent que les I^atins , de qui 
ils ont adopté le^A, le prononçoient autrement que- 
la lettre yi Voyez Quintiiien , Inst. O. i , 4. L*em«' 
ploî du ph chez les Latins étoit donc fondé sur la 
prononciation , ce qui n'est pas dans le François. Ils 
gardoîeut «ans doute (tans la prooouciatîon' du pU 
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Vaspiration du ^ des Grecs. Aussi les Latiof n'oiiN 
ils pas employé le ph dans les mots où ils ovX 
adouci le 9 aes Grecs, ils ont écrît avec \inf ^fabula ^ 
fama %Jari ^focus ^folium ^fur ^frater ^frigus , 
filius ^flamma , frons , etc. etc. quoique ces mots . 
vinssent de mots grecs où il y a un 9. 

G. 

6 avant ^ , t , se prononce comme dans gerum f 
gibier;, mangeant. 

G avant a ^o ^l^ r ^ua^ue , uon , a un son dur 
et fort : gâteau , gosier , glorieux , grandir , 
brigue , guenon , brigua , voguons, 

G a aussi le son dur , mais moins fort dans gu , 
gué 9 gueu , guij guoit f guoient , comme guttural^ 
guérir , guerre , gueule , guider , il yoguoit , ils 
voguoient. 

Les lettres gu font seules une syllabe dans les 
différentes terminaisons du verbe arguer , dans 
ciguè , aiguè , ambiguë , contiguè , ambiguïté ^ 
contiguïté. Voyez l'article du tréma. 

Gui se prononce en un seul tems , mais en faisant 
sentir Vu , dans aiguille , aiguillée , aiguiller ^ 
ôter la cataracte de rœil , aiguilletier , aiguillette » 
aiguiller » aiguillon y aiguillonner , Aiguillon ,■ 
ville , aiguisement , aiguiser , Guise , le Guide , 
noms propres. Prononcez aiguille , aiguillonner ^ 
aiguisement , Gûise , le Guide , etc. 

Mais on prononce , sans faire sonner Ti/ 9 guidon ^ 
itnguille , f tVre à ^a ^i/i^e , etc. 

. G final se prononce , et a le son de giie , dans les 
noms propres : A gag , Z>oe^ , Sicéleg , etc. dans 
^oug y où il se prononce un peu y même devant uoo 
consonne. 

G final ne se prononce pas dans /« Âoigt , i^/t 
7^^^ , le poing , v*/!^/ , hareng , étangs rang ^ /e 
5/7/1^ 9 ^^ ^^'>2^ 9 la signature. 

G Anal a le son du A: dans sang , /o/i^ , rang , 
suivis d*uae voyelle. Il sua sang et eau ; wi long 
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mccés ,* de rang en rang. Il a le mèm« son dans 
bourg ; mais il est moet dm^ Jaubourg. Bourg'-» 
mestre se prononce bourguemestre. 

Gh ont le son de gùe / Berghen , Ghilan, 

G 9 suivi de ^e , gi^ d^ m ^ a encore le son àm 
gue : suggérer , Agde , Magdepourg^, augmenter^ 
G a le même son de gue , i°. dans les mots qui 
commencent par gn : gnome , gnOs tique ; 79, dané 
Progné ; 5®. dans agnat , agnation , agnaliques^ 
termes de droit i diagnostic , stagnation , cognât^ 
imprégnation , régnicole , inexpugnable , ignée ^ 
ignicole , ignition. ( 

G/^' a le son de deux // mouillées dans quelques 
mots italiens ou pris de l'italien j comme oans y 
Cagliari , capitale de la San^aigne ; bonne voglie ^ djL 
^marinier de rame ; de bonne voglie , de bonno 
volonté. 

Gn ; quand ces deux lettres ne coïnniencent pat 
le mot , elles se prononcent comme dans il régna » 
campagne , compagnie , compagnon , vous joignez* 

Le g ne se prononce point dans signet , rubafll 
qui est dans un livre^ 

H. 

IjH lettre h est muette ou aépirée. 

Elle est muette , quand elle n'ajoute rien à \tt 
prononciation de la yoyelle qui suit , comme dans 
fhomme , l'honneur , etc. On prononce l*ome p 
Vonèur, 

La lettre h est aspirée , quand elle fait prononcer 
du gosier la voyelle qui la suit : la harangue ^ Im 
héros f le Havre , etc. * 

H est aspirée dans les mpts suîvans : ha ! habler^ 
Jiablerie , hâbleur , hache , hacher , hachette ^ 
hachis , hachoir , hachure , hagard , haha , fiaie | 
haillon , Iiaine > haineux , haïr , Aai'r^ , halage ^ 
halbran , ^^7e , hâlebas , haléner^ hâler , haleter ^ 
haleur , %a//^ , hcUlebarbe , hallier , Aa//^ , hamac i^ 
hameau^ hampe ^ hanche ^ hangar^ hanneton i^ 
ianfer 9 Aa/^/^e j, happelourde ^ happer^ haquetrif^ 
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hntiuet , haquetier^ harangue , haranguer ^ hctraff 
harasser , harceler , harde , hardes , harder ^ 
hardi ^ hardiesse , harengs harangaison ^ har^ 

fneux ^haricot , haridelle , harnacher , harnois j 
aro , harpe , harper , harpie , harpon ^hart , ^a- 
sardj hasarder j hase y hdte^ hâter ^ hâtifs haubans j 
haubereau ou hobereau^ haubert ^ have^^hcn^re^sac f 
hausse , hausse-col ou hausse-cou , haussement j 
fausse - pied , hausser , Aâz/^ , hautain , À^zi/^- 
^o/^, haute-contre y haut-de-'chausse , haute^ futaie ^ 
haute-justice , haute-lice ^ haute-lutte ^ hautement^ 
haute-paye , hautesse , hauteur , haut-fond , A^ / 
Aem , hennir y hennissement , héraut , Aère , A^- 
risser , hérisson , hérissonner , hernier , hernie 
ou hergne , héron , Aefro^ , hersage , Aer5^ , herser , 
Ae/r^ , heurter , Aei/r/ , heurtoir , hibou , ^zc. 
( comme voilà le Azc ) , hideusement , hideux , Ar^, 
hiérarchie , hisser , Aoc ^ Aoca , hoche , hoche^ 
ment , hoche-pied , hoche-pot , hocher , hochet y 
£o/à , Hollande , homard ^ hongre ^ honte ^ hoquet^ 
hogueton , horde , horion , hormis , Aor^ , Aor^- 
d'ceuvre , Ao//e , hottée , houblon , houblonnière , 
houé , houer , houiller , houlette , houppe , houp- 
pelande , houpper , hourdage , houret , houri , 
hourque , houryari , housseau , houspiller , hous* 
sage y houssaie , houssard, et housard ou hussard ^ 
housse y housser , houssine ^ houssoir , houx ^ 
hojrau , huche , hucher , huchet , Ai/^e , Awer ^ 
huguenot , huguenotisme , huguenotte , hulotte 
t)u huette , humer , Àu/t^ , hunier , huppe , huppé , 
ii/^^ y hurlement , hurler, hutte, 

H est aussi aspirée dans les mots formes de 
quelqu'un des précédens : aàeurtement , s^aheur* 
ter y déhaller, déharnacher , éhancher , enhardir\ 
enharnacher , rehausser , hâbleur , haïssable , 
haranguer , etc. 

, Exceptez exhaussernent , exhausser ( on pro* 
ponce egzaussement , egzausser ) , héroïne , A</- 
roïque , héroïsme, 

, i/ ej)t encore aspif ée d&ns aà I ^à ! oàl ei daos 
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presque tous les noms des pays et des villes : le 
Hainaut , la Hongrie , Hambourg , Haguenau, ^ 

Quand Vh est à^pîrée , on doit la regarder comme 
«ne consonne. On écrit : je me hâte , il se hâte , . 
le héros j la haine ^ ce hâbleur, sa haine , etc. 
comme , je me donne , il se croit , le bien , la 
bonté , ce grand , sa douceur , etc. au lieu que si 
Vh n'est pas aspirée , on écrira : il m* honore , il 
s'honore > l'homme , Vhumilité , cet homme , son • 
humilité* 

De même dans les hâbleurs , grand héros , • 
vous haïssez , etc. les , grand , vous , se pronon- • 
cent sans lier les finales ; et comme on les prononce 
dans les docteurs , grandlivre , vous lirez , etc. 

Quoique Vh ne soit point aspirée dans huit ^ 
huitaine , huitième , on écrit et l'on prononce sans 
élision , ni liaison : le huit , les huit volumes , le 
ou la huitième , du ou de la huitième , à la 
huitaine. • » ' 

V On dit et Ton écrit : le onze , le onzième , ou 
(onze , Vonzième, Dites : ^ers les onze heures , 
Louis onze y etc. sans prononcer Vs de les , Louis» 
Oui 9 pris substantivement , n'admet non plus 
ni élision , ni liaison : le oui et le non. Un ouié 
Tous vos ouis ne me persuadent pas. 

Henri , Hollande , Hongrie. Le mieux est d'as- 
pirer toujours Vh de ces mots. Les exploits de 
Henri ÎV. Une ville de Hollande. La reine de 
Hongrie. 

On dit : du point de Hongrie , eau de la reine 
d'Hongrie , toile de Hollande ou d'Hollande^ 
fromage de Hollande ; ainsi dans ces expressions , 
on peut aspirer ou ne pas aspirer Vh. 

Hésiter. \Jh 9 autrefois. aspirée dans ce mot , ne 
l'est plus aujourd'hui. Je ri! hésite pas. < 
' "Rh j th f se prononcent comme r et t ; on les 
emploie dans les mots qui viennent de l'hébreu 
ou du grec : méthode ^ rhétorique , Matthieu , 
'd'Aadée f etc» 
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h 

; La voyelle i sonne ordinairement » coinin« daAé 
Jini , limité, 

Vi précédé d'une vojelle , et suivi d'une / finale 

"bu de deux // , ne sert qu'à faire, mouiller la lettre 

ou les lettres/ / le travail^ il tras^aUla ^ le conseil ^ 

le conseiller , le fauteuil^ le feuillet , le fenouil^ 

la fenouillette , etc. 

xJi représente quelquefois un mouillé foible» 
comme, dans païen , aïeul ^Maïa , LêoIus , etc. Ces 
deux dernières sortes dï ne sonnent pas cunune 
àsLQsfnij limité* • 

J. 

Ne confondez pas / consonne avec i voyelle* 

J a toujours le son qu'on donne au g avant e^it 
je jugerai , le joug , la jalousie* 

I®. C'est toujours le / et non le g qu'on emploie 
dans presque tous les mots ou l'on entend le son de 
fa , jo , ju : jarretière ^ joli ^ joindre jiconjonctif^. 
jujubier , ajouter , ajuster , etc. 

Exception. C'est le g et non pas le / <fu'on emploie 
dans geôle , geôlier , geolage , geôlière^ ; dans 
les verbes en ger et leurs déilvés : il mangea , nous 
mangeons , il gagea , nous gageons , la gageure , 
la mangeure , légrugeure , la chargeure , etc. on 
prononce : le jolier , il manja , nous manjons , la 
gajure , la char jure , Végrujure , etc. On a cork^ 
serve i'e dans ces mots , afin qu'on' n'y donnât 
jpoînt au g le son dur qu'il a dané garde , gober ^ 
guttural. 

t3L^. C'est le / et non pas le g qu'on emploie dans 
abject , abjection , adjectifs adjection , adjectif 
vement , assujettir ^assujettissement^ conjectural i. 
conjecturalement , conjecture , conjecturer^ dé" 
jection , 5e déjeter^ déjeûnéj dé jeûner , injecter ^ 
injection^ interjection , interjeter ^je yjectigation^ 
jectisses , Jéhovah^ jéjunum j jérémiade ^ Jérémie^ 

le jet , jetée , jeter , un jeté , jeton ^jeu » jeu^i » 4 
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fevn f Jeune , le jeune ^ jeûnement , Jeûner , yew- 
9iesse y jeûneur f majesté ^ majestueux^ majestueux 
sèment , majeure , majorité , objecter , objectifs 
objection y objets rajeunir , rajeunissement , rejet ^ 
rejeton j rejeter , sujet , sujétion , trajet , etc. 
Voilà 9 je crois , à peu prés tous les mots dans les- 
quels on emploie le / avant Te. Ajoutez-y quelques 
noms propres : Jean , Jéhu , Jéroboam , Jéru" 
salem , etc. 

5^. On n'emploie jamais le j avant Vi ; Ton écrit 
par un ^ , gibier , giboulée , etc. 

Excepté par ëlision dans le pronom y> j'ignore $ 
/instruis , etc. 

4". C'est encore le e et non pas le/ que l'on placo 
dans la dernière syllabe du mot : dge , visage , 
collège j prodige , il déloge ^ le déluge , le 
juge f etc. 

K. 

La lettre K ne s'emploie que dans les mots qui 
nous viennent des langues du Nord , ou de rOrient» 
Le kanj le kermès , Kimi, On écrit aussi avec iekf 
kirie y kirielle* 

L. 

L finale se prononce ordinairement : moral^ 
mortel , Mogol , seul , puéril , etc. 

L ne se prononce point dans baril 9 chenil ^ cul^ 
fusils, outil yfénil^ fournil , coutil , soûl , sourcil ^ 
ni dans gentil (job ) suivi d'une consonne ; s'il suit 
une voyelle , la lettre / se prononce mouillée : 
gentil enfant ^ gentiàomme; ni dans fils et gen^ 
tilAommes. 

Dans la conversation , il est assez ordinaire d# 

i>rononcer il \ ils comme un simple i. Pour éviter 
es équivoques , il vaut mieux faire sentir la lettre I 
dans ces mots. 

L , au milieu ou à la fin des mots , et précédée 
d'un i f est ordinairement mouillée : vaillant , po- 
reil , périlleux , bouillir ^ cuiller ^ avril , baoil§ 
gentil (païen } | mil ( SQf te de grain ) , péril , etfii 
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Elle est aussi mouillée dans Juilly , Sully , gèf^ 
tilhornme, 

L n*est pas mouillée dans Achille , codicille , 
campanilte , Gt7/e , Sibj^lle , pupille , vi7/tf , et ses 
dérivés , Abbeville , Joinville , etc. Lille , Fiarî/ , 
n»7/& , nom de nombre , ni dans mille substantif, 
ni dans les adjectifs en il ou en ille^ comme subtil^ 
vil , tranquille , imbécille , etc. ni quand i7 est 
dans la première s}^Uabe du mot : illégitime , il" 
lustre , etc. 

Remarque, Cest mal prononcer 17 mouillée , 

que de prononcer meilleur , tailleur , F'ersailles , 

jeuillet , etc. comme s'il y avoit mélieur , lalieur\ 

yersaie ^feuliet ; ou comme s'il y avoit meïeur , 

iaïeur ^Jeuïet, 

Quana il y a deux II de suite , on n'en prononce 
qu'une ordinairement : allumer \ collège ^ collation 
(petit repas ) , syllabe , etc. 
• Quand il commence le mot^ on prononce les 
deux //, mais sans mouiller: illustre , illicite^ 
illimité , etc. 

On prononce les deux // dans allusion , allégorie j, 
nppeÛatif , belliqueux , belligérant , collation 
d'un bénéfice , vaciller , millénaire , collusion , 
constellation , l'église Gallicane y^t quelques autres 
que Tusage apprendra. 

Dans la conversation , on prononce quelque , 
guelqu*un , comme s'il y avoit quéque , quèqu'unm- 
Il vaut mieux , je crois , faire légèrement sentir la 
lettre /. 

M. 

TkT à la fin des mots , ou quand elle est suivie 
d'un b ou d'un p , conserve le son nasal. La faim ,. 
le nom , le parfum , ambition , comparer* 

M finale se prononce entièren^ent , i^. dans Jéru* 
salem , Ephrdim , Sélim , Amsterdam , et dans 
la plupart des noms propres , excepté Adam où m 
a le son nasal ; 2*. dans hem. ! item , septemvir , et 
ftuU es mots purem^at latiosi Yoyez page Si 7. 
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*~ JJfne se prononcé point dans automne. Elle est 
légalement muette dans damner , et ses dérivés i 
damnation , condamner , damnable , etc. pronoa- 
cez daner , dnnation , ete. 

M se prononce dans amnistie , hymne , autom.* 
nal , calom^nie , somnambule , somnifère , CUtem» 
nestre , Agamemnen , indemniser , indemnité, 
■ Quand il y a deux mm de suite , on n'en prononce^ 
ordinairement qu'une : commis , commettre ^ 
commode. 

On prononce les deux mm^ i^. dans les noms 
propres : Ammon , Emmanuel , etc. ^^. dans les 
inots qui commencent par imm : immortel ^ imma* 
triculer , immobile , immense , etc. 

Quand em est suivi d'un m , on prononce an f 
emmailloter ^ emmancher ^ emménager^ emme- 
ner j etc. prononcez anmaillotfir^ anmancher^ etc. 

N. 

TV finale spnne dans abdomen , amen , examen , 
hj'men , et dans l'adjectif suivi de son substantif, 
qui commence par une voyelle ou une h muette, 
Alon ami , un ancien étui ^ un bon historien , un 
homme; prononcez mon nami^ ancien né tut j bon 
nhistorien , un nhomme. 

N finale conserve le son nasal dans les substantifs 
et les adverbes , quoiqu'ils soient suivis d'une 
voyelle. Ainsi prononcez comme s'il suivoit une 
consonne : intention excellente , pain exguis , 
yin agréable , personne non éclairée , citoj'en 
inutile. 

Nse prononcé dans en , on^ bien , rien , suivis 
d'une voyelle qui doii^tre prononcée tout de suitd 
avec ces mots. On apprend en étudiant as^ec mé^ 
thode. Un livre bien écrit. Il ne sait rien autre 
chose. Il n*a rien appris,' 

Mais on prononce n avec le son nasal , dans les. 
expressions semblables aux suivantes. Ira^t^on 4 
Compiegne l Prenez^en un qui soit bon. Je sais 
bien où vous allez. Il ne fait rien , ou il fait peu 
de chose. 
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Quand il y a deux nn de suite , on n'en pronmift 
ordinairement qu*une. Anneau^ année j connoitréf 
sonner , Innocent , etc. Dans ennui et ses dérivés , 
la première n est nasale ; on prononce an^nuL 

On fait sentir les deux nn dans annale , annale , 
annexé^ annihiler ^ annotation^ annuel^ annuler^ 
connexion , connivence , décennal , empenné , 
ennéagone , inné , innover , septennal ^ triennal p 
tt leurs dérivés. 

p. 

P final ne se prononce pas ordinairement : un 
camp ; ce drap est bon ; le loup a été tué* 

P se prononce dans beaucoup et trop ,' suivit 
d'une voyelle. // a beaucoup étudié ; il est trop 
entêté* Un dit aussi dans le discours soutenu : uai 
coup extraordinaire. ^ 

P sonne encore dans Alep , cap , Gap , cé/7 ^jalap. 

P sonne dans baptismal , sceptique^ scepticis^ 
me , septante , septantième y septembre , septe^ 
naire , septennal , septentrion , septentrional , ^6/7- 
tuagénaire^ septuagésime , septuple , sj'mptâme ^ 
sxmptomatique ; dans accepter ^ excepté , et leurs 
dérivés ^ dans domptable , domptet f dompteur ^ 
indomptable , indompté ; ( le /> de ces mots ne s« 
prononce que dans le discours soutenu ; dompteur 
ne se dit pas absolument ou sans régime , mais 
ôïi dit : Hercule est appelé le dompteur des mons» 
très ) / dans ademption , exemption , rédempteur ^ 
rédemption , contempteur ^ contemptible , i/»-* 
promptu, 

P ne sonne pas dans baptême ^ baptiser f baptis-^ 
taire ; exempt , exempter ; compte , compter ; 
comptable , comptant , compteur , comptoir i 
prompt ^ promptement , promptitude ; sept , ^ey> 
tième , septièmement ; tems , et ses composés y 
printems , contre^tems. 

(^uand il y a deux ;7)9 de suite , on n'en prononce 
ordmairement qu'un: apposer , opposer fjrappet ^ 
rapport y sapper. 
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Q- 

Ç sonne dans coq , coq-à^Vâne ; et îl est muet 
dans coq d'inde, 

Q ne sonne point dans cinq ^ suivi immëdîale- 
ment et sans aucun fépos d'un nom qui commencé 
par une consonne. Cinq garçons et cinq filles f 
cinq fois* 

Dans les autres cas , q sonne. Un cinq de trèfle ; 
Irois et deux font cinq ; à cinq pour cent / cinq 
hommes. 

Remarques sur qua , que , qui , que ^ quu. 

Q est ordinairement suivi d'un u : qualité , quitter» 

Première remarque» Qua ^ quo , que » ont ua 
son fort qui répond au k: qualité ^.quotidien , que* 
nouille , marque» Q a le même son dans coq y cinq* 

Mais que ( quand Ve n*est pas muet ) , qui , quu 
ont un son moins fort. Acquérir , quel , quitter 9 
piquure -ou piqûre* 

Seconde, remarque. Qua 9 que , qui , se prpnon« 
cent dans les mots suivans , comme les mots latini 
qua j que , qui , ou comme coua , eue , cui : aquo" 
tile f aquatique , équateur , équation , quakre , 
quadragénaire y quadragésitfie , quadrangle^ qua-- 
dr angulaire ^ quadrature ^ terme d'astronomie et 
de mathématiques » ( dans quadrature , terme d'hor- 
logerie , qua se prononce A:a ) quadricolor , ^i/a- 
driennal , quadrifolium , quadrige , quadrilatère p 
quadrinôme , quadrupède , quadruple , quadru^^ 
pler , in-quarto , quaternaire , quaternité , ques" 
teur , questure , équestre , à quia, quindécagone ^ 
quinquagénaire , quinquagésime , quinquiennal , 
quinquennium , quintuple , équestre , équiangle y 
équidistant , équilatéral , équimultiple , équita** 
tion f liquation » liquéfaction ; liquéfier se pro* 
nonce likéfier. 

R. 

1{ finale se prononce ordinairement. Car , cA^r , 
/îer , iw^r , «tr , or , ^ûr , </e^^ » soupir j courir ^ 
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tarir ^ espoir^ devoir y vouloir ^ pouvoir ^' rece" 
voir , Colmar ^ écart , éclair ^ trésor , obscur , 
Lavaur , secours ^faveur , le Sieur , le rieur ^les 
rieurs* 

r 

. R ne se prononce pas dans monsieur. 

R sonne dans amer , cancer , belvéder et cuiller 
( qu*on écrit aussi belvédère et cuillère ) , enfer , 
^/rt^r , frater , gaster , ^/^r , AiVer , lucijer , 
nmgister , /^ûf/^r ; et dans les noms propres , «/«- 
^iVer , Ësther^ Abner , Munster^ le Niger ^ Sla^ 
thouder (i). 

/{ finale ne sonne pas dans les autres polysylla- 
bes en er ou en ler. Lie boulanger , Vhorloger , /tf 
tapissier , V amandier , chanter , châtier , etc. 
Prononcez boulangé , horloge , etc. 

Les pluriels boulangers , horlogers se pronon- 
cent boulangé , etc. devant une consonne , et ^oi/-' 
langez devant une voyeUc. 

' Dans le discours sotftenu , et sur-tout dans les 
vers , il faut prononcer IV qui est suivie d'iiue 
voyelle ou d'une h muette ; aans la conversation 
on peut ne la point proiionoer. On ne peut chanter 
et rire en même tems ; on peut dire dans la con- 
versation , chanté et rire» 

En conversation r se prononce foiblement dans 
notre , votre, suivie d'une consonne, comme notre 
maison , votre marteau. Elle se fait sentir toujours 
dans Notre-Dame , pour la Sainte Vierge j dans 
notre , votre , suivie d'une voyelle , notre ami , 
i^ofre homme ; dans le nôtre , te vôtre. 

Quand il y a deux rr de suite , on n'en prononcé 

< (i) Plusieurs personnes , se rapprochant de la manière, 
^ont ce mot est prononcé en bollandois , prononcent 
Stathoudrc. La même observation a lieu pour plnsienrs mots 
tirés de Tétranger , sur-tout pour les noms propres anglois. 
On paroîtroit ridicule si on prononçoit' Sbakespear comme 
on l'écrit. D*un autre côté , il y auroit de rafTectatiou à pro- 
iiODCcr Hiome ( Hume ) , Draïdèn ( Dryden ) , Nioulôn 
(Nevton ). Il u'appaitient qu'à l'usage de nous familiariser 
avec une pcononci.')tlon étrangère , au point (Qu'elle ne 
dio^ue plus dau6 la boiiclic d'ua François. 
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ordinairement qu'une : arroser y arrher , perru-^ 
cjue , etc. 

On prononce les deux rr ^ i^. dans aberration ," 
abhorrer , errer , erreur , horreur , terreur , et 
dérivés ; 2^. dans les mots qui commencent par irr : 
irradiation y irraisonnable , irrégulier , irrépro'* 
chable , etc. 5^. dans les futurs et dans les condi- 
tionnels présens des verbes acquérir ^ courir , mour 
rir , et dâ'ivés. Vojeat ces veiros , pag. 66 et suiv. 



L>a lettre, s se prononce ordinairement com.m^ 
iAXï% sévérité ^ diversité 9 souvenir , etc. 

«^ a le son du z , 1°. entre deux ypjelles : raison , 
risi^le y oser , user ; 2°. ayant b on d ^ presbjtere ^ 
Asdfubal ) 5^. dans Alsace , balsamine , bals ami* 
que , et dans la sjllabe ira/iy suivie d'une voyelle j 
transaction , transitions-transitoire ^ transiger ^ etc. 

Mais Transj'lvanie , transir , transissement , 
^e prononcent Trancjlyanic ^ trancir , trancis^ 
sèment, . •. 

Dans les noms composés de prépositions ^ d^] 
pré 9 re , et dorit le simple commence par ui^e ^ ^ 
tantôt on ne double pas T^ , ccwme : préséance^ 
présupposer ^ resacrer , resaisir ^ resaluer; tantôt 
on la double , comme : pressentiment , pressentir, ^ 
ressentir , ressource , ressusciter , etc. cependant 
elle a le même son que dans sévère. Tantôt Ve qui 
est devant Vs se prononce : dessaler , pressentir^ 
ressusciter ; tantôît il est muet : dessus , dessous f 
ressembler , ressource, ' 

Quand il y a deux ss'ée siîite, au milieu d'un mot ^ 
on n'en prononce qu'une : pressentir , r^ss'ource , 
assurer , assigner. 

S finale se prononce dans as , terme de jeux : 
aloès , arbre et plante ; la vis ^ ce qui entre dans 
Vécrou. } dans, les mots latins adoptés dans iiotro 
langue : Vénus , Momus , Fabius , droit de co/w- 
piittimus f uïkagimSf etC4>t dans bibus ^bolus. 
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ealus , Phébus , rébus ^ sinus ; en&a diou liSf fleur jf 
IV est muette dans ^eur de lis* 
. S finale , suivie d'une voyelle avec laquelle on 
doit l'unir daus la' prononciation, prend le son du 
z : vous avez eu mes habits ; nous irons à Paris ; 
de plus en plus ; vis-à^vis; les ponts et chaussées; 
^près avoir reçu; les lods et ventes» 
* ScsiU commencement ou au milieu du mot , suivis 
d'un e ou d'un i , ont le son de 1*^ simple ou d'an 
f : scène , sceptique , science , scier , abscisse y 
descendre ; prononcez sène , septique , etc. 

Sche , schi , au commencement des mots » se 
prononcent che , chi : scheling , schisme , etc. 

On prononce IV , quand elle est suivie de ca , co » 
€u 9 cl f cr f ou d'une autre consonne : scapulaire y 

fascon 9 scolarité f esclavage , scrupule | sculpter p 
atéchisme , piste% poste. 

T. 

7* se prononce comme dans têtu , timon. 

Sti j xti y thi , font toujours ti : bastion , indiges» 
tion 9 question , mixtion » Matthieu , etc. 
' Le / conserve aussi le son du t dans ti , quand ces 
deux lettres commencent le mot : la tiare , la tié'* 
deur , le tien , le tiers y etc. 

Ti dans le corps d'un mot , et suivi d'une voyelle , 
•e prononce comme ci : 

i^. Dans les adjectifs en tial , tieux : abbatial ^ 
initial , captieux , factieux , ambitieux » etc. 
' 2^. Dans ceux en tient et leurs dérivés : patient p 
patience , impatient ^ quotient j etc. 

3^. bans les mots en atie , étie , eptie 9 otie , et 
ittie : primatie , prophétie , minutie , ineptie ^ 
Béotie , Croatie , Galatie, 

4**. Dans les verbes initier j balbutier , /e éa/- 
£ufte , et leurs dérivés.'' 

5<^. Dans les.noms en tion et leurs dérivés : action ^ 
actionner , affection , affectionner , diction , 
dictionnaire , portion , etc. 

6''. Dans les noms de peuples ou de penonnei 



•n tien : T^énUien , Capétien , Egyptien , Domi- 
tien, f Gratien 9 etc» ^ ^ . 

Dans les autres mots ti » quoique suivis d*una 
vojrelle , se prononcent comme tirer : aitiolo^ie ^ 
galimathias , châtier , charretier , matière , noiis 
étions , nous sortions , lé tien , Ze soutien , /e chré^ 
tien j je retiens <, étc^.' • v 

T final sonne dans brut , ^/:;/ , 2& Christ , correct f 
direct , .la dot jJat , îo^fi/// , /e /es/ d'un vaisseau , 
rapt , /é zénith f entre le zist et le zest , vingt* 
un , vingt^deux f etc. jusqu'à trente, 
- Mais /ne sonne point d^s vingt , sans substantif, 
ÇQ suivi d'uq suhs^tif qui commence par une con- 
sonne , ni dans quatre^vingt , quatre-vingt-^un ^ 
^uatre*vtingt^huif j età, vingt louis 9 ils étoienê 
vingt, . ' 

* Si' le nont commence par une ^ voyelle^ on pro-* 
nonce le / dans vingt : vingt éléphans , prononcez^ 
vin-^téléphans ; quatre-vingts éléphans , prononcez^ 
quatre^vin-zéléphans, / 

* J'aonne dans sept , huit , sans substantifs , ou 
suivis d'une voyelle : ils sont sept ^ dix^sept ;huit y 
dix-huit ; sept hommes , vingt-huit éléphans» 

Test muet dans sept ^ huit , suivis a'un nom qui 
commence par un^ consdnne : sept frères , huit 
pers^annes, :^ ^ > \ . ^ 

7* ne sonne point dans aspect ^ circonspect^ 
respect , suspect , etc. Mais on doit le faire sentir 
dans direct f <:orrect , etc. et leurs composés. > 

T final , suivi d'une voyelle à laquelle il doit 
i'onir-^ sonne ordinaîreinent : un savant homme ^ 
}e suis tout à vous ; il lut un mémoire ; s'il vient 
4 partir, ' • ^ 

Dans la conversation , cet et cette se prononcent 
quelquefois comme st , stfi : on dit st homme , ste 
femme iûomv <^t homme , cette femme. 

Quand il y a deux // de suite , on n'en prononce 
qu'un : am'rer ^ /ro//emd/t/^ etc. 

On proQoiicç les deux // dans Attique , €tttici9mC4 
guttural 9 battologiéf pittoresque. - 
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• Ne confondez pas u voyelle avec t; consonne^ 

J^'se prononce comme dfans vanité ^ venir , vi9Ct* 
cité , volonlé , etc. . 

X se prononce comme (fs : sexe » axe, prononces 
seqse jaqse* ' .,•.*■: ; 

, X final se prononcé qs AdaoAStjrx-^phénix , index-^ 
borax , storax , larjnx , onix^ préfrx , Pollux 9. 
Astianax ,- et autres noms propres. 

Dans les autres mots , *x final , suivi d'une con- 
sonne y ne se prononce point : six jours, dix. UvreSf 
Ifè paix se fera* i«. . -: 

X final, suivi d'une voyeUa;^ se pronQacie.opiiim^ 
un z : six amis , heureux enfant , etc. 

X a aussi le son du z dans deuxième y-^ deuxième' . 
ment , sixième , sixièmement , sixain, dixième y 
dixièmement , dix aine , dixain, dix^huit ^ dix^ 
nei(/*, et leurs dérivés. 

X sonne comme ^ de sévère , dans ^ûr , Aix-^ 
la^ Chapelle , Auxerre , Auxonne ^ Luxeuil^ 
Bruxelle i six , dix ( sans, substantif) , dix-^ept^ 
soixante ,^ et leurs dérivés^ » 

£x au icommencemeat du mot:, et suivi d'one^ 
voyelle ou d'une h , fait egz r examen , exemple 9 
exil y exhorter ^ exhumer. r - • - 

Ex 9 suivi de ce , ci , a le. son de et :. excès ^ 
exceller , exciter , excitatif; prononcez y ekcès , 
ekceller , etc» . 

iVo/a. Nous n'avons pias de mots qui conun^abetft 
par egz , êcc r\^q$ , ekc ; ainsi c'est toujours ex. 
qu'on emploie dans examen , exil , exhorter n 
exhumer , d^c^f , exciter, etc% 

Y. 

K a le son de i simple dans j^ .* il y aura ; il a 
le même son enti^ç deux con^nnes , dans les mots 

2ui viennent du grec : acolyte , àsj^ie 1 mysJtère^ 
>u écrit aussi àyçc 1^ h%jreux% . . , ^ 
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F placé dans un mot entre deux voyelles , a le 
«on de deux ii : essayer , pays , essuj'ons , se pro- 
noncent 9 essai-ier , pai^is 9 essui^ions. Vojez ce 
que nous avons dit sur les verbes «m ayer et ier , 

|)ag.67. 

Le z s'emploie , i^. dans les mots dérives dix 
grec et du latin : topaze 9 zè/e , azyme , zizanie ; 
2^. dans les secondes personnes des verbes : vous 
jouez 9 lisez ; 5°, dans nez 9 c^ez , assez, 

Z Sile son de ^ de secret , dans Metz^ Rodez. 

Ez ont le son de \é fermé. 

Le z ne se redouble que dans quelques mots tirés 
de ritalien 9 et alors on n'en prononce qu'un i 
Pouzzol 9 pouzzolane , VAlhruzze , «te* 

Table des sons exprimés par les consonnes^ 

B 9 bombe. Gn , fl£[iH>r«r , coinpa§nie« 

C,chyk^q^ car, x^our , chaoSf H 9 nsphée , la baine. 

Kan , qualité. JL ^ la lumière* ' 

C, 9, moins forts, cure, quitter* L , mouîtle'e , mail, venneil» 

C , f , / , ciel , situation. M , maxime 9 midi. 
C^ , chercher , chanoine. ^^ narines 

D , dindon , David. P, par , pour, poiat* 
F , . PH , filer , philosophie. jR , réussira. 

G y garçon , goguenard. T , tenir',-tirer. 

G , gnérir , guider. V , vivéut , vanité. 

O f j y gêner ., jambe. ^i ^ > zizanie , raison. 

Les sons exprimés en François par les consonnes^ 
sont au nombre de vingt ou vingt-un. 

Si à ces soQs on ajoute celui du mouillé foible ^ 
représenté par i 9 dans faïence 9 aïeul , par j- daiii 
Biaje 9 Baj-eux 9 ou par le second jambage de 1|^ 
dans je paye 9 f essaye 9 nous voyons 9 nous ew- 
plojyons 9 etc. on pourra compter vingt-deux son^i 
représentés par les consonnes. 

Remarques sur la prononciation. 

Nous avons deux sortes de prononciation , Tune 
pour la conversation , l'autre pour les vers et 1^ 
discours sout^nvt 
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Dans les vers , dans les discours prononcer en 
public 9 on fait sentir la plupart des consonnef 
. finales , quand le mot suivant commence par uiM 
voyelle ou une A.muette. 

Le faux est toujours fade , ennuyeux , languissant» 
Aimex avec respect , scrve^ avec amour 
Ceux de qui vous tenex la lumière du jour* 

Il faut prononcer 9 lefau zest toujours ; aimé 
zavec 9 serve zavec 9 etc. Dans la conversation , 
-9» pourra dire: le/au est toujours ennuj-eux » etc. 
Aimé avec respect^ serve avec amour m 

On soumet les désirs qui sont bien combattus^ 
Bt tes vices détruits se changent en vertus. * 

.. Proaonœz , . se change terk vertus • Dans la cou» 
versation , on prononce , les vices détruits se 
change en vertus. 

Ue muet final , et suivi d'un mot qui commence 
par une consonne , doit se prononcer plus forte- 
ment dans les vers , qu'il ne se prononce dans la 
J>rose. 

Des dons extérieurs Vuniformité lassé ; 
Mais Vesprit a toujours une nouvelle grâce. 

Ces mots , une nouvelle > doivent être prononces 
dans ces vers comme faisant cinq syllabes. Dans la 
prose , au contraire 9 les mots une nouvelle se pro- 
noncent comme s'ils ne faisoient que trois syllabes. 

Dans la prose , les voyelles , ia ^ ie j io ^ ian , 
ion 9 etc. ne forment ordinaireifient qu'une syllabe. 
!Dans les vers , au contraire , elles forment presmiA 
toujours deux syllabes. Ainsi 9 le mot passion Wt 
de d&ux syllabes en prose , et de trois en vers» 

1 a 3 456 78 9 10 II la 

A peu de passion suffit peu de richesse. 

Nous allons parcourir les assemblages de voyelles 
qui 9 dun3 les vers 9 doivent se prononcer en une ou 
«ndeux s^'llabes. 

Ja forment ordinairement deux ^Uabes , comine : 
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dla-àènie^ oubli-a , etc. excepté daua diable ^ 
fiacre f liard j familiariser. 

I 3 3 4 ^ ^ 7 8 9 to II II 

II CM'mt de perdre un liard , il ne cède à personne, 

le 9 quand l*e sonne , ne forment ordinairement 
qu'une syllabe , comme ciel , amitié , première , 
Bavière , etc. 

Mais ie^ iai ^ioi^ sont de deux syllabes dans les 
verbes en ier ; comme purifi^er ^ ëtudi-er ^ you% 
déliiez , je délirai ^ confi-ai , confi-^is , déli-ois^ 

Conno'usex t*homme à fond , étudiex son ccsur ; 
Consulte^ ses penchans , ménage^ son humeur* 
La vertu s^avilit à se justifier, Voltaike. 

fez sont aussi de deux sjllabes dans vous ri-ez ; 
vous souriiez ; dans les noms et les verbes où ie 
sont suivis d*un t , comme impi-é-té , inqui-et ^ 
inqui-éter ; dans matériel , essentiel , et quelques 
autres mots en iei de plus d*une syllabe. 

lez f dans les verbes qui ne sont pas en ier , na 
font qu'une syllabe , pourvu qu'avant lez il n'y ait 
point bl ^ br ,d ^ dr , dl^ tr y vr. Parliez , deviez , 
vouliez , ne font que deux syllabes j mais voudri-ez^ 
mettri-ez , ouvri-^z sont de trois syllabes* En ce 
cas ie forment aussi deux syllabes dans les noms » 
comme ouvri-er , marbri-er , coudri-er. 

Ion ^ forment aussi deux syllabes, i°. dan» les 
verbes en ier, comme : nous étudions 9 nous rî'ons^ 
nous purifi'Ons ; 29, dans les noms , comme : passif 
on 9 créati-on , acti-on , etc. 3®. dans tous les verbes 
où ces lettres sont précédées d'une consonne et d'iin« 
r, comme : nous marbri-ons ^ nous perdri-ons ^ 
nous ouvri-ons^ nous mettri-ons , nous souffri-onSm 

Hier est quelquefois d'une , mais plus commune* 
ment de deux syllabes. Hier est toujours d'uii^ 
syllabe dans avant-hier^ 

Hier fétois chef des gens de -vertu singulière» MoLiiftS* 
Mais hier il nC aborde ^ et me serrant la main^ 
Ah ! monsieur , m^a-t-U dit ^ je vous attends demain» 

Ifi bruit cQun {zt*«YMit-lûer m vws amumtu BoiLEiin 
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lai , de deux syllabes dans niais; maïs comme on 
veut dans biais , biaiser. 

lau , ieu , communément de deux syllabes : mi* 
t'uler , pi-eux , etc. Mais ieu ne sont que d'une syl- 
labe dans deux , Dieu , lieu , lieutenant , milieu , 
mieux y pieu , épieu , essieu , /e^ yeux* 

lan et /e/i , quand ces lettres ont le même son 
iquVVirt , forment deux syllabes ; comme , étudi-ant^ 
^fri-aïuiy cli-ent , pati-ence ^expédi-ent , etc. excepté 
, viande, 

len , ces lettres se prononçant comme dans bien^ 
ne forment qu'une syllabe dans les substantifs , 
dans les adjectifs possessifs , dans les verbes et les 
adverbes. Exemples : maintien , le mien , le sien ^ 
le tien , je viens , je tiendrai , rien^ combien , etc. 
excepté 7i-e/i qui vie.nt du verbe lï-er. 

len sont de deux syllabes à la fin des adjectifs et 
des noms qui marquent Pétat , la profession ,1e 
pays 9 comme : anci-en , gardi-en , grammairi-'en , 
Assjrri-ens , Athéni-ens ; excepté chrétien^ 
chrétienté, ^ 

lo , communément de deux syllabes , comme : 
di'Ocèse , vi-olon , vi-olente. On peut excepter 
Jiole , pioche. 

Oe , d'une syllabe dans boète , coèffe , moelle , 
poêle. Oe , de deux syllabes dans po-ésie , po-ème, 
po^ète , po-étique , etc. 

Oiy oin , comme dans roi , emploi , ^o/re , toison , 
embonpoint , appointer , 5'oî/i , ne sont que d'wlci 
syllabe. 

0«^ , we , quand Ve sonne , et oui, forment deux 
syllubes , comme : lou-er , auQù-er , fou-er , du-^ely 
attribu-er , /i^-ar. Exceptéybwef ^fouetter. 

Oui : éblou'ir , Lou-is , j'ou-ir , Vou-ie. Excepté 
bouis y oui{ ita ) , particule affirmative. 

Z7e?/ à la fin des adjectifs , font deux syllabes, 
même en prose : vertu^eux , somptu-eux. 

Ui ne sont que d'une syllabe , comme : lui y muids , 
puits , construire y aiguiser. Excepté ru-ine , ni-iner , 
àru-'itiCf continu-itéf contigu-ité , ingénu-ité ^ per» 
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pétu-itê ; dans les quatre derniers mots , ni sont i% 
deux syllabes , même en prose. 

Ua^ uo , sont de deux syllabes , quand ils ne sont 
pas précédés d'un g ou d'un q ; comme : il su-a , 
il iittribu-a , il tu-oit ^ nous su-ons , attribu-ons ,' 
suinptU"0sité> 

Mais ua ne fait qu'une syllabe dans il vo^ua , 
720?^^ vogâmes , il marqua , nous marquâmes ; et 
même Vu ne s'y fait pas sentir , et l'on prononce , IL 
voga , nous marqâmes , etc. 

Kemarque* Ua ^ ue ^ uo , forment des dîphthottt. 
gués dans la conversation , quand les mots n'ont 
que deux syllabes : il sua y il tua^ il a sué , il a tué , 
il tuoit , il suoit , etc. 

Ua^ue, uo y sont aussi quelquefois dîphthongues 
dans les mots qui ont plus de deux syllabes ; comme : 
continuer , il continua , nous continuons , etc. Mais 
plus souvent ils ne sont point diphthongues dans les 
mots qui ont plus de deux syllabes : il attribua , 
attribué , somptuosité , etc. 

De la quantité des syllabes» 

Les syllabes ou les voyelles d'un mot sont ou 
brèves , ou longues , oli douteuses. 

On coule vite sur les brèves , comme : netteté f 
petite , sonnette. 

On pose et Ton appuie sur* îes longues ; telles sont 
les pénultièmes des mots : il prête , îa tempête , 
lâche , VapôtYe , là bûche , la flûte» 

Les syllabes douteuses sont Celles dont Tusàge n'a 
pas encore bien dçddé la prononciatiôQ ; telloe 
sont : oi>z,, oir , dans le besoin , V espoir, ' 

Les syllabes brèves peuvent se diviser en brèves 
et en plus brèves 5 et les Igpgues , en longues et en 
plus longues. 

Par exemple , la syllabe brève fënlinine , c'est- 
à-dire, terminée par un <?.muet, est plus brèvû 
que la syllabe brève tnasculine. Ainsi dans peti'^ 
tesse ^ netteté ^ les syllabes féminines pe yse ^ t^^ 

P3 
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sont plus brèves que les sjrllabes masculines , // , 
les 9 tel , té. 

De même les voyelles longues , <? , o , i/ , de tem' 
pête , apôtre , flàte , sont très-longues dans : il 
essujra uiie grande tempête ; il parle comme un 
apôtre ; c*est un homme honnête; il Joue trèS'bien 
de lajlûte* 

Et elles sont moins longues dans : unp tempête^ 
très-violente a désolé cepajrs; un honnête homme; 
S» Paul est Vapôtre des Gentils ; une flûte trai^r^ 
sière ; parce que dans ces dernières phrases , tem' 
pête , honnête , apôtre ^ flûte , devant être pro- 
nonces tout de suite avec le mot qui suit , la vcjix ne 
sauroit , sans affectation , peser autant sur ces sylla- 
bes , que si les mots ne devinent pas être prononcés 
tout de suite avec les suivans. 

Il nous semble en conséquence qu'on peut établir 
cette règle générale* 

Il faut tres-peu appuyer sur la dernière àyllaba 
masculine d'un mot , qu'elle soit longue ou qu'elle 
ne le soit pas , quand ce mot doit être prononcé 
tou^ de suite avant le suivant ; et il faut plus appuyer 
9U1' cette syllabe , quand le mot est dans iine pc^- 
tion contraire. Par exemple , les pénultièmes d^a- 
• ^réable , coupable , déluge , refuge , et le^ der- 
nières de besoin , devoir , demandent tiiès-peu 
d'appui dans : une agréable nouvelle ; il n*esl pa9 
coupable de ce^ crime ; . le déluge universel ; il a 
besoin de repos ; le devoir de sa charge ; sa maison 
^st le refuge des infortunés. 

Les mêmes syllabes de ces mots demandent plus 
d'appui dans les phrases semblables aux suivantes : 
cette odeur est agréable* Cet homme est coupai 
ifle. Elle est coupable et indigne de vos bontés* 
On compte i656 ans depuis la création jusqu^au 
déluge. Les Israélites avoient des villes der^use» 
j^ouj devons secourir ceux gui sont dans te be^ 
^oin* On est heureux lorsqu'on se fait un plaisir 
de son devoir^ 
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Règles générales sur lès dernières syllabes 

longues. 

I. Les syllabes finales terminées par \me s , ou x, 
ou z 9 qui ne sonnent point , sont longues : le tcn^ » 
les almanachs , je plains les jaloux , assez , les 
nez , les châssis , etc. 

](. Les finales en aud et en aut sont longues : (/ 
fait chaud f un réchaud ^ il est haut. 

IIL La finale est longue à la troisième personne 
singulière de Tin^arfait du subjonctif: il falloit 
qu'il chantât , qu*il répondit , qu*il reçût , qu*U 
vint. 

ly. Les finales marquées d'un circonflexe sont 
longues : le dégât ^ le coût ^ le dégoût , le prêt ^ etc. 

Règles sur les pénultièmes longues. 

h Une voyelle pénultième , ou même ante^ 
péhultièrtte , suivie d*un e muet , est toujours. loiH 
gue ', la pensée , la plaie , Venvie , je prie , il fôiia , 
il envoie , la vue , la cohue ^ U.priera , il agréera^ 
il emploiera , il jouera , vous essuierez , enjoué^ 
ment , aboiement. Oa prononce : il prira , Uagréra f 
ilemploîra ^etc. 

Première remarque. Si dans ces mêmes mots oa 
dans leurs dérivés 9 Ve muet se change «d un ecutne 
e 9 ou une autre voyelle , alors la péniiltiême 4a* 
vient brève : joyeux , nous jouons , U envoya f 
vous priez , la prière , il essaya , etc. 

Seconde remarque. Dans les verbes «n ier^ aj'er^ 
iOjrer y uer , ujrer , les pénultièmes soat longues 
«ux deux premières personnes plurielles de rinoh- 
parfait de l'indicatif , et du présent du subjonctif : 
nous priions , vous priiez^ il faut que nous priions; 
/lous payions , il faut que vous essayiez , que vous 
envoyiez ; nous continuions , il faut que nouç 
essuyions , que vous essuyiez , etc. 

Troisième remarque» La syllabe aye est mouilléo 

1*4 
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et brève à la fin des verbes en ayer : je paye , il 

bégaye , il essaye (i). 

Mais ces mots au futur et au conditionnel présent 
s'écrivent par aie , parce que la syllabe n*est plus 
jnouiliée , et qu'elle est longue : je paierai , tu 
<s33uierab , il bégaiera ^ je paierais , nous essaie^ 
rions , nous balaierions , etc. Prononcez ^ je pairai y 
tu essairas , il bégaira , je pàîrois , nous essai» 
rions , nous balafrions , etc. 

II. Les pénultièmes nasales sont longues quand 
•Iles sont suivies d*une syllabe féminine , dont la 
consonne n*est ni une m ni une n : ^exemple , ta 
crampe , le triomphe , prendre , attendre ^ simple ^ 
la crainte , il est humble , il tremble, 

III. Les pénultièmes sont longues dans lé pluriel 
du parfait défini : nous donnâmes , avertîmes ^ 
vinmes , reçûmes ; vous donnâtes , avertîtes ^ 
ventes , reçûtes ; ils donnèrent , avertirent , pi/i- 
rent , repurent. 

IV. Les pénultièmes de l'imparfait du subjonctif, 
la troisième personne du singulier exceptée , sont 

^ mussi longues : que je donnasse , (j/ue tu donnasses , 
que nous donnassions , que vous donnassiez , 

■ qu'ils donnassent ; que je lusse , que tu lusses , 
que rtous lussions , que vous lussiez , qu'ils lussent; 
que je promisse , que tu promisses , etc. 

V. Une voyelle pénultième , suivie de deux rr et 
d'un e muet , est longue : il rembarre , la terre f 
il desserre ^ un squirre. 

Vï. Une voyelle pénultième , suivie de tte , est 
brève : la patte d'un animal , il te tte , la botte , la 
sonnette , la butte, 

VIL Une voyelle pénultième , suivie d'un z on 
d'une s qui a le son du z , est longue : la gaze , la 
phrase , le diocèse , la thèse , in-seize , trapèze^ 
heureuse , permise , qu'il conduise , alose , la 
cause , // compose , il accuse , Suze , la ruse ^ 
jalouse , ventouse , etc. 

m I ■ — I . ■ ■ ■■■ ■■-.III ■ I ^ 

(i } Beaucoup de personnes prononcent je pé ( ioog }• 
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. Nous ne parlerons ici que des syllabes longues i 
ainsi , regardez conime brèves toutes le terminaisons 
QUI ne sont pas indiquées comme longues , oâ 
Comme douteuses. Par exemple , si nous ne disons 
rien sur les terminaisons en ac , ade , afe , aphe ^ 
ague , aigne , ail , asque , etc. comme , le tabac » 
ta façade , la carafe , Vépitaphe , la dague , Vé-» 
ventait , le casque , etc. c'est que ces terminaisooé 
sont brèves sans exception. 

a: - " , ■ 

A , première lettre de Talphabet , est longue et 
grave. Un petit a. // ne Sait ni a ni b. 

A j verbe ou préposition, «stJ^ref et aigu. // a des 
livres à vendre. 

• . A <* e^u cominencement d'un mot « est bref et 
fermé : adresser , agissant , appuyer , altérée 
ç . Exceptions. A est long et ouvert dans dcre , 
âme , dne , a/iw5 , âpre , et leurs dérivés , dcre té ^ 
finisse ^'dpreté. 

A est bref et aigu à la fin des mots. Il donna , il 
donnera , Saha , déjà , opéra. 

^/><? , pénultième' longue dans astrolât^e seu* 
lemont. 

^^/^ est long dans les substantifs : câble y fable , 
sable , etc. excepté , table , élable , érable. 
: ^^/« est long daps les verbes : o/i m'accable ^ je 
m*ensable , tZ hable. 

Abre est long : sabre ^ il se cabre ^ il S:e délabre, 
se cabrer , il est délabré. 

Ace , long seulement dans espace , grâce , /^ 
/ace , je délace , j entrelace, 
. ^cA<? , long dans gâche , /^cA^ , /a mâche , ^<f* 
cAe , entreprise , re tâche , et dai)s les verbes yîf« 
,cAer , gâcher , lâcher ^ mâcher , relâcher^ tâcher , 
faire en sorte. 

. ^ Par-tout ailleurs il est bref : tache , mouillure , î| 
^ cache ^ etc. , / 
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Acle , long : miracle , obstacle* 

Douteux dans oracle , tabernacle ^ spectacle» 

Acre , long seulement dans acre , piquant , et 
dans sacre , oiseau. 

Adre , long : un cadré , une escadre , encadré^ 
■tnadré. 

Adre est bref dans ladre. 

Affre et âfre , long ; les affres de la mortj^^^,* 
repas copieux , terme populaire. 
• Afre , bref dans balafre , ^<3/r^ , etc. 

Afie^ long : rafle , férajle , rafler , érafler» 

Age 9 bref, excepté dans le mot ^^e. 

^// , bref : détail , portail. Les pluriels en ai& 
ée^t douteux. 

^^ne 9 long Seulement dans je gdghe , gagner. 

Ai 9 la voyelle composée ai est douteuse quand 
elle a le son de 1*^ ouvert , >cai , essai. Elle est 
irève quand elle a le son de IV fermé : f aimai ^ je 
m*en allai, ^ 

Tous les pluriels sont longs : les essais , vrais j 
geais. 

Aie non monillée , est long : la haie , la plaie , 
la raie, 

Aye mouillée , est brève : je paye^ il bégqyem 
.■^ Aigre , bref dans aigre , vinaigré ; long dans 
maigre* 

Aille y long : la bataille , il raille 9 il bataille ^ 
qu*il bataille, 

' Aille est bref seulement dans la médaille , et 
dans rindicatif des verbes , je détaille , j*émaille , 
je travaille , je baille ( je donne ). 

Aillé , ailler , aillon , bref : médailler » médail^ 
îon , détailler , détaillons , entaillé , émailler ^ 
entaillons , travailler , travaillons , bataillons. 

Long dans les autres mots : débrailler ^ railler j^ 
Un bâillon , nou^ taillons , etc. 

Aillet y aillir , bref: maillet , paillei y jaillir i 
tressaillir. 

Aim , ain ^ douteux : /a /aim ^ 2e pai/i ^ /e pro* 



\ 
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Longs , suivis d'une consonne : saint ^ crainte ^^c» 

Aine , long dans Aine , rivière de France , et dàns^ 
la haine , la chaîne , la graine 9 je traîne , et 
leurs dérivés s bref dans les autres mots : la fontaine^ 
ïe capitaine , etc. , 

Air , douteux au singulier ^ long au pluriel f 
tair , les airs ; réclair , ces éclairs. 

Aire , long : unen^haire , on vous éclai^e^ plaire^ 

Ais , aix , aisCf aisse , long : le palais , la paix f 
la fournaise , qiCÏL plaise , la caisse , qu^il s^ 
repaisse , etc« 

', Ait y aite , bref : fo lait , V attrait , parfait^ 
parfaite, retraite. 

Les pluriels masculins sont longs : les attraits ^ 
parfaits , etc. E^e faite ( le sommet ) , il plait , i2 
72^// , il paît , et leurs composés , sont aussi longs* 

Al 9 a/e » a/ie , brefs : rojral , bal , é^a/e , i//td 
malle» ^ 

Aie est long dans Bâle , ville de Suisse , /e ^/^^ 
i/n râle , Z//Z 772i/e 9 il râle , /Z «5^ pâle ; et dans 
Leurs dérivés , quoique la finale soit masculine ; 
hâlé , pâleyr , rJ/er , piZir. 

Am. Voyez la seconde règle des pénultièmes 
longues. 

Ame j amme , long seulement dans tome , l>|« 
famé , /« blâme , la flamme , f enflamme , eZ/tf ^tf 
pârne; et dans les passés en âmes: nous donnâmes» 

An , long dans le coi^s des mots : a/1^6 , &Zaii« 
. che , épanche. 

An y bref : ruban , charlatan , cadran 9 etc. 

Les pluriels sont longs : Ze^ rubans ^Àes paysans^ 
des ortolans. , 

^/if , long bu douteux : élégant , chantant , /e 
levant. 

Ant, bref seulement dans comptant \ pris sub^ 
: tantivement ou adverbialement :u adu comptftnfp 
il a payé comptant. ..^ ^ 

^/le , anne , amne , long dans '^fSSS^fKÊSÊBt^ 
italien , âne , cr^/i<î , m^/i^^ , manne , /epiane ,V^ 
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' jine et anne , brefs dans tous Icfs autres ttt€flsi 

* Ape , ouvert et long dans râpe , râpé , râper* 
" jipre : câpre et âpre sont longs. 

* Aque '9 acque , long seulenient dans pâque i 
Jacques, 

jit , ard , art , bref : César , un dard , /^ part» 

Les pluriels sont longs : lès arts , /^i" r^/w- 
parts , etc. 

u^r est aussi bref au commencement et au mîliett 
du mot : arche , archer , épargner , la carte , etc. 

Diapré , du verbe diaprer , est douteux ^ màla* 
we , terme d'imprimerie, ouvrier qui ne sait pas 
lire , est bref. 

Airbe est long : barbe , rhubarbe , etc. 

Are , fl/T , toujours long : avare , /e m'égare ^ 
la barre , bisarre , barreau , barrière , larron» 

Ari , arri , longs seulement dans hourvari^ marri , 
équarri. 

Atrte , flr/r<? , btef : car/e , martre , etc. 

ii^ , long : un tas , /^ />ra^ , le taffetas , <m lirasi 

A.se , toujours long : V extase , Pégase , raser» 

Asque , bref: calque j etc. 

* ^y^e» ,long seulement dans la basse , Za classe^ 
la casse , L'échasse , /a passe , /a nasse , /a tasse , 

" /« châsse d*un saint , et /a masse , terme de jeu , 
' dans les adjectifs féminins , ^055^ , lasse , grasse ; 
•et dans Jes verbes , iï amasse , ca^i'e , compassé ^ 

* enchâsse , passe , fasse , et leurs composes* -^5^ 
est aussi long dans châssis , chasser y amasser , 
passer , etc. 

./^f , long dans 1//1 ^i/ de mulet , i/n iwA, wn 
appât , /e ^É^^it ; et dans l'imparfait du subjonctif ^ 
qu*il donnât , qu*il changeât. 

Ate , ates » long seulement dans la hâte^ la pâêe 
du pain , il embâte , il appâte , // gâte , t7 m^/é , 
z7 démâte ; et dans les passes définis , comme : 
vous airnâfjsi^ , vous donnâtes , etc. 
•L* "if fV'tf ", «/fr* , bref seulement dans quatre et dans 
lattte , et ses composés. 

^{^ ^ long , c^uaud il est «oivi d'une syllabe fémir 



^ 
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nhie î autre , taupe , aune* Mais au est douteux 
quand il est suivi d''une syllabe masculine: aubade^ 
audace , augmenter ; et quand il est final : joyau y 
couteau. Il devient long s'il suit une consonne : le 
chaud , la chaux. Excepté Paul , où il est bref. 

A{^e , long : conclue \je pave* En ce cas a de- 
vient bref, s'il est suivi d'une svUabe masculine: 
le gravier , un paveur , un conclaviste. 

ylve est douteux dans entrave , grave , cave , 
rave et Je pave» 

Avre , long: cadavre-^ etc. 

^.r , «a:e , bref : Ajax , thorax , /a /aore , /a 
parallaxe. 

E. 

Eble , e^r<9 , tftf , ece , bref : hièhle , Junèhre , 
iec , pièce. Les pluriels ec^ , longs : Ze5 Grecs ^ 
/e* échecs, ; 

Echey long et très-ouvert dans /a bêche , Za lèche i 
la grièche , /a pèche , fruit ou action de pêcher , 
revêche , *7 empêche , i7 dépêche. 

Eche est bref et moins ouvert dans calèche , /à 
flèche , la flammèche , /a brèche , e//e e^f sèche ^ 
on pèche , on fait un péché. . ■ 

^cZe , ec/ 9 ec^e , e^e , éder ^ bref: fe siécle\, 
le respect , /a ^ec/^ , le remède , ,/;^4^ , . céder ^ 
posséder. ^ 

Ee. Voyez la première règle des pénultièmes 
longues. ^ ,. i . , 

4/5 bref Qu singulier , le chef^ J^ref ; est long 
au pluriel , les chefs , brefs. 

Effe , long : la greffe. 

E-ffle , long dans nejfle , et bref dans treffle ,' 
trèfle. 

Ege » long : collège , sacrilège. 

Egle , bref : /a rè^/e , le seigle» 

Egne , eigne , bref: /<? rè^/ïe , le peigne , t/ ^/^î- 
seigne. Egne est long dans la duègne. 

Egre , e^we , bref : nègre , intègre , collègue. 

JEU , e*7/e , brefe : fc soleil , f abeille , /a vc//te 9 
/a bouteille. 
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Ein , eînt ^ douteux au singulier : le dessein y 
serein^ atteint ^ dépeint; long au pluriel : sereins ^ 
dépeints* 

Kinte , long : atteinte , la feinte* 

Eitre » long : retire, 
■ El ^ bref : le sel , Vautél ; long au pluriel : les 
autels. 

Ele^ long dans le zèle « pôèle^frèley pêle-mêle ^ 
grêle y il mêle , il se fêle , il bêle, 

Ele , elle , sont brefs dans les autres mots : mo^ 
dèle ^f délie , immortelle. 

Em^ en^ pénultième. Voyez la seconde règle sur 
les pénultièmes. 

Em, , ^/z , ' à la fin du mot » sont brefs : item , 
Jérusalem y amen , hymen* 

Eme , long^ : le baptême , le diadème* Eme est 
bref à^xis.Je,sème , il sème* 

Ene , long dans alêne , arène , /a cè/itf , le chênes 
4e frêne , la gêne , /e p^ne , les rênes , /a scène ; 
let dans les noms propres : Athènes , Diogène » 
Mécène , etc. 

£*/!& est bref dans phénomène , ébêne. 

Enne est bref dans ancienne 9 étrerme , ^u^// 
prenne^ qu*il apprenne* 

Ent y bref au si ngulier : accident, argent , ardent ; 
iong au pluriel : /é^ accidens 1 opulens , /«^ mo- 
mefiSf etc. 

* ^y^e , e^r<? , longs : /a guêpe ^ le crêpe , fei* v^- 
i?rc^. Exceptez la lèpre* 

Ectre , e^/e , eptre, bref: fc spectre , «7 accepte^ 
le sceptre. 

Eque t long dans évêque , .archevêque* Hors de 
'là bref : bibliothèque ^ àla grecque* 

Er est long dans Jes noms où Tr sonne : anier^ 
cancer , c^r , etc. Voyez page 532. 

£r est bref dans les mfiniti^ ^ quand IV ne sonne 
*|)as : il faut aimer Dieu ; et il est long , quand Vr 
sonne avec la voyelle suivante. 

Erbe , erce , erse , erche , erc2e , erde , erdre^ 
«brefs : l herbe y le commerce , 7a traverse} il càet* 

che f le cercle ^ qu'il perde ; perdre^ 
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Ere y bref et Ve ouvert : chimère^ le père , sin" 
eére , il espère. 

Erge I ergue , erle , erme , erde , erf^tf , brefs*: 
asperge , w/ie exergue 9 w/ie /;erie , une caverne , 
Vépiderme , i//ie serpe , etc. 

^rr est bref et ouvert , quand on prononce les 
deux rr, et qu*il suit une syllabe masculine : erreur^ 
terreur , terrible , errata , erroné , etc. £'rr est 
aussi ouvert bref dans perru(jfue ^ guerrier ^ derrière ^ 
ferrière^ terroir y je verrai^ le terrain i mais il n'y 
a qu'une r qui sonne. 

Erre final est ouvert long : la terre , la pierre » 
le tonnerre. 

Ers » long , ou à cause de Ve ouvert : univers $ 
pervers ; ou par la nature du pluriel : les dangers^^ 
tes passagers* 

Érte , ertre , erve , brefs : la perte , le tertre 9 
ia ven^e , il préserve. 

Es , long , que Ve soit ouvert ou fermé : iues^ 
procès , progrès « beautés , */!y 5<>n< donnés* 

Ese , long : diocèse , «7 /?é^tf . 

jE^5^& , long seulement- dans une abbesse:^ il çesse^ 
sans cesse , compresse « confesse , o/i s'empresse , 
expresse , professe , i/n*e Z^^^<?. 

i?f , Ions seulement dans arrêt ^ benêt y Ib forêt ^ 
^enêt ^' prêt , substantif et adjectif 9 apprêt^ acquêt 1 
intérêt , ^^* , protêt , «7 ej/. 

^r^ , long dans béte , Jêie « honnête 9 ^o^^tf 9 
tempête^ quête\ -conquête y enquête i requête^ 
arrête 9 cr^^e , /a /^f e. 

Dans vous êtes 9 e est ouvert bref , quoiqu'il soit 
marque d'un circonflexe 9 qui sert à désigner l^s 
•voyelles longues. 

JE^rr^ 9 long feulement dans ancêtre ^ champêtre f 
chevêtre , je me dépêtre , être y peut-être ^fenêr* 
tre 9 guêtre 9 le hêtre. ^ le prêtre » le salpêtre* 

Eu y bref 9 le feu , le jeu*. 

Eve 9 long dans il rêve , et dans tous les autres 
^fems de ce verbe , rêver , nous rêvons , etc. Do^ 

}^\û^i <UiD9 iX achève ^ bri^e^ U^ lève^ la §4v^ « 
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Eve est long dans la trêve , la grève/ eX îl"test 
bref dans tresse de compliment , il grève son voisin» 

JEufy euil , eul , bref: neuf \fai^teuii ^ filleul, 

Eule , long dans ils veulent , et dans meule ^ 
meulière. 

Eune , long dans le jeûne , abstinence , et bref 
dans jeune y qui n*est pas vieux. 

Eur , bref au singulier , V odeur , la, peur, » 

. Eure , variable ; fort bref quand le mot doit être 
prononcé, tout de suite avçc le suivant iiz/i^ heure 
entière , la majeure part* Moins bref quand on 
peut faire une petite pose entrer ce mot et le suivant. 
C'est une fille majeure , et qui peut dispeiset^ 
d* elle-même. Il attend depuis une heure à la porte 
^u jardin, ; . , 

Evre , long : orfèvre , la lèvre. Douteux dani^ 
la chèvre , le lièvre. : . . 

Eux , euse , longs : précieux ^ précieuse , quê^ 
teuse y il creuse, • 'i ... ]^ 

Ex , bref au commencement , au. milieu , ou à, 
la fin du mot , quand T^.se prQi^opçè.: exemple ^ 
extirper , sexe ^perplexe* , j. / \ , '.\ 

Idre , Ibng : cidre , hjdre. 
' la , ie , io ,. ^ieu , etc. Tous les i qui précèdent 

une autre voyelle que Te muet, sont.breik : miel y 

*difnitié y Diev[^prier\ crif^J r. - » . 

: '. Voyez l^exception pour les verbes.en ier , ayer^ 

oj'er. '. . 

■ Igeyéoaie\ix:4f^prodigey il s'afflige ^ s" oblige ^ etc. 
'■ bref d .us s'aHîèger , nous obligeons , etc. 

Ile , long dans une ile , une presqu'île , le stj'le^ 

huile , tuile. .>:..' 

-^*Im , in. Voyez la règle des pénultièmes nasales. 
Ime y lon^ daLasabj-me^ ^, dixme ^oa dinie ^ et 

dans les passés définis , nous vîmes 9 nous répon^ 
' if^es j etc. • ..• . à r V • . .(«. : 

•î. Ire ^ ise , longs vV empiré , il soupire 9 ils lis^rU^j^ 

Uk4urprise^il^puise% ...., ._:. 
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Isse , it , longs seulement à Timparfaît dâ sub- 
jonctif : (fue Je fisse i qu* ils fissent ^ que je sentisse y 
que tu sentisses , quHl comprit , qviil écrivît, 

lire , long dans épitre , régit re , qu*il vaut mieux 
écrire et prononcer registre» 

Ivre , long dans yiyre , substantif* 

o. 

Quand o commence le mot , il est ferme et bref: 
obéir , olive , oreille, 

• O , long et ouvert dans os , oser , osier , ôter , 
hôte , et dans le Pô , fleuve d'Italie. 

Obe , long et ouvert dans globe et /o^e , bref e<{. 
ferme ailleurs. ~ 

O^e , long seulement dans je rôde ^ et ses coin<« 
posés. 

Oge , long seulement dans le Doge* 

Oi , bref au singulier , le roi , un emploi. 

Oie , long : la foie , la soie , j*emploie , etc^' 
Voyez la première règle des pénultièmes longues. 

Oient , long dans les verbes : ils avoient , ils au*' 
roient , ils lisoient , ils liroient , qu*ils soient. 

Oin 9 final douteux : le soin , le besoin ; long 
quand il suit une consonne : les besoins , le point f 
il est adjoint. 

Oie 9 douteux : devoir ^ espoir ^ savoir. 

Oire , long : boire , la gloire , la mémoire. 

Ois , toujours long , soit qu*il forme une diph- 
thongue , comme dans le bourgeois , le Danois , 
le Chinois , je bois ; soit qu'il n'ait que le son de 
Vè ouvert : je lisois , je chantois , un François , 
un Anglois, 

Oise , oisse^ oître , oivre^ longs : la framboise^ 
la paroisse , cloitre , le poivre, 

Oisse et oitre ont le son de Vê ouvert long , dans 
les verbes connoitre , paroitre , et leurs dérivés : 
qu'il connoisse , reparoitre , etc. 

Oit est long dans il paroi t , il connoit ; dans la 
diphthongue il croit ^ venant de çroitre ^ et dans 
leurs dérivés. 
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Ole y bref, excepté dans drôle ^ fa geôle , un 
môle , une môle , un rôle , le contrôle , il con^ 
trôle , il enjôle , il enrôle , il vole , il dérobe* 

Om , o;i y pénultièmes nasales. YQye;L la seconda 
règle des pénultièmes longues. 

Om , one, souvent longs quand la consonne n'est 
pas redoublée : atome , axiome , fantôme , le 
prône , Vaumôiie , Ze /ro/ie , elc. 
. O/w 9 toujours long : nous donnons , dès fonds , 
</e5 garçons* 

Or , or^ , ori , brefs : castor j essor , le trésor , 
un bord , w» effort* 

Ors , long : /c5 trésors , fe c(7f7?^ , alors* 

Ore , long : pécore , aurore , éclore. Encore 
est bref. Quand il suit une terminaison masculine, 
o est bref , si le verbe n'a qu^une r .* décoré , 
évaporé* 

Ô est long , si le verbe a deux rr : péçlorrai , 
-féùlorrois , etc. 

O5 , 05ff 9 longs : 2e r6/705 , la dose , etc. 
■ Osse , long dans grosse , endosse ^ fosse , i7 <i^ 
^o^^e , ii engrosse. O reste un peu long dans ces 
mots et leurs dérivés , même quand il suit une 
fjrllabe masculine :> un fossé , endosser 9 la gro^ 
seur , la grossesse , etc. 

Ot y long seulement dans impôt » tôt , éép6t , 
entrepôt , suppôt , prévôt , r^/ , pour rd^î / rot , 
rapport de Testomac , est bref. O est ausil K>ng 
dans rôti , ro/te , rôtir , prévôté , etc. 

O/^ , long dans un hôte , /a cd/e » colline , os , 
arête sur le dos des feuilles , etc. la maltôte , la 
Pentecôte , j*ôte, O est long dans les dérivés , 
inéme avant une syllabe masculine : hôtesse , hôtel , 
côté , maliôiier , ôter. 

Otre , long dans apôtre , Ze n^/re , îe vôtre* 
Notre , votre , suivis d'un nom , sont brefs : /lorré 
ami y votre livre, 

Oudre , long : la poudre , dissoudre. Ou est 
bref 9 si la syllabe suivante est masculine : poudré ^ 
moulu I il moudra^ 
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Oue , long : la boue , il loue. 

Ouille , long dans rouille , il dérouille , il em" 
brouille , débrouille; bref quand la terminaison est 
masculine : rouiller , brouillon , nous embrouil^ 
Ions , etc. 

Ouïe , long dans moule , elle est soûle , il se 
soûle , il foule , i7 roule , la foule , i7 écroule. 

Dure , douteux : /a bravoure , ^M't7 coure. 

Ourre^ long: Je /a bourre , i7 bourre j il fourre* 
Cette syllabe , suivie d'une terminaison masculine , 
devient brève : le courrier , rembourré. 

Ouse , long : épouse , qu'elle couse. 

Ousse , long seulement dans/e pousse. 

Out f long dans coi/r , aoâ^ , le goût , mojî/ , et 
leurs dérivés : coûter , coûteux , goûter , etc. 

Oiife , long dans absoute ^ j'ajoute , /a croûte f 
je goûte f la joute , la voûte. 

Outre f long seulement dans poutre , le coûtre» 

u. 

r/c&& , long dans bûche , embûche 9 on débûche ^ 
bûcheron , bûchette. 

Ue , bref dans écuelle , équestre. 

Ue , long quand Te est muet : la vue , /^ tortue» 
Voyez la première règle des pénultièmes. 

Uge , douteux : déluge , refuge , ils jugent ; bref 
dans / i/^er , réfugier. 

Ui , douteux : T^ ct/ir , /a cuisine. 

Uie j long : /a pluie. Voyez la première régla 
sur les pénultièmes. 

Ule , long dans le verbe brûler , je brûle , etc. 

17m , un. Voyez la seconde règle des pénultièmes» 
. Urnes. Voyez la troisième règle des pénultièmes. 

Ure , long : augure , la verdure , on assure ; 
bref dans augurer ^ assurer f et autres terminaisons 
masculines. 

Use , long : la ruse ; bref dans excuser ^ récuser , 
rejuser , etc. 

Usse , long dans les verbes : que je pusse , que j^, 
connusse ; bref dans aumusse ou aumuce* 



556 Règles particulières 

Ut , bref, x^, dans les nom^ : le but , le début ; 

•xcepté le fût ; 2°. dans l'indicatif des. verbes : il 

fut , il reçut ^ etc. Mais ut est long au subjonctif: 

cnCil lux , cniil accourût* Yojez la troisième régie 

aes finales longues. 

Vte , utes , brefs dans les noms , excepté la flûte , 
flûte e , f tuteur ; long dans le parfait des verbes : 
vous reçûtes ^vous lûtes , etc. et dams/lûter , boire, 
terme populaire. 

. Il seroit à souhaiter qu'on mît exactement l'accent 
long sur les voyelles longues , on s'accputumeroit 
iifsensiblenrent aux règles de la prosodie. 



DE l^orthographe: 

L*oBTHOGRAPHE est la manière d'écrire- les mot$ 
d^une langue siliivant les règles établies plar l'usage , 
et adoptées par les bons auteurs. 

Les figures dont on se sert dans l'écritnre sont les 
accens., le tréma , l'apostrophe, lé trait d'union , 
les lettres capitales , et les mfférentés marques dd 
ponctuation. 

Des accens. 

Nqus avons trois accens , c'est-à-dire 1 trois petites 
marques qui se placent sur les voyelles. Ce sont 
l'accent aigu (^) , l'accent grave ( ' ) , et Taccent cir- 
conflexe (•).lls servent sur-toutà distinguer nos dif- 
férentes sortes d'e. On est très-repré^ensible quand 
on ne veut pas être repris. 

L'accent aigu se met sur les é fermés : échaudê y 
répété , réunion, 

i^. L'accent grave se met sur les é fort ouverts , 
et suivis d'une s finale : succès , auprès , progrès 9 
Cérès , dès , préposition» 

Nota* On ne met ^int Taccei^t. grave sur les , 
des , mes g tes , ses , ces ; comme les livres , des 
plumes , mes fils , etQ. parc^ que dans ces mots Ve 
u'e$tpas ^ ouvert que.daus^Mcc^V , dès , etc. 
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• !i®. Oh met Vaccent grave sur à proposition , pour 
le distinguer du verbe il a •: sur là adverbe , pour 
le distinguer de la article ou pronom : sur où adver- 
be , pour qu'on ne le confonde pas avec la conjonc- 
, tion ou. Il a dit à mon oncle. Où trouyerai-je mon 
frère ou ma sœur ? 

Où la vertu finit \ là le vice commence* 

L*accent circonflexe se place sur les syllabes lon- 
gues , dont on a retranché une lettre : bâiller , tem- 
péte , gîte ^ flûte. On écrivoit autrefoia : baailler , 
tempeste , giste ^fluste. 

Ue au commencement ^ au milieu , ou à la fia 
des mots , et suivi d'une consoime avec laquelle il 
forme une syllabe , ;i'est marqué d'aucun accent : 
respecter , pervers , le bec , la nef ^ le miel , /d 
pied , le courrier , bracelet , desserrer. 

Si l'e à la fm du mot est suivi d'une ^ , on le mar-» 
que d'un grave ou d'un aigu ^ selon qu'il est ouvert 
ou fermé : vos procès sont jugés \ ses accès soni 
passés. 

Du tréina. 

1°. On met le tréma ou deux points sur les voyel- 
les i , w , e muet , quand ces lettres ne doivent pas 
être prononcées , ou ne font pas syllabe avec la 
voyelle qui précède : haïr y laïque ^ héroïque , païen , 
aïeul , Saùl , fouir , ambiguë , ambiguïté , nous 
concluions , Bagous , etc. 

On met le tréma dans ces mots , pour faire' con- 
noître que aï , oè , ouï , guè , guï , uï , où , etc. y 
font deux syllabes , et ne s'y prononcent pas comme 
dans pair , laideur , roi , paix , aider , Saul , 
saumon , enfouir , ligue , guidé , nuisible , gou" 
verneur , etc. où ils ne font qu'une syllabe. 

Mais on écrit sans tréma , obéir , plébéien , réuS' 
sir , etc. parce que l'accent aigu sur Ve suffit pour 
marquer que Ve et Vi , Ve et Vu ne forment pas les 
voyelles composées ei , eu* 

Il n'est pas non plus nécessaire > de mettre le 
tréma sur i'e dans la charrue 9 la statue f la vue^ 
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t étendue , etc. parce que , sans les deux {>ômts> om 
prononcera toujours de la même manière. 

Remarque. N'écrj vez paé avec le tréma roîaume , 
emploiera essàier ^païs , essuïer j enmuer^ etc. on 
crononceroit rO'iaume , essayer ^ pa-iSf essurier , etc. 
-Il faut écrire, royaume , employer , essaj-er^ 
essuyer , pajs , etc. parce qu'on prononce ràir 
iaume , pai-is , essùi-ier , etc» 

Il ne faut pas non plus écrire louer ^ Louise boùilr 
Ion , grenouille , etc. on prononceroit , lonier , £o- 
uis , bo'-uilion , greno'-uille ; au lieu que ou doi^ 
vent se prononcer dans ces mots , comme dans 
ceux-ci \ genou , bouteille*. 

De V apostrophe. 

L'apostrophe (') marque la suppression d'une de 
ces trois lettres a , e muet et i. 

A et e se retranchent dans lé ^ la , article , me , 
te , se 9 de ^ ne , que , ce , quand le mot qui doit 
suivre commence par une voyelle ou une h muette, et 
alors à la place de Va ou de le on met l'apostrophe: 
r amitié ^ V harmonie ^V image , Vhomme. J*aimè 
I enfant qui s* applique à létude^ QuUl est doux 
d'être utile I On rCest heureux qu*en modérant ses 
passions* Oest être riche que d^ être content de ce 
que Von possède, 

jiete ne se suppriment point dans le y la ^ après 
un impératif , m dans là adverbe : menez-^tq. fk 
PaHs ; est-il là avec vous l 

A et e ne s^élident pas non plus dans de ^ le, la ^ 

que , ce , avant huit , huitième , huitaine et oui 

.substantif; de huit qu*ils étoient , il n'en reste 

.qu*un ; il est le huitième ; à la huitaine ; ils ne 

sont que huit ; le oui et le non. 

On dit aussi , le onze, le onzième; le onze mài^ 
la onzième année, 

E muet s'élide dans entre , jusque , quelque^ 

suivis des mots à , au , aux , eux , elle , elles , 

'ici , autre y un: entr*eux , entr*elle , entr* autres» 

.Oa écrit aussi , entr'ouvrir , s'entfaimer ^ etç» 
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pAsqu*à PariSyjusqu*au Palais ^jusqu* ici \ jusqu'au* 
jourdhui , quelqu'un , qù^lqu'autre. 
. Ue de grande s'élide aussi dans grand'mire , 
grand* messe j grand* chambre f grand* salle ^ grande 
chère , grand' chose , grand'mefci , à grand* peine ^ 
grand*peur^ grand* pitié. 

Quand je vous offre ou vers ou prose , 
Grand ministre , je le sais bien , 
Je ne vous offre pas grand'chose ; 
Mais je ne vous demande rien, de Caili«t* 

Cette suppression de Ve ne se fait guère que dani 
le st^le ^milier. 

/ s'élide dans si , suivi dV/ où ils r s'il arrive , 
s*ils arrivent. 

^ Du trait d'union. 

Le trait d'union^est la $gure suivante (-). Cette 
figure sert , i<>. à partager un mot en deux , et elle 
avertit que les deux parties ne font qu'un même mot. 
On partage un mot en deux , quand^on ne peut pas 
le mettre tout entier à la fin d'une ligne. Ce partage 
ne doit^e faire que ^ans les mots qui sont pour le 
moins de deux syllabes 9 comme, argent ^vanité. Il 
faut sur-tout éviter de le £àire immédiatement avant 
/ mouillée , et avant ou après j* mis pour deux i. 
Ainsi la sectionne vaut rien dans les mots suivans: 
trava-iller j bou-iHon, péri-Uéux, pa-js , pa-ysan^ 
emplo-j'er o\x emploj''-er ^ essa-jer qm essaj-^er f 
pay^san , etc. 

79. Le trait d*union se met entre les verbes et 
les pronoms je 9 moi , toi 9 tu j nous , vous , il j 
ils , elle , elles , /e , /a , les , lui , leur ^j^iCn^ 
ce , on\ quand ces pronoms sont après le verbe. 
Exemples : Irai^je ? f^iens^iMl Donnez-moi. Sers»- 
toi. Irons-nous ï p^ietulrez-vous l Iront-iis ? fuient'» 
onî DonneAùi. Allez-y , etc. 

5°. On emploie le trait d'union avant ou après 
ci^là, çàj comme \ celle-ci , celle-lky cet homme» 
ci , cette femme-lk , ci-dessus , \k-haut , demeure^ 
là , Jusque-^ , 4ilt€']à, j venez'^ 
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4"* ^^ ^^^ encore le trait d'union entre plusieuri 
mots , tellement joints ensemble qu'ils n'en font 
plus qu'un , comme : avant'-coxxrexxT , chausse^^^^eà , 
coi/rfe-pointe, cÀ<?/kl'œuvre , quelques-uns, s* entre* 
choquer, peut-être (^fortassè), /ow^-à-fait. Les uns 
mettent un trait d'union entre* le pronom personnel 
et même , comme : moi-même , ^oi-même , lui^ 
même , eux-mêmes ; les autres n'en mettent point. 

Les dictionnaires ne sont point d'accord entre eux 
sur ces deux articles , et Facadémie elle-même tantôt 
emploie et tantôt n'emploie pas le trait d'union dans 
les mots composés des mêmes prépositions. 

£n supprimant le trait d'union dans les mots com- 
posés 9 vous ne ferez que ce que vous avez déjà fait 
pour uoe grande partie de ces mots , et vous imi- 
terez les Grecs et les Latins , qui n'ont pas employé 
le trait d'union , quoique leurs langues fussent plei- 
nes de mots composés # 

. Alors on n'emploiera plus le trait d'union , i^. que 
quand à la lin de lajigne , on sera obligé de par- 
tager un mot en deux , comme dans témérité ; 2^. 
entre les verbes et les pronoms placés après lo 
' verbe dont ils dépendent : viens-tu î donnât-il l 
demandez-lui; portez-leur ; irai-je l etc. 

On ne fera usage de l'apostrophe que dans le ^la^ 
je , me , te , se , ce ^ de , ne , que , suivis d'une 
voyelle dans si , entre , jusque , quelque , suivis^ 
des mots à j au , aux ^eux , elles , ici , autre , un» 

Les lettres capitales ou majuscules servent à 
composer lés titres des livres , à commencer les 
phrases et chaque vers. Les noms propres d'hom- 
mes , de lieux et de fêtes , commencent aussi par 
une capitale. Exemples : David , Louis, la France^ 
Paris , Noél , Pâque , la Picardie , V Anjou , la 
Sorbonne , les Pyrénées. 

Les noms des arts , des sciences et des dignités 
commencent paT une lettre capitale , quand ils font 
le principal sujet du discours , comme : UAgricuh- 
ture a toujours été en honneur dans les Etats 
bien gouvernés* La Philosophie nous apprend à 

raisonner. 
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raisonner conséquemment» Le Roi aime la paix» 
iie Pape est le chef visible de V Eglise* 

Les Boms de liignité et de qualité peuvent s'é- 
crire sans capitale , quand ils sont pris dans uit 
9fi\\s général , et qu'ils ne sont pas mis pour les 
noms propres ; .comme : la mort n'épargne ni les 
rois ni les empereurs^ il est roi , empereur» Oti 
peu( sur-tout les éciîre sans capitale, quand ils sont 
adjectif3^ comme dans ce dernier exemple. Il n9> 
faut pas multiplier les capitales ; elles ne font pa^ 
lin coup-d'œil agréable dans l'impression* 

De la ponctuation» 

. Là '^^nçituatlon est la manière de marquer, dans 
récrîtxirà et dans l'impression , les endroits d'ua 
•discours où l'on doit s'arrêter ^ pour en distinguer 
plus facilement les parties ^ ou pour reprendra 
Baleine* 

On se sert de six marques pour distinguer' les 
différentes parties du discours. Ce sont la virgule (,) , 
le point (. )^ le point avec la virgule (; ), les deuxpoints 
{:) , le point interro^atif ^? ) , le point admiratif (J). 

La virgule (,) sert à distinguer les substantifs , les 
adjectifs, les verbes et les adverbes qui ne se modi-, 
fient point l'un l'autre^ 

Tât ou tard la vertu ^ Us gracts ^ ies icilens , 

Sont vainqueurs du jaloux , et vengés des méchans* 

La charité est patiente ydoiice^ bienfaisante^ etcJ 
Boire , manger , jouer , dormir , se promener ,' 
sont les occupations les plus ordinaires des per^ 
sonnes du grand monde* 

Aussitôt. quHl (le grand Condé ) eut porté d& 
rand en rang V ardeur dont il et oit animé , on le 
vit presquenmême tems pousser Vaile droite des 
ennemis , soutenir la nôtre ébranlée , rallier les 
' François à demi-vaincus^ mettre en fuite V Espa- 
gnol victorieux , porter par-tout la terreur , et 
étonner de ses regards étincelans ceux gui échap' 
poient 4 s^s coups. Bossvfiv» 
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Pour réussir dans- les sciences^ il faut étudier' 
constamment^ méthodiquement ^ avec application» 

La virgule sert encore à distinguer les différentes 
parties d'Mne phrase ou d'une période ; elle se met 
aussi avant et après les expressions qui marquent 
quelque circonstance. L* étude du cabinet rend soe^ 
vont , et la réflexion rend sage, 

il est bien difficile , quelque philosophie qu*oré 
aitf, de souffrir long-tems sans se plaindre* 

Vhommt doit discerner , sHl veut se rendre heureux y 
Vu plaisir innocent^ le plaisir dangereux. Du IUshel* 

' On ne met guère de vii^ule entre les différentes 
parties d'une phrase courte. On ne met point npa 
plus de virgule avant \&^ , ni^ ou ^ comri^y^.etc* 
quand ces conjonctions servent à ujiir de^* mots 
simples et peu éloignés les uns des autres ; en un 
ihot, quand les mots liés par ces conjonctions 
n'excèdent pas la portée commune de la respiration* 
Exemple : dites-moi si Je suis dans l'erreur. 

L'équité et la charité doivent être les deux 
grandes règles de la conduite des hommes» 

Celui qui veut tromper est souvent trompé. 

he point avec la virgule (;) distingue les phrases 
qui sont sous le même régime , ou une phrase qui 
est à la suite d'une autre dont elle dépend. On met 
encore le point avec la virgule entre les principaux 
membres d'une période , quand ils sont longs , et 
qu'Us renferment plusieurs parties déjà séparées 
par des virgules, 

// faut , autant qu'on peut , obliger tout le monde ( 
On a souveiù besoin d*un plus petit que soi. 

Les deux points C • ) ^® mettent après une phrase 
finie , mais suivie d'une autre qui sert ou à l'étendre 
ou à l'éclaircir. 

Il ne se faut jamais moquer des misérables ; 
Car f qui peut 5*asiurer d'être toujours heureux ! 

Le point ( . ) se met à la fia des phrases et de» 
périodes* 
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La période suivante , tirée de l'oraison funèbre du 
grand Coudé , par Bossuet , oûre des exemples do 
€08 diffépentes marques de ponctuation. 

Dans cette terrible journée où , aux portes de 
la ville etàla vue de ses citoyens ^ le ciel sembla 
vouloir décider du sort de ce prince ; où , avec 
t élite des troupes ^ il avoit en tête un général si 
pressant; où à se vit plus cjue jamais exposé aux 
caprices de lajbrtune ; pendant que les coups 
venoient de tous côtés j, ceux qui eombattoient 
^autour de lui nous ont dit soui^ent que ^ si ton 
A9oit à traiter quelque grande affaire avec ce 
yrince , oa eût pu choisir de ces momens où tout 
étoit en feu autour de lui ■: tant son esprit s^éle-^ 
voit alors ^ tant son ame leur paroissoit éclairée 
comme d*en àaut en ces terribles rencontres : 
semblable à ces hautes montagnes dont la cime^ 
diUf dessus des nues et des tempêtes « trouve la 
sérénité dans sa hauteur j^ et ne perd aucun raj'om 
de la lumière qui V environne^ 

Le point iiiterro^atif (!) se met dans les plusses 
<qui expriment une interrogation. Exemple *. 

N*as'tu besoin (t aucune chose.! 
3y aucun de Us amis lahoune ne t*est cloie» 

Sait-on que tu veuxxmpmnter / 
"Pas un de tes amis n*a moyen de prêter» 

lie point admîratif ( J ) se met dans les f^rasea qui 
^expriment une admiration ou une exclamation* 

.QtTuriami véritable est une. douce chose ! La. FosTUse* 

Mcuretûc celui qui , flein de crainte 
J^our la divine m^ijesté f 
Marche sans détour et sans feinte 
Dans U sentier de Pé^uité ! 

Re?nar<}ues mr Pcfthographe. 

Pour Torthographe des noms , Tovez : 

i^*. La foranation du féminin des adjectifs , pag. tS 

!6t suivantes. 

20. La formation du plurîel4ans les substantifs et 

les«djectifs;pag. 29 jet suivantes» ' 
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3?. Tout , quelque.... que , quel que , /iw, demi^ 
Jeu , excepté , supposé , pag. 107 et suivantes. 

4^. Les remarques sur les noms de nombre, pag, 
i58; leur , pag. 148 ; à, /à, ou » pag. SSy ; les 
remarques sur les verbes en er , pag. 06 et suivantes; 
sur ceux en i'r , pag. 68 et suivantes , sur ceux en oir^ 
pag. 7 i et suivantes 9 sur ceux en re , pag. 74*. 

5^. Pour les verbes, voyez les' conjugaisons , pag* 
5o j les terminaisons propres aux tems simples » 

{)ag. 65 i la liste des verbes en ire et en uire^ pag. 775 
es autres de cette terminaison sont en ir sans e* 
Observez que les verbes en oire sont boire , croire , 
et leurs composés i les autres sont eu oir^ vouloir^ 
pbuvoir ,, etc. 

Remarques sur les consonnes finales. 

Les consonnes finales ne se prononcent point dans 
la plupart des mots; et l'on est souvent embarrassé 
pour orthographier les sjUabes finales de plusieurs 
noms. 

Pour savoir comment s'écrivent les syllabes fina- 
les des substantifs , il faut faire attention aux mots 
qui en sont dérivés. Par exemple : on écv\T2i plorrib ^ 
surplomb y à cause de plomber ; le blanc ^ \e franc ^ 
le sec , de blancheur , franchise ^ sécheresse ; lo 
rond , le hasard , V accord , le dard , de rondeur , 
hasarder , accorder , darder ; le rang , le sang , 
le hareng , de ranger , sanguin , harengére ; le 
fusil ; le sourcil , àe fusiller , sourciller ; le pai^ 
fum , le nom , de parfumer , nommer ; le va/i , le 
charlatan , V aiguillon , la raison , le raisin , le 
tribun , de vanner , charlatannerie , aiguillonner , , 
raisonner , le raisiné , le tribunat ; le camp , le 
^r«^ , le galop , de camper , drapier , galoper ; 
le boulanger , Vhorloger , le danger , de boulon^ 
gerie , horlogerie , dangereux i^ le ^e/w , le Ao« 
^en^ , de sensible , sensé ; embarras , accès , 
^^embarrasser , accessible ; tapis y re/?a5 , de /a- 
pisserie , reposer ; prx^jet , abricot f^.cçmplot , 




Des noms e/i a , as et at. 



Nous avons quelques noms en a; comme : acacia , 
falbala , quinola , quinquina^ opéra ^ ratafia, 

La plupart des autres noms de cette terminaison 
sont ou eu as ou en at^ 

En as / amas , appas , ^ro^ 9 cadenas , canevas y 
cas , cervelas , chasselas ^ compas , embarras y, 
matelas , /e ^û5 » /^ /a^ 9 etc. ^ 

En a/ / Vàchat , apparat , assignat , attentat , 
avocat 9 le cardinalat , le concordat , T^la^ , le 
magistrat , le ra/ , etc. 

Nains en é et en ée. 

Les noms de cette termiaaison qui sont mascu- 
lins n'ont qu'un ^. Le té de drap , le pré 9 Vabrégé , 
le duché , le comité , le /^<^/^ , etc. 

Amitié , moitié 9 /^t/t'^ 9 quoique féminins , so 
terminent de même. 

Les suivans, quoique masculins , prennent deux 
ée : \ apogée , le périgée 9 le périnée , le caducée \ 
le colisée , les champs-élisées 9 le corj'phée^ Verr^ 
pirée , Vhymenée , ie mausolée 9 un spondée , 1« 
trophée , Elj-sée , Pompée , Zachée 9 athée ^^ 
Thésée. 

Les féminins en t^ ne prennent qu'un ^ / la ^/zt/t- 
/^/é/9 la charité , la beauté , la £^o///ef 9 la ^a/i/^ 9 la 
prévôté , etc. 

Q5 
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f Excepte la pâtée , la portée* 

Les autres noms féminîus sont en ée : Vannée ^ 
Varmée , la journée , la rosée y la volée , etc» 

^ Noms eri î , ie , is 5 it , ix. 

Les noms en i sont masculins : le parti , le rdr/, 
le Sophi , le Chili , le Potosi y lObi , le itf i!f- 
sissipi y etc. 

Quelques-uns , quoique masculins , sopt en ie : 
un g't^/îtV > un incendie y un /7ûrt<? , sorte de pèche , . 
Yaphélie , le parhêîie ^\e périhélie ^ \e baiprmarie , 
le Messie ^ et quelques autres noms . propres , A/ia- 
lachie , jE^/ie , Zacharie , prophètes* . 

Les noms féminins sont tn ie : la partie ^ la 
Taillerie , Vapoplexie , la minutie , etc^ 
^ Cependant on écrit : la fourmi ^ à la merci de , etc* 

Plusieurs sont en is : lanis , le buis , le cambouis ^ 
le châssis , le coloris , le commis , fo gâchis ^ 1q 
logi^ , le paradis , P^rtf , le parvis y le to;?<r ^ !• 
ireillis , le chénevis , etc. 

D^autres sont en /r / acabit , acquit , appétit , !• 
tn/i7 , le biscuit , le conflit , U cr^rfif , le <f ^^lY , 
id ^£^€/{/ y eipnà , AoÂiV » o^tf , ^en'i , /tV , et leurs 
dérivés » etc. 

D'autres sont en ix : la perdrix y le prùr , le 
Phénix y etc. Voyez pag. 53d. 

iVojn^ en o , os , et. 

Les noms en o sont le coco , le cr^ifa , Vécho^ 
•on redoublé , Vindigo , le vertigo y le numéro , 
le 2^ro , le Pd , fleuve d Italie ^ etc. 

D'autres sont en os : le clos , V enclos y le <fo5' , 
le gros y le héros y un ox » un propos y le repos y il 
€st dispos y éclos y etc. 

D'autres soiit en ot / abricot , angelot y argot y 
ergot , un berlingot y un billot y cachot y un cahot y 
camelot f canot y capot y chariot y chicot y complot y 
coquelicot , écot , payer son écot y fagot , ^t^o/ , 
grelot y haricot ^ lingot » mot , rabot , tripoi » le 
iro/ f etc. . ' 
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Noms en u , ue , us , ut. 

Les masculins sont en u : un capenduj le résidu y 
Vindwidu , uafétu , un écu , un inrpromptu » etc. 

Les féminins sont en ue : la nue^ la rue, la vi/e, 
la retenue , la statue , etc. 

On ëcrit cependant : la bru » la ^/u , la tribu , la 

Plusieurs sont en lis : Vabus , le camus , leyi/f ^ 
le dessus , le /?w5 , le refus , le ^a/i/^ , etc. 
. D'autres sont en ut : le but , le début , Vinstitut^ 
le préciput , Je rebut\ le ^aZwf , le scorbut , le ^fa^i/^ , 
le subUitut , le ^ri6i/f. 

Rerharques sur Vq inuet. 

Quoique IV muet ne sonne pas au milieu de plu* 
sieurs mots , il faut néanmoins récrire : il aboiera , 
il essaiera y il remerciera ^W jouera ^ V aboiement ^ 
V enjouement , le crucifiement , le reniement ^ etc. 

Ces substantifs en ment viennent du gérondif des 
verbes , en changeant ant ou enuit en ement : cru- 
cifiant , crucifiement ; reniant $ reniement » etc» 
agréant , agrément ; changeant , changeaient» 

Mais les. auteurs et le dictionnaire de l'académie 
varient sur cet article par rapport aux substaatî& ^ 
aux adjectifs et aux adverbes formés des verbes en 
4er j uer , ou d'un adjectif terminé par une voyelle* 
Le dictionnaire de l'académie écrit sans e : châtia 
ment , infiniment , poliment -, vraiment , remercia 
ment , secoûment , décrument , dégravoiment ^ 
,éternument g' assidûment ^ crûment , dûment , 
goulûment , ingénument , etc. Le même dictioi^ 
BaÛB» écrit avec un e: aboiement ^ crucifiement^ 
gaiement , gaieté , reniement , continuemen$^ 
dénouement , dévouement , engouement , etc. U 
est difficile de se souvenir qu'id on admet Ve , que 
là on le rejette. Il faut tenir une marche uniforme , 
et ne pas s'en écarter une fbb qu'elle est adoptée* 
Ainsi puisque de châtier , remercier , secouer ^ 
dégravoj-er , éternuer , infini^, vrai , assidu ^ 

Q4 
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ingénu , etc. racadëmîe écrit sans a ^ châtiment ^ 
remerctment , secoûment , etc. on pourra écrire 
4e même sans a ^ aboiment ^ crucijintent^, et les 
autres mots où la s^rllabe ment est précédée d'une 
voyelle. . 

Par la même raison, un t>êut supprimer Ve ràviety 
comme le font déjà les poètes ,' 'daAs lés futurs et les 
conditionnels présens des verbes eneer, ier^ «/ar, 
^jer, yer^ ouer : ii àgréra fUprîrà , il remercîra, 
Yemploirai , ]*emploirois , il setoûra i ri éternûraf 
SI éternûroit , il avoûra , etc» 

Sur les voyelles nasales^ 

L La voyelk natale est fbrfhée .par m dans les 
mots où elle est suivie- de b^m^pouph : ambition , 
embarras , imbiber , cvmblcr , humotè \ comment , 
emmancher , amplifier , simplifier ^ complaisance^ 
amphithéâtre , emphase^ 

Excepté la première personne plurielle du parfak 
. défini des verbes tenir ^ venir, et de lâurs composés : 
uoug tînmes , vînmes' f rettnnies , revînmes , été» 
S^loutez-y y néanmoins j embonpoint^ '^ - 

II. Oa éeritayec unem/ comte ^ comté y titres de 
^wcMesse, et leurs dérivés, comtesse ^ comtat , etc» 
On met une met\m p dans compte '» supputation ^ 
et dans compter , comptable , etc; poiir le distin- 
Muev de conte ^ titre de noblesse , et' de conte y 
conter , raconter , narratUni , narrer» 

On écrit aussi avec une m : automne y damner ^ 
et leurs dérivés damnation , dàmnnble , condant- 
ner , parce qu'ils viedaent dû iatlu autumnus y 
dam^nare» ■■' ' » ^• 

IlL Les participes présens se termînenft tônfoiiis 
par ant : en dansant ^^en lisant ^évk mangeant ^en 
jouant, etc. On écrit. de même : abondant , char^ 
mant , attendrissant , reconnoissant , satisfaisant , 
etc. adjectifs qur viennent des verbes abonder j 
charmer , attéftdrir , reconnoître^ satisfaire, 
. ly. Les adverbes qui marquent ki n^anière' dont 
se font les cbo«e^9 se terminent pdsent : douce^ 
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ment ^polihtent ^puissamment, commodément ^\ 
prudemment , etc. 

V. Les substantifs formés des verbes se terminent 
aussi par ment : Rabaissement , V aboiement , le' 
dépérissement , V appauvrissement , le mouvc'^ 
ment , etc. Ces mots , comme nous l'avons dit y 
sont formés du gérondif des verbes abaisser ^ 
aboyer , dépérir, appauvrir , mouvoir. 

VI. Les verbes en dre , où Ton entend le son an p 
se terminent par endre .'fendre, prendre , rendre^ 
tendre , vendre , et leurs composés refendre ^ 
reprendre , etc. 

Il faut excepter , épandre , répandre, 

yil. Le son initial cm , s'écrit par em , avant b ^ 
m, p ou pà ; et par en, s'il suit une autre lettre , 
dans les mots composés qui viennent ou d'un nom. 
ou d'un verbe : emballer , embarquement , ewi- 
bellir , emboîter , emmener , emporter , empri^ 
sonner , encourager , enjermer , engager , en"- 
graisser , enlever , enrôler , ensabler , entailler j' 
entêtement , entrecouper , s*envoler , etc. à causo' 
de , balle , barque , belle , boite , mener , porter^ 
prison , courage , fermer , gage , graisse , grais^ 
ser, lever , rôle , sabler , tailler , tête ^ couper ^ 
voler, 

yill. Ceux qui savent la langue latine , peuvent 
observer , ^1°. que le son am , an , s'éciit souvent 
par am, an ,.duns les mots françois qui viennent 
des mots latins écrits par am , an : année , a anus g 
chanter , cantare j champ' , campus ; ambitieux » 
ambîtiosus ^ ample , amplus ; ancien , antiquui ; 
chandelle, càndela j pampre, pampinus ; manger^ ■ 
manducare; cow^/a/ice , constantia j distance , d5s« 
tantia ; substance, substantia , etc. 

2<>. Le son an s'écrit souvent par em , en , dans 
les mots françois tirés des mots latins écrits par 
em , en , im , in : entre , inter j cendre , cinis % 
censure , censura ; la dent , dens j empreindre , 
împrimerc 5 tempérer , temperare* j enclume , îa« 

CU9 i enfcuiGç 9 iofdaUa » çetidre ; gêner ; lenteur J 

Q5 . 
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lentîtudo; membrane , membrana ; mendier ^meti'^ 
dicare ; mentir , meatiii \ pension , pensio j ven- 
geance^ vindicta; absence j absentia ; conscience^ 
conscientia ^ immense , immensus j prudence , 
prudentîa , etc. 

Nota. La prononciation a fait, en bien des occa- 
elons , changer en a Ve ou Vi des Latins : repère , 
ramper , rampe , rampement ; amjrgdala , amande, 
«mandier ; Engolisma , Angouléme j biretum , ba- 
rette ; x^ondemnare » condamner , condamnable , 
condamnation ; cingula , sangle , sangler ; //n^i/a , 
langue ; singultire , sangloter , sanglot; commen» 
dabilis , recommandable , recommander ; benefi^ 
centia | bienfaisance ; bilanx , balance ; convenien* 
tia , convenance , etc. etc. 

Dans le latin , tous les participes présens des 
trois dernières conjugaisons se terminent en ens , 
tandis que dans le françois , les participes ou gé- 
rondifs sont tous terminés en ant : mordens , mor- 
dant ; ridens , riant ; permittens , permettant ; pro-^ 
ducens , produisant ;Juiiens , finissant ; nutriens » 
' nourrissant ; veniens , venant , etc. Ces exemples 
et mille autres font bien voir que Tétymologie est 
un guide peu sûr pour ceux mêmes qui sont en état 
de la consulter. 

IX. Im , in , àim , ain , ein , ont le même son» 
Pour savoir comment il faut écrire le son in dans un 
mot , faites les remarques suivantes. 
. Si c'est un substantif, faites attention aux mots 
t|ui en viennent. On écrit yàm , besoin démanger , 
à cause àe famine ; et lajfin , le terme , à cause de 
/inir ; pain , de panetier ; main , de manier ; vin , 
de vineux ; gain^ Ae gagner. 

Si c'est un adjectif, vojez comment il fait au 
féminin. Cousin ^voisin , divin , s'écrivent par i/i,- 
à cause du féminin cousine , voisine , divine. Oa 
-écrit par ain, vain , sain , à cause de vaine ^ saine, 
et de vanité , santé. On écrit saint , sainte ^ de 
Sanctifier, Plein , serein , s'écrivent par ein , à 
canse de pleine , seneiiie , et de pténitude > sérénité* 
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X. Des substantifs en ique , oa a forme des adjeo. 
tifs , en changeant que en cain : Afrique , A/rî^ 
çain; Amérique ^ AméricaiiL; Dominique , Domé^ 
nicain ; République ,. Républicain , etc. . 

XI. Nous aY9ns des verbes en aincre , et en ain^ 
dre ; te sont vaincre , convaincre , çomplaindre^ 
contraindre , craindre , plaindre. 

Les autres vorbes de cette terminaison sont en 
eindre : atteindre , éteindre , feindre , peindre , 
teindre f" etc. 

XII. Quand la son in commence le mot , on ëcril 
toujours im ou in : imbécille , impoli , impru'», 
dence ^ inquiet ^ intention. 

Excepté ainsi i Elrnbek , ville de Saxe , et ains^ 
vieux mot vmais. ' - 

XIIL Ceur qui savent le latin observeront qu'on 
écrit daim , hain , grain , chapelain , châtelain » 
à cause de dama , balneum , granum^ capellanus^ 
castellanus f etc. ' 

- XIV. l/m , eum , un , ont le même son. On écrit 
parfum , de pùrfumer ; kjeun , déjeuner. 

Les autres mots se terminent jen un. Aucun \ 
commun , tribun , Autun , J^erdun , etc. 

XV. Om , 0/1 , eo/i 9 sonnent de même. Ecrives 
le nom , le pronom , le plomb y à cause de nommer^ 
pronominal , plomber. 

Ecrivez par eo/i / bourgeon , badigeon , é/rô^ 
geon^ escourgeon y esturgeon , pigeon ^ plongeon ^ 
saïajfigeon , surgeon , et les premières personnes 
plurielles des verbes en g^er/ jugeons , rangeons^ etc. 

Les autres mots s'écrivent par* on < ^on/^ , hon^ 
don , concernons , le /7on/ ^Jbndation^ etc. 

Remarques siir les dérivas. 

Il est important de remarquer que les mots , for^ 
mes , l'un de l'autre , gardent ordinairement la 
même orthographe dans les syllabes qui ont )é 
nîême son.Par exemple : on écrit abandon , eilkut^ 
donnement , abandonner ; accommoder ,. açeon^. 
Miodag^ . acçommodabh-* acçommodemenê j Mit 
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quence , éloquent , éloquemment ; puissance , ;&tri!f- 
sant ^puissamment i danse , danser^ danseur ; frais ^ 
fraîcheur , fraîchement , rafraîchir , rafraîchis^ 
sèment ; chasse , chasser , chasseur ;' place , /t7/a- 
cer 9 emplacement '^ emplacer 9 remplacer ^ rémr^ 
f lacement ^ ^Xz. 

iWo/j en au > eau. • 

^11 et eau ont le même son* On ëcrît -par ai/ , 
tfoj'au 9 /a Crai/ , ^/az/ , gruau , ho^au^huj-au , 
joyau , nOjau , Paw, ville du BëaKn, ;7r<^au , tuyau. 

On écrit aussi par au ceux qui , ao^singulier, ont 
une consonne fiôale : erapaud , éahéfiaud ^ sour^ 
daud , le défaud , le haut ^ le ^ai//» Queiques-^uns 
se terminent %VL.aux ': • la tkaux y- \àfaux ^ Xéfaùx y 
le /aux , les maux , et autres pluriels des noms 
9n a/. 

Quand le son au n*est pas dans la dernière syllabe 
du mot , c'est par au; qu'il^ s'éîcrit : automne j au» 
mène , baudrier » chauffer , caution ^ Dauphiné | 
haume , principauté. . . ^ • î 

. U ne faut pas écrire pseaume , mais psaume , à 
(Cause de psalmodier , psautier. . / ' 

Les autres noms se terminent par eau : bateau i 
couteau j chapeau , eau , marteau , i^aau , beau , 
nouveau ; et par conséquent beauté y nouveauté ^ 
Beaufort , Beaumont , beaucoup , Beaulieu , 
Beauvais j etc. parce que ces mots sont composés 
de £eau. 

iW6/5 en eu ^ œu ^ eux. 

Presque toutes les syllabes et tous les mots de 
cette terminaison s'écrivent par eu : meubler , Aeu- 
reux f demeurer , le feu , le feu , le lieu, 

Les adjectifs sont en eux : heureux ^ dangereux ^ 
respectueux , dputeux ^ etc. 

On écrit par œ : no^ud , vœu , œu/*, sœur , /<?s 
mœurs y bœuf, mœuf^.^arce qu'ils viennent du 
latin : fiodus^ votum, Qvum, mores ^ bos ^modu9m 
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Noms en abe , ebe , ibe , ube ; ade , ede , ode , etc. 

Le b final ne sonne guère que dans les noms pro- 
pres étrangers. Ainsi quand. a la fin d'un nom com- 
mun on prononce le h , c'est souvent qu'il est suivi 
d'un e : V Arabe , la glèbe , le scribe , le globe ,'le 
tube. Observez» la même chose pour d ^ni ^ ji^p^ 
s, t : camarade , remède , bride , code , habitude f 
ame , blême , crime , comme , coutume , âne y 
dbène , etc. pape , pipe , un despote , etc. 

Mots en ace , asse. 

Les mots en ace spiit : audace , besace , bonace^ 
cognace , la contumace , coriace ,* Z>aiîtf , rfe^^ft- 
c«c^ , efficace , espace , yàce , glpoe , /a grac&f' 
grirfîace , limace ', Pancrace , place , populace f 
préface , r^ce , Thrace ( peuple ) , rrace , vi^ace , 
vorace , villace. 

Les autres noms sont en a^^e ; ^a;^^ , bécasse j 
Parnit»^ ^ terr;asse ^etc\ ^ ' ' 

Les verbes sont en «^jc / j'^m^iwè , je caw^ , jei 
passe , je /a^^e (je fatigue ) ^ etc. • 

Ceux en ace sont : j'^^^ce , je place y je tracé i 
îe lace ( je; serre avec un lacet ). et leurs composés, 
remplacer j retracer , délacer ^ etc. 

Mots en ece , esce , esse , aisse. 

Les mots en ece sont ! la Grèce , province , 
espèce , Lucrèce , Lutèce , nièce , pièce , la y es ce ^ 
graine , il acquiesce , il dépèce. 

Les autres soitit eh ^^^e / Vadresse , la paresse , 
il adresse , M blessé -^ \\ professe \ etc. ' 

Ceux-ci s'écrivent, par «i ; il baisse , la graisse^ 
la caisse , il laisse , il graisse , et leurs composés ^ 
il abaisse , il engraisse , etc. 

Mots en ice , îsse. . 

Les mots de cette terminaison sont en «ce / le 
ca/ice ^ Vartifice , Vofficr , etc. 

C^ux en »;; e so&^ : abswse , Clarisse 9 nom de 
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femme ,. coulisse ^ écrevisse , esquisse^ jaunisse i 
lisse y uni , la mélisse , pythonisse , réglisse , sau^ 
cisse I Suisse , Ulj-sse. 

Mots en oce • orce , osse. 

Les mots en oce sont: atroce ^ Jéroce , négoce^ 
f^oce f sacerdoce. On écrit aussi par c^ , Beauce f 

Says , amorce , écorce , divorce , force , et leurs 
érîvës, amorcer ^ forcer , etc. 
Les autres mots sont en o^^& : la 6o^^e , la brosse , 
VEcosse , ^endosse , etc. 

ilfo^5 e/i uce 3 usse. 

Ceux en uce sont : prépuce « la ^i/c^ » il ^i/c« > 
de sucer 9 aumuce. Les mots en usse sont : le Russe f 
la Prusse. Les imparfaits des verbes sont aussi en 
V^ife / je vécusse » ]e voulusse» 

Mots en afe , aphe , effe. 

Les mots en afe sont : agrafe , la carafe , 1^ 
parafe j Wpatara/e. ' :. .< 

' Les autres sont en «pAe .* le géographe^ Justa^ 
fiograpàe. , etc. . ) 

Le greffe via greffe^ et leurs dérivés , je greffe » 
greffier^ etc. sont les seuls en e^. 

On écrit sjnalephe. L'académie met par un i , 
coiffe et ses dérivés. 

tioms en if , iffe , iphe. 

Les noms en if sont : canifs esquifs un if^ un 
métif.y niotif « le plumitifs le tarif; avec des ad- 
jectifs et des termes de ^ammaire : rétif , actifs 
ablatifs etc. 

Les noms en iffe sont : la chiffe <^ la ^r/^ , et il 
hiffe , il attiffe ; on écrit le pontife , le calife* 

Les autres sont en e^^^ / apocryphe , logogry^ 
phe , hiéroglyphe. 

, iVo/TW en offe , ophe.' 
En q^<? 9 nous n'avons ^* étoffa et ses dériv^ést 
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Les autres sont en opàe : apostrophe i philo'» 
sophe , etc. 

Uoins en uf , ufe , uffe. 

Le f w/*, tartufe , la truffe , il truffe , vieux mot 
populaire , il trompe , sont les seuls mots en uf^ 
ufe , uffe. 

Noms en ai , ci , et en aie , oie. 

Les noms masculins de cette terminaison sont en 
ai , oi ; le délai .^ le balai ^ le geai ^ le guai^ Ves* 
sai y etc. Valoi , V emploi , Venvoi , le beffroi , etc. 

Exceptez le foie , viscère. 

Les féminins sont en aie ^ oie : la haie i la chC'* 
naie , la raie , la joie , la soie « la voie. 

Exceptez là foi , la loi. 

Noms en ais y ait ^ aix. 

Les noms en ais sont : ais^ pièce de bois , biais ^ 
Calais , un dais , engrais , épais , frais , /aw , 
sorte de minéral, laquais ^ marais , mauvais ^ niais ^ 
palais , maison d*un prince , et partie de la bouche , 
panais , punais 9 rabais , relais* 

Ceux en ai/ sont : attrait , portrait « retrait » 
/raiV , souhait , ZaïV 9 liqueur blanche , /atV et ses 
composes : un bienfait^ un parfait , vm forfait , etc» 

Ceux en aûr sont: ^tir, jiix4a'CAapeltej\i\\ea^p 
paix f f aix ytardeàUf et ses composés y^or/ç/àû:} etc* 

iVo/TW en es ^ et , et ois. 

Ceux en es sont : a^ce^ 9 accès 9 J^c^^ 9 excès 9 
procès 9 prof es 9 exprès , cyprès 9 progrès , regrès , 
terme de droit canon 9 succès , ;^re.^ 9 auprès 9 ^éf » 
prépositions. 

Plusieurs autres sont en ^z / cabinet 9 bassinet f 
cachet , fausset 9 grandelet 9 roitelet 9 brunet 9 et 
les autres diminutif^ 9 etc. 

Pour les noms en oî; 9 ce sont des noms propres : 
le François , V Anglais , le Polonois 9 Ctuwolois f 

et quelques autres : harnais , etc* 
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Mots en ail , éil , il , euil , et en aille , eille ; 

ille , euille. 

Les noms masculins sont en ail , eil , il , euU: 
le détail y le travail^ le soleil ^ le sommeil ^ le babils 
le péril , le chevreuil , le deuil , V accueil , etc. 

Les noms féminins et les verbes sont en at//^ , 
eille y {//« , euille : la, taille , il taille , la veille^ il 
veille , la /^//^ ^ il Àr^'//^ , lajeuille , il cueille , la 
citrouille. 

Les suivans , quoique masculins , prennent deux 
2/ et un e muet : drille , soudrille 9 codille , ^£/a- 
drille^ Versailles ; et les // y sont mouillées. 

On écrit encore avec deux // et un e muet: 
Achille , Gille , Gomberville , et autres noms jde 
ville \ imbécille^ mille, nom de nombre et mesure 
itinéraire , le pupille , tranquille , le yaudeville , 
la. sj^bille\ il distille » il vacille ; mais les // n*y sont 
pas mouiliées. 

iWb^.9 ew aine , eîne. 

' Les mots en eine sont : aveine , baleine , haleine \ 
peine , reine , f'et/ie , verveine , la Seine , rivière , 
ou filet à pêcher , Magdeleine. 

Les autres sont en am^ / certaine , fontaine j 
laine 9 porcelaine 9 semaine , etc. 

iWo/^ en ene , enne. 

Le.s substantifs sont en e/ia / carène , ébène , la 
Ci^/ie 5 la scène , etc. 

Les suivans sont en enne : antenne 9 antienne , 
couenne , étrenne , il étrenne , garenne , renne , 
• Rennes , Varenne , Vienne , villes. 

Il n'y a qu'une « dans les tems des verbes en ener^ 
ênpr : il amène , il égrène , il ^^ promène , il 
aliène , etc. 

On met deux ai/ï dans ceux qui viennent des verbes 
en e«ir , endre : qu'il vienne , ils tiennent , qu'ils 
^e souviennent , ils prennent ^ etc. 

Les adjeclife prex^eat aa$di d^ux m ; ancienne ^ ^ 
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Parisienne , moyenne , etc. à* ancien 1 Parisien , 
moyen. 

Oa écrit obscène 9 catéchumène 9 au masculin et 
au féminin. 

Mots en air , aire y erre. 

Les mots en air sont : IWr , élément , ressem- 
blance , etc. la chair , viande , un éclair , un pair^ 
duc ou comte qui avoit séance au parlement , vair , 
terme de blason , et leurs composés. 

Les autres sont en aire : actionnaire , angulaire^ 
affaire y calvaire ^ dictionnaire <t le répaire , etc. 

Les verbes de cette terminaison sont en aire / 
faire , plaire y taire , etc. 

Les mots en erre sont : Angleterre , cimeterre f 
équerre , erre , train , erres ^fumeterfe , guerre > 
lierre , parterre , pierre , la ^^rre , /a /err^ , le 

tonnerre , U yerre > corp3 transparent , et leur» 

composés. Joignez-y les verbes il atterre , îl Je- 
ferre , il ôte le fer du pied d*un cheval, il desserre ^ 
de desserrer , il déterre 9 il efre , il ferre , il ^^rrô , 
de ferrer , serrer* 

Mots çn.er et en ère. 

Pour les mots en er où IV se prononce 9 voyez 
pag. 352^ ^ 

Dans les autres mots en er » Tr ne sonne pas ; 
ainsi , quand IV sonne à la jfîn du mot, c'est presque 
toujours parce qu'elle est suivie d'un e muet : le 
père , lejrère , la mère , le caractère , la chère , 
traitement , sèy/sre , fougère , misère 9 etc^ 

Mots eh aître , èti*e. 

Les mots en aitre sont : le maître , traître , nai- 
tre , paître^ et leurs composés. 

Ceux en e/rc^ sont : être , ancêtre , champêtre , 
fenêtre\ guêtre ^ le A^/r<? , prêtre , salpêtre^ et 
les composés d'^/r^ , peut-^ire , bien-être , etc* 
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Mots en' être , êttre. 

Les mots en être sont composes de mètre t 
mesure : baromètre , hygromètre^ géomètre^ ther^ 
momètre , etc. 

Les autres sont en ettre : la lettre , le verbe 
mettre et ses composés ; permettre 1 remettre , 
oinettre , etc. 

^ Mots en al , aie , aile. 

, Les adjectifs et les substantifs masculins sont en 
al : égal , trivial , le bal , le cheval 9 le métal , le 
mal ( la douleur ) ^ etc. 

On écrit au masculin et au fSéminin sale ( mal- 
propre ) , acéphalç , ovale. 

Les substantifs sui vans , quoique masculins , sont 
«n aie ; le bubale , le dédale , le &^/& , le mâle , 
r^2e , scandale, - le nétale : aioutez-v auelaues 
iiôms propres : Bucéphale « Sardanapale , 7!an- 
<flZe , etc. ^ ' ^ 

Les substantiel et ^s ad)ectifs féminins sont en 
aie : la cabale ^ la régale^ elle est égale , triviale^ etfli|p 

Les sui vans doublent la lettre / / la balle , la dalle , 
la noix de ^aZ^ , la halle' j la malle , la ^a//^ 9 la 
Stalle. Le nom masculin intervalle , et les verbes il 
installe , il emhcdle , prennent aussi deux //• 

i^o^i en el ^ èle ^ elle. 

, Les adjectifs et les substantifs masculins sont en 
el: cruel ^ m^ortely autel , hôtel ^ appel ^ le sel^ etc. 
Abel , Rachel , Corof^andel, 

On écrit au mascyliii et au féminin ^rl^fe , fidèle 
ou fidelle , rebelle , adjectifs. Le Oéminin des autres 
adjectifs en e//e .* cruelte , mortelle , etc. 

Les substantifs suivans sont en èle : Vérésipèlé ou 
Vérj-sipèle , le modèle , le parallèle , le «é/e ; il 
y a deux /Z dansl e libelle. 

Quelques noms propres se terminent aussi en èle •* 
MarcAurèle p Praxitèle , Cibèle» 
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Les noms fëmidins se terminent en elle : la selle , 
la canelle , Vécuelle , la gabelle , etc. 

Exceptez la grêle , la niêle , pêle-mêle , la voéle , 
bubonocèle , contêle , antérocèle 9 épiptocile » 
hydrocèle ,1a parentèle. 

Pour les verbes , ceux-ci ne prennent qu'une / / 
i^/er , c^/e?r ( cacher) , chapeler , ciseler , déman" 
teler , écarteler , ensorceler , étinceler , ^e/^r , 
harceler j marteler^ peler ^ révéler^ ruisseler^ 
grêler , mêler ^ fêler ^ et leurs composés receler y etc. 
L'acâdénoie , édition de 176a» écrit aussi appeler ^ 
renouveler , etc. 

iWo/5 CT il , ile , îlle , tiotî TUClLtll^s^ 

Les substantib et les adjecti£i masculins en i/ ^ 
non mouillés , sont : alguasil , hissextil , civil ^ 
incivil , puéril , sextil , subtil , viï , F»r// , volatil 
( terme de chimie ) » l'alcali vçlatil i en m// sept 
cent deux ; Vexil flejil^ le iVi7 , le mor/il , lé 



profil , le pronom i/ , etc. 
Les autres noms s< 



sont en ile : agile ^ facile ^ ^er* 
vile , etc. l'argile , le concile , la^le , etc. Vo^es 
pag. 376. 

Mots en o\ y oie , olle ^ aule. 

Les substantifs et les ndjectifs masculins sont en 
ol:/olf molj Espagnol^ qui font au fémininyb//tf, 
molle , Espagnole, Un bémol , un bol , un cara^ 
col ( escalier en caracol ) 9 un coZ , le </o/ , trom- 
perie ; Dol 9 ville de Bretagne , ( on écrit Dole , 
ville de Franche-Comté ) ; entresol , gérésol , g't- 
rasol , Zico/ ( on ne s'en sert plus qu'en poésie , 
en prose on écrit licou) ; Mogol , parasol , le 
2;o/ , etc. 

Les substantifs féminins sont en oie: la boussole , 
la banderole , la camisole , la métropole 9 etc. on 
écrit aussi le Capitole , le Pactole* 

Les suivans sont en o//& / la bouterolle , la colle ^ 
la moucherolle » la muserolle 9 les furolles ^. la 
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fuferolle» Il faut y joindre' les verbes il colle , il 
décolle. L'académie écrit accoler» 

Ceux en aule sont : V épaule , la Gaulé ^ une gaule » 
le saule , arbre. Joignez-y les verbes : il enfaule , 
terme de marine , il épaule , il miaule ; et Paule , 
ville du royaume de Naples. 

Ceux en d/e sont : le contrôle y môle^ rôle^ tôle, 
I plaque de fer. 

Mots en oui , ouïe. 

, Les mots en oui sont '.capitouly Mansoul , Tout , 
f^esoul , et quelques autres noms propres. 

Les autres sont ea ovue / la houle , la poule , le 
moiile , il coule , il écroule , etc. 

^ yJ/o^5 e/i cil 5 oile. 

' Le« mbts en oil sont: le z7oi7 du menton, des 
paupières , etc. le contre-poil , passe-poiL 

Ceux en oile sont : la toile y le et la voile ^V étoile ^ 
le poile , ou ;70^/e , sorte de fourneau. On écrit lo 
poêle , dais , drap mortuaire , et la poêle ^ ustensile 
de cuisine. 

Mots en ul , ule y uUe. 

Les mots de cette terminaison sont ordinairement 
en ule : crédule , ridicule , le crépuscule , la ca- 
nicule , il calcule , il dissimule , etc. 

L*adjectif /ïi// fait au féminin nulle. 

Les substantifs en ul sont : accul , calcul , recul ^ 
consul y proconsul» 

On écrit avec deux // , ^i/Z/e , Tulle , ville , 
Catulle , Raimbnd-Lulle j Tibulle, noms propres, 
et il annulle» 

Mots en ance , ence , ince , once j anse , ense , 

insse ^ onse. 

La plupart des mots de cette terminaison sont en 
ce ' abondance , clémence , prince , province , 
annonce , nonce , il lance , etc. 
^ Ceux w se sont : a/i^^ d*uo pot , d*un panier , 
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contredanse , danse , défense , dépense , intense , 
adjectif , la panse , la récompense , la transe , la 
réponse , réplique : il compense , il encense , il 
panse une plaie , il pense « réQécliit , il récompense, 
, Les imparfaits des verbes sont en t^i^^e / que jo 
vinsse f retinsse ^ soutinsse ^ etc. 

^o/.y en ape -, êpe , îpe , ope , upe 5 appe ; 
eppe , îppe , oppe , uppe. 

' Les mots de cette terminaison n'ont ordinaire* 
ment qu'un p : le Pape , la trape , le râpe , il 
attrape , le crêpe , la guêpe , la ^//?^ , le (7^;»^ 9 
V Europe^ Vhysope^ la ûfi//?e , il occupe , etc. 

Ceux-ci prennent deux pp : grappe , la happe , 

la mappe-monde , la nappe , la sappe , la /t^^e , 

' les nippes y Aganippe , Aristippe ^ î\Jrippe ^ la 

grippe , Philippe , Xantippe , Ménippe , T^/ife- 

loppe , il enveloppe , la huppe , et leurs dérivés. 

^0^^ en ac , ec , ic , oc , uc 5 e^ en aque , eque,' 

ique , oque , uque. 

Les mots en ac , ec , etc. sont : Armagnac i 
ammoniac ^ bac , Balzac , bissac , bivouac 9 gaïac^ 
navre-sac , moj-ac , f///ac , Médoc , et plusieurs 
noms propres 5 aspect , respect^ avec^ bec \ sec 9 
échec , ^rec , rebec , sàlamalec ; agaric , un 
alambic , arsenic , a^^tc , a^/*c , basilic^ serpent 
ou herbe 5 f /c , un yt7ïc , pronostic , mastic , public , 
f ro^c , sjndic , ric-à^ric ; archiduc , dquéduc » 
caduc , ^^£/c. 

Les autres noms et les verbes sont en aque^ equei 
ique , oque ^ uque : la plaque, la thériaque , il 



il bloque , il choque ^ ect. la nuque y la perruque ^ 
un laïque , etc. 
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Mots e/i ar , are , aire , ard , art. 

Les mbts en ar sont : car , char , Gibraltar , Id 
nectar « nénuphar , par , calmar^ coauemar , co-» 
éàemar , et plusieurs noms propres : Agar^ César ^ 
Amilcar , etc. 

Ceux en are , ou arre , sont des adjectifs : avare ^ 
barbare , rare , bisarre , ovipare , vivipare ; oa 
des substantifs : arrhes au pluriel , bécarre ou 6e- 
^uarre , ton de musique , la bagarre , les barres , 
jeu , la iûrre , les Bulgares « \àfanfare , gabarre , 

Éuitarre , les dieux /are^ , la mare « la Tsavarre^ 
i Sarre , rivière , la simarre , la /are , le Tartare^ 
le Ténare , la /tare , le tintamare , un phare* 
. D'autres sont en ar^^ / babillard , Bernard « 6i7- 
2eir^, hasard , Picard , etc. On voit qu'ils s'écrivent 

ET un ^ , à cause de babillarde , Bernardin , 6i7- 
rrfer , hasarder ^ Picardie, 
' D'autres sont en ar/ / l'ar/ , le départ , Vécari ^ 
etc. d*artiste , partir , écarter , etc. 

iWo^5 en ir , ire. 

Les mots masculins sont en tr .' le plaisir , la 
soupir , un martjrr , etc. 

Exceptez le collyre , lé délire , le ^ire , l'em- 
. ptre 9 le martyre , 5*re , messire , le navire , lo 
j3tre 9 le rire , le j^tre , un squirre , \in sourire* 

Les féminins sont en ire : la satire , la (^^re » etc« 

iMb/5 en or , ore. 

Ceux en or sont : le butor , le castor , le eor de 

chasse , un cor au. pied , le corridor , Vessor » lo 

Jor de la conscience , un major , et ses composés , 

un matador , or , particule ou métal , le similor , le 

Thabor ^ le trésor ^ tricolor* 

Ceux en ore sont : les AçoreSy lies, une amphore » 
\ aurore » le Bosphore , V ellébore , le madrépore » 
la métaphore , le météore ^ le more , le phosphore » 
lài pléthore^ pores f le store jle sycomore} ajouteasc. 
y les adjectus ; a«re et sonor^^ 
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Plusieurs noms propres sont aussi en orà :' ApoU 
lodore , Cassiodore , Diodore , etc. 

Mots en eur , eu|:e ; our , ourç ^ ours. 

Les noms en eur , ouTf sont : la jE>eiir , la valeur 9 
la coi/Vy un atour 9 la ibur , le jour , etc. 

Exceptez la demeure » Vheure $ le beurre , le 
leurre. 

Bourg , faubourg ," Strasbourg ^ et autres noms , 
de villes formés^ de bourg , sont en g". 

On écrit la bourre ^ le bravoure^ la mourre ,/ 
jeu italien, le tire^bourre ; que je coure ^ que je 
parcoure , etc. 

Ceux en'oi/r^ sont : le concours^ le coi/rx^le 
décours , le discours « Nemours % un oi/r^ , au re*, 
£oi/r5 , le recours , le secours , Tours , ville , le 
velours. 

Mots en ur , ure. 

Les mots en i/r sont : azwr , ^fi/r ^ futur , impur ^ 
Tttûr 9 adjectif y le mi/r , muraille , et ses composés; 
obscur , /7i/r , Saumur , ville , ^ i/r , fidèle , certain , 
sur , préposition. « - 

Les autres sont en ure: Vallufe^ Vagriculture , un 
augure > la peinture 1 il procure , la saumure , etc. ' 

uïfo^^ en arce , erce -, orce , ource , et en arse , 
erse , irse , orse , ourse. 

Les mots en rce sont : farce , le commerce f 
Tierces , la tierce ,.il b^rce , il exerce , il gerce ^ 
Vt perce , rai?i(7rce , le divorce, Vécorce , Isl force ^ 
et leurs dérivés j la source , la ressource. 

Les autres sont en r^e / la ^^tr^è , TAarsei ville , 
éparse ^ adjectif, le thyrse , colonne torse, une*" 
entorse y la bourse, Vour^e , il débourse | il rem*, 
bourse , la Perse , il disperse , etc. 

iWo^^ e/i^ate , atte. 

Les mots en â^e , ou ^tè ^ sont : une a^a/^ , l'^z/t- 
nate y un aulomoie 9 la date d'une lettre, elle est 



984 Orthographe des finales t 

ingrate f etc. à la Aâte , la pâte pour faire. du paiii^ 
il se gâte , il mate , il tâte , etc. 

Ceux en atte sont : une batte , terme d'aftisan » 

une chatte , une datte , fruit , une Jatte , une /af /e , 

elle est matte , une natte ,. une ;?a/^^ d'animal ; 

qu'il batte , \\ flatte , il gratte. , ,de& verbes^a^fr^ , 

jlç,tter, , gratter • 

« 

iWb/^ en ète , ette. • 

Les substantifs et les adjectifs sont en ette : 
vne aigrette , une alumette , brunette , muette , 
ne//^ , etc. 

Ceux en ^^^ sont : agQnothète , anachorète j 
athlète , axipète , centripète , comète , //iV/^ , 
diabète , épithète , planète , poète , prophète , 
rubète , poisson , complète , discrète , inquiète , 
replète , secrète , adjectifs ; /7re/e , il /?r^fe , li 
apprête , etc. 

Quant aux verbes en ^/er , i^fer , l'académie ëcrit 
Rachète , ^interprète , il inquiète , à^ acheter , */i- 
ierpréter , inquiéter ; et elle écrit , il cachette , 
de cacheter , etc. quoique l'analogie indique de ne 
mettre qu'un £ dans ces. sortes de verbes , comme 
dans il qçhète. 

L'usage est de mettre deux <£ dans ceux qui 
viennent des verbes en e^^re .* qu'il rnet^e, qu'il 
permette , etc. 

iWofo en ite , itte. 

Les mots en £Ïe sont : la conduite , la carmélite i 
le parasite , la réussite , etc. 

Ceux-ci prennent deux /f / il est quitte y qiiitte à 
quitte , il quitte , il acquitte. 

Mots en oie , cite. 

l^s adjectifs en o</e sont : ragotte , ^o^/e , vi^W/- 
Zof/e ; les substantifs sont : la balotte , la botte , 
la calotte , la carotte ^ la chevrette , la co^/tf 
d'armes ou juppe , la crotte f la CM^o^^e yU/lotjte^ 

^ 
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la gavùtte , la gelinotte ^ la glotte , la griotte , la 
grotte , la botte , la hugueaotte » calviniste ou 
terrine , la hulotte , la linotte , la /o</e , la TTiar- 
. cotte , la marmotte , la marptte , la menotte , là 
motte ^ la polyglotte , la quenotte , la trotte» 

On écrit aussi avec deux /£ les v«rhes : i/ ^a£- 
401/^ , balotte , ^o<fe « débotte , crotte y décrotte , 
enunailloue , flotte , frotte , garotte , gigottç^ 
gringotte^ gobelotte ^ grelotte , jabotte^ ifiar cotte f 
wnannot.te , rotte^sanglotte e% trotte ; de baisotter^ 
ballotter y^itc 

Les autres adjectifs , substtaotifs et verbes de cet^e 
terminaison , ne prennent c[u'ua i / dévote , anti^ 
dote f il radote , etc> 

iMbf^ en oute , outte* 

Les mots en 0(///^sont : la goutte et^es dërîvës , 
il égoutte f il dégoutte , c'est-à-dire , il coule goutte 
à goutte^ 

Les autres sont en ot/f^ / la déroute , le doute ^ etc« 
fl dégoûte j il fait perdre le goût. 

iWof^ «i ute ., utte. 

Les mots en ute sont : brute ^ chute , minute , et 
les verbes il débute , discute , dispute , etc. Ceux 
en £/^/e sont : la butte j hutte , /i/^e , il lutte* 

Mots en m, me. 

Les noms masculins sont en ui: Y appui , VenmU, 

Vétui* 

Exceptez un essuie-main , un pmràpluie. ■. > . 
Les noms féminins sont en uia: Vouie^ lai pluie, 
la suie y là truie , etc. . \ 

Mots en sion , lîon , ctîon , xion. 

Nous ayons plus de neufs cents mots qui se fen^î- 
nent ainsi : les uns sont en sion : appréhe sijn , 

incursion , etc. les autres SQOt «u tion ; atte M^i , 
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* inspiration , etc. d'autres sont en ciion : élection ,' 
' production; d'autres eiiûn sont en çc:ion r réflexion, , 
jluàcion* ' 

i^; Les noms en xion sont : çampîexion , coh^ 
flexion ^flexion ^ftuxion^ génuflexion ^ irtflexion^ 
lxion\ rèflèbciàn. 

Les autres sont en ction : direction y action y 
' ^distinction , infection y prédilection , séduction j 
transaction ,' etc. - 

2^. On termine en sioh les mots dans lesquels 
cette finale est précédée de U lettre 7, ?i , ou r/ 
^ émuhioh , tonvulsion , ascension ,' dimension , 
"'pension y immersion 't incursion y t^ersion^ etc. 

Exceptez pour ceux qui oiit une-n/ attention ^ 
circonvention , contention « convention ^ déten^ 
tion , intention , invention 9 manutention ^ obten- 
tion , ' obtention , prétention , prévention , Jw^ 
vention. 

Et pour ceux qui ont une r/ assertion ^ déser* 
, l'iOfi , insertion , portion ,• proponion* 

3^. Plusieurs de ces mois odit'deux ^^ avant ù>/i; 

î voici : accession , admission , agression , cc^- 

:>/2, compassion i compression f concession ^ conr 

ssion 9 confession , démission , dépossession y 



pation f etc. 

4°. Les jeunes gens qui apprennent le ladn, 
••ébsterVêront qtfe ces noms çn 5;/o/i , fio/i , ctioi}^ 
* xion , viennent des mots latins en ^/o , /to , c/io, 

< «t'a.* or .ces txOAis liâtûis ^ônt formés 4u supiu d^s 




Remarques sur g et sur]. 

Ce 9 ^ê , et je , f£ ont le même son. Voyez les 
tnots où Ton emploie / , pag. 526« 

Les autres noms communs commencent par^^, 
gi : geai , géant , gémir , gingembre , giroflée 9 
girouette ^ etc. 

De même les mots ^ au milieu ou i la fin desquels 
on entend le son^le je^ji^ s'écrivent par ge^gi , etc. 
âge , partage ^ juger ^ changé , rangée agissaiU^ 
rougir 9 rouge > Us rangent , ils mangent , «te. 

Il faut ^n excepter .âiye^^ «t les autres rapportas, 
pag. 527. 

'Comme le ^ a le .son. degue avant a, o , 1/ , il faut 
mettre y .dans les mots où , avant Tune de ces 
'Voyelles , on entend le son de/. On écrit : jalougc , 
jambon , joindre , jouer y joj^eux « ajuster , yi/^- 
^tc^ , etc. Au lieu x|u'il faut écrire.: gascon , gaze^ 
. #î^r , gobelet , gourmand f guéridçn , guillochèr^ 
guttural , etc. parce <)ue , 4ans ces derniers mois^^ 
on entend le son de ^ue. 

Remarques sur b et sur z. 

'LV , entre deux voyelles et le z , ont le mèmt. 
son. 

On écrit par tm z les mots suiyans -et leurs déri- 
vés : azamoglan , azebro ^' azérole^ ojçimuth , 
Azof ^ azote ^ azur ^ azygos ^ azj-me^ Baz^s ^ 
Béziers , villes , bézoard^ bizarre ou^bisarre ^ la 
buze , Bj'zance , hazard ou hasard , ,douze ^ la 
jraze 9 la Aa^^, gazette f gazon f. gazouiller^ onze 4 

fia 



I 
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' quatorze y quinze <, seize ^ treize ^ trapèze ^ zizanie '^ 
zoologie , et quelques autres. 

Plusieurs noms de villes ont aussi un z : Méziè* 
' res , Mouzon , etc. 

Dans les acrtres mots , où entre deux voyelles 

^ on entend le son de z , c'est une s qu'il faut écrire : 

allusÎQH , Asie , besace , Besançon , bisaïeul , 

kaserne^ Isl thèse y fournaise ^ promise , user^ etc. 

Redoublement des consonnes. 

On double dans plusieurs mots de notre langue 
^ les consonnes , ou par raison d'éty mologie ; comme 
apposer , offrir , à cause d*opponere , offerrè ; oa 
contre rét^raologie , comme donner ^ honneur ^ 
personne , homme , etc. qui viennent de donare t 
honor , persona , homo , etc. C'est de l'usage qu'on 
' peut apprendre quand les consonnes se doublent oa 
lie 3e doublent pas dans un mot. Voici cependant 
mie remarque générale qui -- pourra être utile en 
plusieurs occasions. 

Qu^nd une voyelle commence tin met compose, 

' on double ordinâu^ement la consonne qui suit , lors* 

= qu'après cette consonne , il y a une voyelle : aceo^ 

îer , accouder , accueillir , affamer , affermir ^ 

' ^ allaiter , allumer , apparoitre , apprendre , ass/pr^ 

^ Vir , assiéger , attendre , attirer^ desserrer , des* 

servir , dessécher , opposer , opprimer , difficulté t 

difformité , etc. 

Dans les mots qui commencent par a , et qui sont 
suivis d'un b , d'un ^ , le 6 ou le ^ ne se double 
point ; abaisser , abandonner , abattre , abréger , 
^ s'aboucAer , agrandir , agrégé ^ etc. 

Excepte dans abbatiale , abbaye , abbé, abbeS" 
Se , Abbeviile , aggraver , et ses dérivés. 

Dans les mots qui commencent par ^zd , on 

ne double le c? que dans addition , additionner y 

adducteur , adduction , et les deux é^û? s'y pro- 

I noncent. '■ ' 

j. . Ces remarques peuvent donner une idée des diffi- 
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cultes de notre orthographe. Ceux qui voudront de 
plus amples ëclaircissemens sur cet objet 9 pourront 
consulter l'Orthographe des Dames (f }. 

Quant aux gens de lettres qui desireroient appro» 
fondir ce. qui regarde les principes; généraux du 
langage , les lettres , la ponctuation , etc. ils liront 
la Grammaire générale du savant M. Beauzée , qui 
est faite pour servir de fondement à l'étude de toutes 
les langues. Ces matières y sont analysées et dis* 
cutées avec beaucoup de sagacité. 

• (i) CeL ouvrage se trouve chez Mérigot , libraire, quai 
de l'Ecole. Le titre annonce le but que 8*est proposé soa 
lenteur, et qui n*est rien moins qu'une réforme totale de notre 
•rtbographe. Nous croyons qo'il n'appartient qu'à Tusage 
et au tems cPintroduire insensiblement dans une langue des 
changemeus partiels. Mail nous croyons aussi qu'au millieii 
d'une foule d'innovations la plopavt inadmissibles que doit 
nécessairement présenter un système où l'on a voulu tout 
ambrasser , on trouveia , dans rOitlwgraphe des Dames ^ 
plusieurs remarques dignes de fixer ralteniion de rrui qui 
t'occupent de ces matières. Nous les iuvilous particuliéremrut 
à lire ce qu'on y dit sur notre accentuation , qui est tris- 
défectueuse y et qui pourroit beaucoup s'amélierer au moyea 
de «bangemcni légeri et presque iuseBsiblea* 
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ABREGE 

DE LA VERSIFICATION FRANCOISK 



Juiis vers » à ne les constdërer que sous le rapport 
de leur mécanisme , sont des mots arrangés Seloo 
certaines règles fixes et déterminées. 

Ces règles regardent sur-tout le nombre des sylla- 
bes , la césure , la rime , les mots que le vers 
exclut > les licences qu41 permet , et ennn les difFë- 
rentes manières dont il doit être disposé dans chaqu# 
^rte de poëme. 

Des différentes espèces de {^er s français. 

On compte ordinairement cinq sortes d« ver» 
ftançois. Cest par Le nombre des sjllabes qu'on les 
distingue. 

z^. Ceux de douze sjUabes , comme : 

Dans le rë-cluit ob-scur d'u-ne al-co-Teen-foD-eée 
S'ë-lè-ve un lit de plu- me à grands frais a-mas»sée : 
Qiia-tre ri-deaax pom-peux , par un dou-ble con-tonr ^ 
£n dé-fen-deot Ten-tice à la clar-té du jour. 

Ces vers s'appellent a/exa/u/n'/i^ , héroiiiues on 
grands \^ers. 
a^ Ceux de dix syllabes ,. comme : 

Du peu qu'il a le sage est sa-tis-fait. 

3^. Ceux de huit syllabes , comme : 

L*bi-po-cii-te , en fiaa-des fer-ti-Ie^r 
Dés l'enfan-ce est pë-tri de fai'd \ 
II sait co-lo-rer a-vec art 
Le fiei que sa bou-cbe dis-tille* 

4^. Ceux de sept syllabes , comme ; 

Grand Dieu ! vo tre main ré-clamo 
XrfU dons ^ue j*ea ai re-çus. 
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£l-le vient coa-per la trame 
Des jouis qu'el-Ie in*a tis-sus. 
Mon der-nier sp-1eU se lève , 
£t vo-tre souffle- mVu-l^ve 
De la ter-re des vi-vans ; 
Çom-me la feuil-le sé-rcbëe 
Qui , de sa ti-ge ar-ra-cbee , 
De-vient le jou-et des Tents* 

5<*, Ceux de six syllabes , comme : 

A soi-même o-di-euz 
Le sot de tout s'ir-ri-te : 
En tous lieux il sV-vite y 
Et te trotive en tous l^énr, 

(•es v«rs qui ont moins de six syllabes ne sont; 
guère d*usage que pottr la poësie Ijnque et quelques 
i)etites pièces badines. 

DB LA GlâstJRE. 

. La césure est un repos qui coupe le vers en deux 
parties ou hémistiches. 

Ce repos doit être à la sixième syUabte dans les. 
grands vers , et à la quatrième dans ceux de dix; 
syllabes. L-esprit et l!gsage de. la césure sont très?; 
bien exprimés dans ces vers de Boileau. 

Que toujours en vos rers, -le sens coupant les iiietS| . 

Suspende rhéniisticbe , -en marque le repos. 

Sur les ailes du teois -.la tristesse ^'envole. . ^ 

Que le mensonge - un instant tous outrage , 
Tout est en feu-soudein poài Tappo^er $ 
La ▼ërité- perce enfin le nua§&t ' 

Tout est de glace - à vous justifier. I 

n n*y a que les ven de dou^e et de dix syllabe^ 
qui aient une césure. 

Pour que la césure soit bonne ,,il faut que le sens 
autorise le repos ; ainsi, djans les.vBrs sûivans ^li* 
césure est défectueuse. i 

N'oublions pas 1 es. grands -bîenOiits de la.patrie. 
Faites voiv un regret - sincère de vos fiantes, 
t Mon père, quoiqu'il ei\t-ia>té(e des ipeillenresi ] 

Z^e m'a jaknaii riei» f^it-^ppv^ndre ^ae mes heures 
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La cësure ne vaut rien dans ces exenrrples , parc« 
que le sens exige que le mot ou est la césui'e , et 
celui qui le suit , soient prononcés tout de suite el 
sans pause. 

Mais la césure est bonne dans les vers suivans : 

Ses chaDoiacs TermeiU - et brillans de santé 
«S'eugraisiioieQt (à*uae langue - et sainte oisiveté. 

Ici la césure est bonne ^ parce qu'on peut faire 
line petite pause api es un substantif suivi de plu- 
sieurs adjectib , ou entre plusieurs ad^ectifs^ qui sui» 
vent ou qui précèdent ua substantif. 

, Première remaniue^ Le dernier mot du premier 
hémistiche peut se terminer par Ve muet , pourvs 
que le mot suivant commence'pur une vojelle» 

Ami , lai dit le cbaotrc encor pâle d'horretur^ 
TiI'iasHlte pas de grâce à ma jasle terreur. 
H trépide de }pie , il plenre de tendresse» ^ 

' Seconde remarque. Les pronoms cela , celui ^ 
eelui'îà , etc. et de qui mis pour dopù , peuvent 
«russi terminer )e premier hémistiche y ou recevoir 
là césure ; on souUre cette négligence , mais il faut 
se la permettre rarement ; elle domie toujours aux 
Vers un air prosaïque» 

Il nfest fort entre cens qne to prc-ods par ceBraiaef ^ 
Qui ue puisse arrêter Ui» rinenr sis semaines : 
Béaisscms Dietï de qui la puissàsèe est sa»» bemei» 

Les vers de dix et de douze sjl](abes sont , comme 
tous les autres, assujettb aux règles dont.il nous 
reste à parier» 

, La rime est la eonvenaace de deux sons rçoH Ust^ 
^ineiit deux vers. Quelquefois on exige aussi quil 
y aft convenance d'orthographe , que deux sons sem- 
blables soient représentés par les mêmes lettres. 

Où me cacber ? fujrons dans la nuit infernale. 
Mais que dis-j« ? mon pé;e y tlei>t Turne fatale^ 
Le sojit , diuon , I*a uise en ses sévères mains» 
jMifios ju^c 9sa, enfers toa» Vu pâles liiunaiBS* 
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On distingue deux sortes de rimes , la fëminîua 
et la masculine. La première est celle des vers qi|i 
se terminent par un e muet , soit seul ^ soit suivi 
d*une s ou d'/i/. 

Travaillez à loisir , quelque ordre qni Tona preste , 
£t ne vous piquez point d*uue folle vitesse. 
II veut les rappeler , et sa voix les effraie ^ 
Ils courent ; tout son corps n*est bientôt qu'une plaie« 
Dans quels ravissemens « i votre sort liée , 
Du reste des mortels je vivrois oubliée ! 
Un jeune homme , toujoui^ bouillant dans ses caprices ^ 
£st prêt à recevoir l'impression des vices. / 

. C'est peu qu'en uo ouvrage , ou les fautes fourmillent , 
Des traits d'esprit semés de tems eo tems pétillent* 

Les vers féminins ont une sjllabe de plus que lesi. 
masculins \ mais comme Ve muet sonne fbiblemeiK 
dans la syllabe qui termine le vers , cette sjUabe est 
comptée pour rien. 

^ La rime masculuie est celle qui finit par une 
^utre lettre que \e muet , ou seul, ou suivi d'uiio 
$ 9 ou enfin knu 

Chaque veHu devient une divinité ; ^ 

- Minerve est la prudence , et Vénus la beauté» 
Le travail est souvent Te père du plaisir 3 
Je plains l'homme accablé du poids de son loisir. • 

Remarque* La syllabe oient ou aient ^ qui so. 
trouve dans les imparfaits et les conditionnel^ des 
verbes , forme une rime masculine , parce que cettfi 
syllabe a le son de 1*^ ouvert. Ainsi les vers suivan^ 
sont masculins. ■ 

« 

Aux accords d'Arophion les pierres se rnooToSent^ 
£t sur les murs thébains en ordre s'élevoicBt* 

■» 
RIMES RICHES ET SUFFISA ]f TES* j 

Les rimes masculines et féminines se divisent f^i 
riches et en suffisantes p 

I. La rime riche est formée de deux sons par&{« 
tement semblables^ et souvent représentés pair lij|. 

mêmes lettres. 
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fA'doi)apt&b1è taarean , dragon iibpétnttiz ^ 
8a' erbiipe'se recoarbtr ed repKti tôriuebi* 
'Hé' rage et dd douleut' le dionstie bondissant 
Vient aux pieds des chevaux lomber en n]ugi<fta]it« 
Au moment que je parle , ab ! moi telle pensée ! 
Ils bravent- la fnreui* d*ao6 amantb iaseosée.- 

II. La rime sùffisaiite est celle qiiî û'a pas unef c'oili» 
venaace aussi- exacle de sous et d orthographe. 

Hélas ! Dieux tout-puiiisni'ns que nos plenn toqs appaigent! 
Que ces vains omemens, que des voiles me pésedt ! 
Quelle importune main, en formant tons ces nœnds , 
A pris soin ^ur moH' front d^assembler mes cbevMl^i? 

. lil. Dans la rkne masoilme , on n^a guère égard 
en général , qu'au dernier son des miots : ainsi maison 
rîme avec poison ; piété avec pureté ; procés'v^eo 
succès» 

Vf. Mais dans la rime féminine , on iMt dne atten* 
tion particulière au son de Tavant-det'nière syllabe^ 
parce cp2ie ébfui dîé lu defkit^ère »'est ni asseï plein ^ 
ni a^se^ rfiâit^é , ipùuY produire une conforfiiité dé 
son sensible et agréable à Toreille. Ainsi mère et 
mare , audace et justice , estime et diadème , ne 
rimeroient p.rs enisemble , quoique ces mots se ter- 
minent par la même sjllabe re y ce y me. 

lyiais visible et sensible , monde et profonde ^ 
fustice et précipice , usage et partage \ peuvent 
%*imer ensemble , parce qute ces mots ont une couve» 
toàncô de soiis dans lea avant*dèniièves ^dlabes, 

Y. Cemme la convenance de sohBs est essentielle 
à la rime, on ne sauroit bien faire rimer les sjltebê^ 
brèves 0vec ]bs longues , les /mouillées avec Les/ 
non mouiiléies!, ele? comme maître et tnétre ; jOMte 
et route ; jeune ( qui n*est pas vieux ) et jeufie 
( abstinence M^ filée et hifile; péril et puéril y etc. 
Ainsi J. B. Rousseau a manqué a son exactitude or^ 
^^àire , qiiîand irdis<ôit à> s<îû amï» • ' 

£t sur CiS tj^cn d Jmaitli 
*. , Où jStuiïliboidë laSeine, ' ' 

'^" - Keiie-ris Àû vitf tAûpHé ■ i ' 

lËSler lea eaux d'HipociéilM» 
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^ VI. Ve fermé ^ H et Ta , soit «euls , soit;$uivia 
ides consonnes / , ^, t pu z.i ne forment pas de bonnes 
rimes , si , dans les deux sj^llabes rimantes , ils né 
sont précédés Je la même consonne. Ainsi bofifé ef 
4onné ^ vertus et reçius ^ amis et avis | cultive:^ et 
portez 9 ne rimeroiént pas bien. .,^ 

Choisissez des amis de qai la piété ' 

Vous soit au sûr garant de leur fidélité. 
Ami droit, et sincère ^ on doit à ses ami» ,' 

Gkrder fîdèleinent ce qu*on leur a promis. 

; Vn. L'observdtion précédente a lieu pour Va dbn» 
les verbes : il donna et il (mna , il porta et il réva.^ 
^ immola et il saura , iie rimeroîent pas ens«ttible; 
£t en général , elle est d*usaee pour tous les .sonsi 
communs, à un grand nombre de mots. Ainsi les sons 
ant ou ent ,* eu et On ne riment bien qu'aiitant qu'Ut 
font précédés des mimes lettres^ comm» puissant ^ 
chassant; agrément^ régiment.j'.passion^missioni 
ambitieux , religieux ; vieux , mieux,. 
^ Mais les mots suivant ne rimeroîent pas bioli 
ensemble : puissani^ichancûlani ; raison , passion ç- 
heureux , religieux , etc. «■ . 

y III. Quand la rime est formée par ^es sons 
pleins ; comtne ar , as ^ at 9 or ^ os ^ P^> ^'^ » 4^ > 
et , ai , eiy oï ^au j eau , eu , ou ; par an y am ^en^ 
em , ion , oin ; e» un mot. , par des Voyelles précé- 
dées d'une ou de plusieurs consorines, ajors 01^ n'exige 
pas que la lettre qui précède soit la n^êtme dansas 
mots qa*on veut faire rimer. Par exemple: embarras 
^ combats , gros et sots , progrès^ et succès > mer et 
enfer 9 ouvert et souffert ^ soupirai désir ^ espoir Jk 
devoir , jamais et parfaits , paia. et^mam^ nuii et 
4X>nduit , iémoùis et besoins ^ soutiens el eonvienf^ 
et autres semblables, peuvent mmer^Bsembie. ^ 

IX. Un mot en e^x ou z , ne peut rimer qufay^C 
un niot termmé par Tupe^ de ces trois coosoni^BS* 
*Ainsi adtnirahle et tables y ris Aie et plausHÛi^ ^ 
le secours et le four , la ^vanité et vous mariiez , la 
Jbi et les /oiV , le courroux M:le genon , etc. ne r^iç^ 

root pas bien saM&ble^ ^ . ^^ • . - ' 
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Mais lois et rois , courfoux et tt)us , célestes et 
tu détestes 9 yanitêsfiX. vous méditez y clefs eX. yous 
traciez f le discours et le cpur^ ^ formeront d« 
bonnes rimes. 

' X. Dans les verbes oi^ et otV , ajrant le son de IV 
ouvert , ne riment guère qu'avec un autre verbes 
Quoique Yaimois et jamais , domiois et hatnois ^ 
plapoit et /«cef , manqrwit et banquet ,/e déplaçois 
et /&5 succès , se terminent par le mfitne son , Tusago 
n'est pas de les faire rimer ensemble» 
r XI. Les terminaisons ent ^ oient^VL aient , nm 
doivent rimer qu'avec des verbesquî aîeilt les mème^ 
termirraisons : tls privent , ils écrivent; ils lurent ^ 
Bs burent ; qu'ils surfassent , qu'ils effacent , etc. 
mais ils méprisent ne rimeroîent pas bien avec en^ 
treprise ; la surface avec ils surpassent* 
^ XII. La^onrenance des sons et d'ortbographê n« 
peut aiutonser ht rime du mot avec (ui-mème , d'un 
simple avecsoii composé , ni même de deux mots 
iéhvés deia même racine , quand ils se ressemblent 
trop pour la signification.. Ainsi la rime estdéiec*^ 
tueuse dans ces vers : - 

Je eonnois trop Tes grancTs , dans Te niAlftear amù ^ 
Jngracs dans la fortune ^ec bicotât ennemis^ 

Elle est tout-à-faît vicieuse daaa ceux-ci r 

X»es cbefs et les soltSats »e se cotiBoîssent plus f 
L'crnr ne p^uC comniander , l'autre n.'tDbéiC j^tus» 

XIILMaîs deux mots entièremeni semblables par 
le son et V.ortbogrs^phe riment bie» ensemble ^ lior^ 
:qtrib oiit des . significations différentes. Les dérivés 
sont dans k même cas , s'ils n'ont plus un FappoBt 
sensible pour W sensr 

^ Preods-mol le Bon parti., larsse-IS* (oai Tes livra : 
Cevt francs au clenrer cinq , combieti font- ils ? viiigr//prefr 

r Kobles , souTenez-vous qu'tiBe nainairee illustre 
Des sentinieB» du coenr reçoit son phir bca» katrt* 

.^ Dieu puait le» forr*ita qoir les rois ont commis f 

' peu» ^'ils A*9ft( poial V5»i«sy 5>.C2«u yi'tfs çst/crmé^. 
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XIV. Les deux hémistiches d'un vers ne doivent 
pas rimer ensemble , ni même avoir une convenanc9 
de sons ^ comme : 

Il ne tiendra qu'à toi de partît' avec mol» 
^Qx Saamaises futurs préparer des tdrtureS* 

XV. Le dernier hémistiche d'un vers ne doit pa» 
non plus rimer avec le premier du vers précédent 
ou du vers Suivant. 

Il faii> , pour les avoir , employer tous vos ioins ; 
Ils sont k moi , du moins tout autant qu'à mon irére* 
TJn fiacre . me «ouvrant d'un déluge de boue y 
Contre le mur voisin m'écrase de sa roue ; 
Et , voqlant me sauver , des porteurs inhumains 

De leur maudit bâton me donnent dans les reinst 

» 

XVL II faut encore éviter la rime dans les pré^ 
mîers hémistiches de deux vers qui se suivent. 

Sinon demain ^nafm , si vous le trouvez bon , 
Je mettrai de ma main le feu dans la maison. 

Quelquefois cependant la rime des premiers hé- 
mistiches n'a rien de choquant ; c'est lorsqu'elle se 
fait par la répétition d'une pensée , d'une expression 
qu'on reproduit à dessein , pour fixer davantage 
l'attention du lecteur. 

Qui cherche vraiment Dieu , dans lui seul se repose ; 
£t qui craint vraiment Dieu , ne craiut rien autre chose* 

D^s tetmes que le vers exclut. 

I. Les bons poètes rejettent avec. soin tous les 
termes durs , oii difficiles à prononcer , ou bas et 
prosaïques. Ra rament ils se servent des conjonctions 
que les orateurs emploient souvent pour lier et ar- 
rondir leurs périodefi 5 telles que c'est pourquoi j 
parce que , pourvu que , puisque , de manière , de 
façon que , de sorte que ou ensorte que 9 outre 9 
d* ailleurs , en. effet , etc. 

n est un heàreuic choixde mofs barmqnîenx } . 
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Le vêts le mieux rempli ^ Ih plus noble pensëe^y ^ ' r '^ 
Ne peut plaire à Tesprit, quand Toieille est blessée* ^ 

II. Ua mot terminé par une autre voyelle^qufi Ve 
muet , ne peut être' suivi d'un mot qui commence 
aussi par une voyelle, ou une h muette : ce seroi't «in 
hiatus» 

Gardez qu'une vojelle , à courir trop bâiëe , 
Ne soit d'une voyelle en toii 'chemin- beurtée* 

Ainsi les phrases suivantes ne formeroient nas 
de vers ; . 

Que l*ainMible vertu a peu d*adorateuri< ! 
Evitez le souci , et fuyez la colère, 

m. Comme la conjonction et a tcw>Î€ur&le^on.cIe 
Ve fermé , elle ne sauroît non plus dans les-v^rs 4tre 
iuivie^d'une voyelle. On ne pouirrôit pas dir^ 6n vers : 

Qui sert et aime Dieu , posséde'tout^s choses» 

Mais on dira bien : . 
' te eraioi Dieu , cher Abner , jer afaôr pomc il'antnc erainSè* 

IV. Les voyelles nasales qui , ^^ns la pronon- 
ciation , ne doivent pas être liées avec Te mot sui- 
vant , ne peuvent avec grâce être suivies d'un mot 
qui commence par une voyelle. Ainsi la rencontré 
des vûyeiles nasttles et àe% voyelles simples eât désa- 
gréable dans ce 'vers ; . 

Un grand n^m eçt un poids diflQcile â porter* ■ 
Ah ! j*at'tendràî lon^'-tems , là nuit est /bl/i' encore. 

Cependant c?tta rencontre peut ^ ^oflSrir , qutnd 
la prononciation permet éa pratiquer un peti}: repoa 
entre le mot qjui nnit par un son na^l , jet le mot 
qui commence par une voyelle ^ comme dans ce 
vers de l'A thalie de Racine : 

Celui cpi met qn frtia à U ébveiif des fUt»^ . 
^ Sait ai|$H des méctuMii^ arrêter los cpmplotlh ^ 

V. L> muet final, et i^récédé ' \Punc voycîle', 
comme dans donnée « aimép , Asie^ envie, ^ ja pédf* » 
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entrer dans le corps du vers qu'au moyen de VéVv* 
sion i ainsi les vers suivans sont mal consbuits : 

Air travers du soleil , ma vuff f*éb1eait. 

Ils vous louent tout haut et vous jouent tout bas* 

\\ avoue sa faute et demande pardon* 

Mais ceux-ci sont réguliers à cause de Télision : 

'JjSijoie est naturelle ans âmes innocentes. 
A quels mortels regrets ma v/^. est réserv«e ! f 

VI. Ue muet , dans le corps du mot et précédé* 
d'une voyelle , est compté pour rien dans la pro- 
nonciation ; souvent même on ne l'écrit pas. Il 
àgtéefa , cHera , louera , reniement , déyoïie» 
ment , etc. ne font pas plus de syllabes que agréra ^^ 
crira , lotira , reniment , déyoument. 

SNJAUBEMEIVT DES VERS*. 

» 

Les vers ' n'ont ni grâce ni harmonie , quand pn 
rejette au. commencement du second vers des mots 
qui dépendent nécessairement de ce qui se trouva 
& la fin du premier. 

Quel que soit votre ami ,- saebez qi^e mutoelto 
Doii être Tamitié > même ardeur , même zèle. 
II n'est donc point d*amis , pour la dernière fois ^ 
Je le répète encor : peu connoissent les lois 
D'une vraie amitié. 

Dans le premier vers , mutuelle dépend nécessair 
rement d%ces mot3 doit être V amitié. 

Dans les derniers-^ ce» mots d'une ivraie amitié 
sont dépendans de ceux->ci , les lois ^ et l'on ne peu| 
les séparer dans la prmionciation. 

Ces enjambement sont proscrita dans la haut* 

Ï>oésie ; mais Ils se tolèrent dans les fables et dan^ 
es autres pièces de style familier. 

Si néanmoins la dépendance d'un vers s'étendloit 
jusqu'à la fia du suivant , ensorte qu'à la fin du pi^er 
xnier il y. eût un petit repos , l'harmonie , loin d'èUr* 

)^lessée f a'eotseroît q/àe:plii4 ^easîbl^^ 
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. L& gît la sombre envie ^ à Toeil timide et loqclie y 
Veisanisur des lauriers les poisoDs de sa bouche* 
Ce malheiiieux combat ne fit qu'approfondir 
Ii*abîme dont Valois vouloit en vain sortir. VoltàiiiS* 

Des licences qu'on se permet dans les vers. 

Ces licences consistent dans certaines -dispositions 
de mots , dans Vemploi de plusieurs termes dont 
la prose n'oseroit se servir , dans le retranchement 
d'une lettre. 

DES TAAiVSPOSITIOlfS. 

. I. On place avec grâce les régimes composés 
Avant les mots et les verbes dont ils dépendent. 

A la religion soyez toujours fidelle , 

Les mœurs et la vertu ne sauvent point sans elle» 

C'est Dieu qui rfu néant a tire l'univers; 

C'est lui qui sur la terre a répandu les mers. 

Sans Dieu rien n'eût éxé ^ 
Et lui seul dés mortels fait la félicité. 
A vous former le coiur appliquez-vous sans cesse» 

II. On place entre Tauxiliaire et le participe ^ 
entre le verbe et son régime , des mots qui n'^ se* 
roient pas soufferts en prose. 

Un vieillard vénérable avoit , loin de la cour^ 
Cherché la douce paix daus un obscur séjoor: 
Dieu fit dans ce désert descendre la sagesse. ' 

.Voyez aussi les vers que nous avons jrapportés i 
page 255. 

Les transpositions , quand elles sont Naturelles ^ 
et qu'elles n'embarrassent pas le sens de la phrase , 
donnent de la grâce et de la noblesse à la poésie ; 
' mais elles ne valent Heu , lorsqu'elles rendent le 
vers dur , ou qu'elles obscurcissent la pensée, comm^ 
dans les vers suivans : 

Quoi ! voit-on revéïo de l'étole sacrée 
Le prêtre de V autel s'arrêter i l'entrée ? 
Craignez de votre orgueil de vous rendre la dupe* 
Que toujours la fierté , l'honneur, la bienséancf 

Çc çcttc-folk frdwr #*i>pf m > k witui^ 
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Des mots propres à la poésie. * 

La poësie se sert en général des mêmes mot^ qu« 
la prose ; cependant il y a quelques expressions que 
les poètes emploient heureusement , et qui seroient 
déplacées dans la prosei Telles sont antique pour 
ancien : coursier pour cheval : V Etemel , le Très- 
Haut , le Tout-Puissant pour Dieu : le flanc pour 
le sein , le ventre : le glaive pour Vépée : les 
humains , les mortels , la race de Japet pour les 
hommes : hymen ou hrmenée pour mariage: 
espoir pour espérance : le penser pour la pensée .• 
jadis pour autrefois : naguère ou naguère s pour il 
TLjr a pas long^tems : labeur pour travail : repen* 
tance pour repentir : soudain pour aussitôt: ombn$ 
éternelle , sombres bords pour Venfer , etc. 

Où sont , Dieu de Jacob , tes antiques bontëa ? 

On fait cas d'un coursier , qui, fier et plein'^de cœur ^ 

Fait paroitre en courant sa bouillante vigueur. 

L*£teruel en ses mains tient seul nos destine'es. 

Célébrons dans nos chants la gloire du Trés-haut. 

Si quelque audacieux embrasse sa querelle, 

Qu*àla fureur du glaive on le livre avec elle. 

Souvent d*un faux espoir un amaut est nourri* 

Les Dieux m*en sont témoins , cet» Dieux qui dans mon fUati 

Ont allnmé le feu fatal à tout mon sang. 

Ces Dieux qui se sont fait une gloire cruelle 

Dé séduire le cœur d'une fuible moitelle. 

Soumise à mon époux , et caehant mes ennuis ^ 

De son .fatal hymen je-cnittvois les frnitr. 

On ji'aime plus comme on aimoit jad's* 
Va dans Tombre éternelle , ombre pleine d*enyie , 
l^i ne te mêle plus de censurer ma vie. 

La lecture des bons poètes fournira une foula 
d'autres expressions propres à la poésie. 

Nous écrivons en prose je crois , je vois , je dis^ 
je sais , ]e vis^ y avertis , etc. Les poètes , selon le 
besoin , emplo^ient ou retranchent Vs dans ces mots* 
Ils écrivent d0 même jusque ou jusques y encora 
ê\x encor, graç^au ciel q\x grâces, au ciel* Ib^em* 
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ploient aussi alors que » pour lorsque , cependant 
que pour petiditnt que^ avecque i^xxr.avea , etc. 

( Les boas poètes se servent rarement de la plupart 
dd ces dernières licences ; et ceux qui se livrent .à la 
poésie ne doivent pas oublier le précepte 4e B(Hleau» 

Sur-tout qQ*en ros écrits la langue téxévie-^ 
Dans vos plus grands excé . vous soit toujours sacrce \ 
En Tain vous me ft-appet d'un son mélodieus , 
Si le terme est impropieon le tbur vioiem^ 
Mon esprit n'admet point un pompeux. btvlMirttmc» 
Ki d'un vers ampoulé .rorguetllenji. solécisme.' 
.Sans la langue , en un mot , Pauteur le plus divîn^ 
.£$t toujoui*» , quoi qu'il fasse y un méchant écrivain» 

DE L'AltRAirGEMENT liES VEBS ENtll'ÉVX. 

4 Dans les difFërentes manières dont les vers doi- 
vent être arrangés , il faut considérer la rime et U 
nombre des sjllabes. 

Lef nombre des sjUabes est arbitraire dans lès 
pièces libres et dans la poésie Ijrrique ; maïs- il e:>t 
déterminé dans les autres pièces sérieuses , qui sont 
la plupart écrites en vers de douze syirabes. Ai«Lsî 
dans le poëme épique, T^églogue, rélégie^,)a satyre , 
Tépiti^e , et dans la tragédie et la haute comédie , il 
eflt d'usage de n'employer que le vers alexandrin. 

Quant à la rime , deux vers masculins peuvent 
être suivis de deux vers féminins , et vice versd ; 
ou bien^n vers masculin est suivi d'uji ou de dêjix 
féminins , et un vers féminin d'un ou de.deiix 
masculins. 

Oii appelle vers à rimes plates ^ ceux mi' sont 
disposés de la première façon , comme les sUivans* 

ï)e figures sans nombre , ëgayec' ▼otre ouvrage f ' 
Que tout y fasse aoxiyeux une riantfr image : 
On peut être à la fois et pompeux et plaisant* , 
£t je hais un sublime ennuyeux , languissant. 
Un poëme excellent où tout marche ë.t se suit , 
I9*ést pas de ces travaux qu'uti caprice produit : , 
Il veut du tèms, des soins ; et ce pénible cruvrage 
Jteaii^d'aii iécoUer ae fHU'^pireBtiN«£fC4 
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On appelle vers à rimes croisses ceux qui scmt 
ordonnés de la seconde manière, comme ceux-ci 
dans lesquels Rousseau dit en parlant de Circé 
furieuse : 

Sa voix redoiitablt 
Trouble les enfers , 
Un bniit formidabU 
Gronde dans les airs, 
Uo voile effroyable , 
Couvre Punivers. 

Mais quand on n*obserye d'autre règle que de M 
pas mettre de suite plus de deux vers masculins oa' 
féminins , et qu'on fait suivre un vers masculin ou fé* 
minin d'un ou de deux vers d'une rime différenlft ^ 
alors ils s'appellent vers à rimes mêlées , comm^' 
ceux-ci : 

Ab ! si d'une pauvreté dnre 
Npns cbercbôns à nous aifrancbir , 
Rapprocbons-Dous de la- nai«re ^ 
Qui seule peut no<i8 enrichir. 
Forçons de funestes obsèdes , 
Réservons pour nos tabernacles' 
Cet or , ces rubis , ces mëtans ; 
On dans le sein des mers avides 
Jetons ces ricbHses perfides , 
L*unique aliment de nos maux* 

Lorsque les vers sont en rimes plates , ils ont 
ordinairement le liiétne nombre de syllabes. IVlai» 
lorsqu'ils sont à rimes oroisëes ou à rimes mêlées j 
souvent ils ont une mesure inégale. 

Dans les vers àriVnës plates , c'est un défaut de 
faire revenir deux rimes masculines ou féminines 
déjà employées, de manière qu'elles ne soient sépa^ 
fées de deux autres senfiblables que' pat deux rimeS 
d'une espèce di(rérente<, comme dans cet exemple ; 

Soudain Potier se lève et demande audience : 

Chacun , à son aspect , garde nn profond siUncCt 

Dans ce .téilis malhenreujL par le crime infecté , ' 

Potier fut toujours jaste , et pourtant respecté* 

Souvent on l'avoit vu , par sa mâle éloquence , 

De leurs emportMuens réprimer la iiience , - 

£t , conservant sur eux sa vieille autorité^ ^ 

Leui^ montrer la justice avec in^utthél 
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L'oreîlle est aussi choquée pat* la convenance de 
sons dans les rimes masculines et féminines qui se 
suivent , comme dans ces vers , d'ailleurs pleins d« 
belles images. ' 

Tel des antres du Nord écfiappés sar la ttrre , 
Précédés par les vents , et 'suivis du tonnerre , 
D'un tourbillon de poudre obscurcissant les airs^ 
Les orages fougueux parcourent Vuniver^s* 

Oïl compose à rimes plates les grands poëmes , 
tels que Tépopée , la tragédie, la comédie , Téglôgue ^ 
l'élégie , la satyre , Tépitre ; à rimes croisées, Tode , 
la sonnet , le rondeau ; et à rimes mêlées , les 
stances , Tépigramme 9 les fables , les madrigaux , 
les chansons. 

Il n'y a d'autres règles à observer dans les grands 
poëmes , pour la distribution des rimes , que d'éviter 
la consonnance , et de ranger les vers masculins et 
féminins deux à deux les uns après les autres. Nous 
ne nous étendrons donc pas davantage sur cet article 
par rappoit à l'épopée , à la tragédie , etc. Nous ne 
dirons rien non plus des autres règles de ces poèmes» 
Ces dissertations nous mèneroieut trop loin. Con- 
sultez l'Art poétique de Boileau , et les meilleures 
poétiques anciennes et modernes. 
, Mais l'ordonnance des vers ,dans plusieurs petits 

Eoëmes , a des règles fixes et particulières. Ce sera 
i sujet des articles suivans. 

DESSTAurCES. 

Une stance est un certain nombre de vers , après 
lesquels le sens est fini. Dans une ode, elle s'appelle 
strophe. 

Une stance n*a pas ordinairement moins de quatre 
vers , ni plus de dix. La mesure des vers j est arbi- 
traire ; ils peuvent être ou tous grands ou tous petits , 
ou bien mêlés les uns avec les autres* 

Les stances sont appelées régulières , lorsqu'elles 
ont un même nombre de vers , un mêm^ mélange de 
cimes ^ et quelles grands et les petits vers y^oat 
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également distribués. Elles sont appelées irréguUê" 
res , lorsqu'elles n'ont pas toutes ces convenances» 

Pour la perfection des stances , il est nécessaire ^ 
l^. que le sens finisse avec le dernier vers de chacune* 

2^. Que Te dernier vers d'une stance ne rime jpas 
avec le premier de la suivante. 

5^. Que les stances d'une même pièce commencent 
et finissent par des rimes de même nature ; c'est-à- 
dire , que SI le premier vers d'une stance finit par 
une rime masculine , les premiers vers des strophes 
suivantes doivent également être masculins. IL est 
cependant bon de remarquer que, quoiqu'en général , 
il ne (Sdit pas permis de mettre de suite quatre rimes 
de même espèce , cependant plusieurs auteurs l'ont 
fait d'une stance à l'autre , parce qu'ils ont regarde 
chaque stance d'une pièce comm'e isolée, et comme 
indépendante decelle qui suit. Mais nous crojons 
que cette licence ne peut être tolérée que dans le» 
chansons. 

Si une stance est seule , elle prend un nom parti- 
culier du nombre de ver^ dont elle est composée» 
Elle s'appelle quatrain , si elle en a quatre; sixain , 
si elle en a six ; dixain , si elle en a dix. Et quelque- 
fois à raison du sujet, c'est une épigramme , un ma' 
drigal. On appeloit autrefois octave une stance de 
huit vers. 

Ou voit que toutes ces stanco# sont du nombre 
pair. Il j en a aussi du nombre impair , de cinq , de 
sept et de neuf vers. 

BEGLE5 POUR LES STANCES DE NOMBRE PAlR» 

I. Stances de quatre vers. 

Ces stances sont plusieurs quatrains joints ensem* 
ble , et liés par un sens qui dure jusqu'à la fin de la 
pièce. Entre le premier vers masculin ou féminin , 
et celui qui lui répond , on met un ou deux vers 
d'une rime différente , comme dans ces vers où Ta*» 
initié fait elle-même sou portrait% 



J'ai le T'isage long , et la mine naïf t , 

Je suis sans fîne&se et sans art- 
lion teint est fort uni , ma couleur aisez Tive l 

Et je ne mets jamais de fard, 
lion aboi^ est civil ; j*ai la bouche riai}te , 

Et mes yeux ont mille douceurs : 
Mais quoique je s«is belle, agréable et charmante l 

Je régné sut bien peu de coeurs. 
On me proteste assez , et presqne tous les. hommes 

Se. vantent de suivre. mes lois : 
Mais que j*en coonois peu dans les siècles où nous sopunety 

Dont le cœur réponde k fna voix ! 
Ceux que je fais aimer d'une Hemme fidelle , 

Me font Tobjet* de tojus leur» soins ; 
Et ^oique je vieillisse, ils me tron«enifort belle , 

Et ne'm*en .estiment pa< moins. 
On m*accuse pourtant d'aimer trop à paroitrd 

Oii l*on voit la prospérité ; 
Cependant il est vrai qu'on ne me.pent connoitrc 

Qu'au milieu de l'adversité. * 

luTRE exemple: 

Dans ce salon pactfîque 
Où présidiant les neuf sœurs , 
Un loisir phUosophique 
T'offre ^ncor d'autres douceurs. 

Là , noas trouverons sans peina 
Avec toi, le verre en main, 
L'humme après qui Diogéne 
Courut si long-tems en vain. 

Et dans la douce alégresse 

Dont tu sais nous abreuver y 

KoDs puiserons la sagesse 

Qu'il chercha sans la trouver. J. B. RoCTSSEiir« 

Remarque. Les véritables quatrains n'ont aucune 
liaison pour le sens , et la morale en est ordinaire- 
ment la matière. Exemple : 

^e demandez à Dieu ni gloire , ni richesse , 
Ni ces biens dont l'éclat rend le peuple étonné ; 
Mais pour bien commander , demandez la sagesse % 
Avec un don si saint, tout vous sera donné. 

Ecoutez et lisez la céleste parole 
Que dans les livres saints , Dieu nous donne pOQY loip| 
La politique humaine an prix d'elle est frivole ^ 
El forme plus f ouv^At an tjraa qu'on bÇB r9j| 
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IL Stances de six vers. 

Elles sont composées d'un <][uatrain et de deux 
vers d'une même rime , qui se mettent au commen- 
cement ou à la fin. D'^ailleurs , les vers d'un quatrain 
se mêlent de la même manière que ci-dessus. 

Si les deux vers- d'une, même rime sont au com- 

mencement , alors à la fin du troisième , on met 

ordinairement un re^s , et le sens ne doit pas^s'é- 

tendre jusqu'au quatnème. Ce repos donne beaucoiip 

i de grâce et d'harmonie à cette sorte de stances. 

On peut voir , par les exemples suivans , que en 
repos peut être plus ou moins marqué , et qu'il ïi*e$t 
pas rigoureusement exigé dans les sixains. 

Ce D*est donc point assez qae ce peuple perGdCi 
De la sainte cite pi'oraoaleui* stapide , 
Ait dans tout l'Orient porté ses étendards j 
Et , paisible tyran de la Giéce abattue , 

Partage à notre vue 
La pins belle moitié du trône des Césars* 
*'l)es veilles , des'travauz un foible cœur 8*étonn# 
Apprenons toutefois que le fils de Latone , 

Dont nous suivons la cour , 
Ne nous vend <(li*à ce prix ces traits de vive flamme | 
£t ces ailes de feu qui revissent un ame 

Au céleste séjour. 

La place de ce repos varie , et est tantôt après !• 
second ,. tantôt après le quatnème vers , dans les 
sixains où les deux vers d'une même rime sont^à la 
fin de iâ strophe , comme dans les stances suivantes» 

Seigneur , dans ton temple adorable 

Quel mortel est 'digne d'entrer ? 

Qui pourra , grand Dieu , pénétrer 

Ce sanctuaire impénétrable , 
Ou tes saints inclinés , d'un œil respectueux ^ 
Contemplent de ton fV-ont l'éclat majestueni f 

Ce sera celui qui du vice 

Evite le sentier impur, 

Qiii'marcbe d'un pas ferme et éi\r, 

Dans le chemin de la justice ; 
jjkltcntÂf et fidèle ^ distinguer «a voix , 
intrépide élfi^vire i f rfti^[tier*8«i lois 3 
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Celai devant qui le superbe , 
Eoflé d*une vaine spleudeur y 
Paroit plus bas dans sa grandeur 
Que finsecte caché sous l'herbe } 
Qui , bravant dn méchant le faste couronnë| 
^ Honore la vertu du juste infortuné* 

III. Stances de huit vers* 

"Gesstances ne sont ordinairement que deux qua- 
trains joints ensemble. Le sens doit iinir après le 
premier , et les vers de tous les deux s'entrçtacent^ 
comme nous l'avons déjà dit. Exemple : 

Tel en un sacré vallon , 
Sur le bord d'une onde pure. 
Croît à l'abri de l'Aquilon 
XJn jeune Ijs , l'amour de la nature. 
liOin du monde élevé , de tous les dons d^s cienx 
Il est orné dés sa naissance \ 
£t du méchant l'abord contagieux 
19 'altère point son innocence. 

Racibs y chaturi d^Athalify 

Si quelque jour étant ivre 

La mort arrétoit mes pas y 

Je ne voudrois pas revivre 

Après un si doux trépas : 

Je m'en irois dans l'Avernd 

Paire enivrer Alecton ^ 

£t bâtir une taverne 

Dans le manoir de Pluton. MàITrE ÂDltf* 

Ces stances peuvent aussi commencer par deux 
vers sur une même rime , et les six autres sont sur 
des rimes croisées. Quelquefois^ aussi ces stances 
n'ont qu'un sixain sur deux ou trois TÎmes , après 
quoi viennent deux vers de même rime. 

Ces mélanges de rime peuvent aisément se coi^oe- 
voir y sans qu'il soit nécessaire d'en citer des exem- 
ples î d'ailleurs ils ne sont pas communs. 

IV» Stances de dix vers* 

Les stances de dix vers ne sont autre chose qu'un 
. quatrain et un àixaia • doutiez vers s'eatre^melent 

. 9tl9a 
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aj^lon las règles ordiaaires. Elles tirent leur harmo- 
nie d'un premier repos placé à ia fin du quatrain , 
et d'un second après le septième vers» 

C*^it an arrêt da ciel , il faut que rhomme neore ; 

Tel est son partage et son sort : ^ 

Rien ii*est plot certain qne Ta mort , 
Et rien de plus incertain qne cette dernière heure* 
Heureuse ineertitade ^ mtile obscurité ^ ^ 

Par en 4a divine honte 
A ▼eiller , à P^ri^r-» *«»* cc^se nous conyie ! 
Que ne pouvons-nous point avec an tel secourt ^ 
Qui nous fait regarder tons les jours de U TiA 

Comme le dernier de nos jours \ 

Les cieux instmiscHt la terre 
A révérer leur antenr \ 
Tout ce qne leur glohe enserre ^ 
Célèbre un Divn créateur. 
Quel plus sublime cantique 
Que ce concert magnifique 
Êe tous les célestes coq>s ? 
Quelle grandeur infinie I 
Quelle livine harmonie 
Bésulte de leurs accords 1 

REGLES YOfVR LES STANCES DE HCniBltE ntPJLHt; 

Les stances de ilomhre impair ont toutes trois verf 
sur une même rime. L'ordonnance des yw% y est 
4*ailleurs arbitraire ^ «xcepté qu^on ne peut mettre 
que deux rimes semblables de suite , «t que le qua- 
train , par lequel commencent les stances de septoif 
de neiit vers , doit être terminé par un r^pos* 

V. Stances de cinq' yers^ 

O riT<*s du Jourdain i ô chAiAps airaéf des eîeoi f 
Sacrés monts , fertiles vallées y 
Par cent miracles signalées , 
Du doux pays de nos aïeux 
Serons-nous toujours -exilée^ ? 

I*ardonae , Dieu puissant , pardonne Ji ma fbihleiie f .' 
A Paspect des mechaos , confus , épouvanté , ' 

Le trouble m'a saisi , «eSipas ont hésité } 
lif 09 zèle ni*a trahi , SeigufBur , }«ld çonfieMe , ' . 
£a Tojaot Itor prospéirit^ 

s 
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VI. Stances de sept vers* 



Si Ta loi du Seigneur tous touche , 
Si le mensonge tous fait peur , 
Si U justice en votre cœur 
Bégne aussi-bien qu*en votre bouche \ 
Pariez , fils des boromes , pourquoi 
Faut-il qu'une haine farouche 
Fmide aux jugemens que vous lancez sur moi ? . 

yW* Stances de neuf vers * 

Quel rempart , quelle autre barrière 

Pourra défendre l'innocent 

Contre la fraude meurtrière 

De l'impie adroit et puissant ? 

Sa langue , aux feintes pre'parëe ^ "^ 

Hessemble h la flèche acërëe 

Qui paît et frappe en un moment* 

C*est un feu léger dans l'entrée , 

Que suit un long embrasement. -^ 

DU S O If H E T. 

Boileau' feint qu'Apollon, 

Voulant pousser à^bout tous lés rimeurs françbis , ^ 
Inventa du sonnet les rigoureuses lois , 
Voulut qn'ëii'denx quatrains de mesure pareille , 
lia rime avec deux sons frappât huit fois l'oreittey 
"J^X. qu'ensuite six vers , artistement rangés , 
.^usuent en jdeux tercets pai- le sens partagés. 
, iSur-lout de ce poëme il bannit la licence , 
^ui-'mémê en mesura le nombre et la cadence, 
Défendit qu'bn vers foible y piit jamais entrer, 
Bt qu'un mot fléjà fnis o^ât 6';^ remontrer» 
Du reste , il l'enrichit d'une beauté suprême : 
TJn sonnet sans défaut vaut seul un long poëme. 

Le sonnet est composé de Quatorze vers d*une me- 
sure égale , et pour Tordinaire de douze sjUabes ; 
ces vers sont partagés ^n deux quatrains et un sixain. 

Leç r.ijT^s msisculines et féminines de deux qu«« 
trains' sont semblables, et on les entre>mèle dans 
Tun , de la même manière qu0 dans l'autre. 

Le sixoia $e coupe eu deuxtef ccts , c'est-à-dire » 
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tXk deux stances de trois vers. Ces tercets commen- 
cent Tun et Tfiutre: par deux rimes semblables , en- 
sorte que le troisième vçrs du premier rime avec i% ^ 
troisième du second. 
U faut éviter qœ le mélange des rimes , dans les 

3uatre derniers vers du sixain , soit le même que 
ans les quatrains^ 

Le second vArs de ^haquje quatrain doit avoir un 

repos. Les deux quatrains et les deux tercets doivent 

être terminés chacun par un repos encore plus grand* 

D'ailleurs , tout doit être noble dans ce poëme , 

pensées ., style , élocution. Point de répétitions , 

{idtnt 4^ redondance. La force ejt Télévatiou en sont ^ 
es principaux x^aractéres. 

On voit cependant des sonnets dont les sujets ne 
sont pas sublimes i le style alors «n est simple 9 et 
doit rètrev Voici deux exemples du sonnet. Le pre-' 
mier , dans ie georé i^imple , eyprîme la nature mêm» 
du sonnet 

Doris f ^iii nûlJgvCtkXix vert quelquefois je me plais , 

Jtfe deaiande un sonnet et je m*eo désespère. 
' Quatorze vers , grand Dieu., le moyen de les-fairel 

£n voilà cependant d^jir quatre de faits. 

Je ne pouvois d'abord trouver de rime ^ mais 

£n Caiaant , .on apprend À se tirer d^affaire. 

Poursuivo.nsj les «quatrains ne m'élonneroiit goéra^ 

Si du jxremier tercet je puis faire les frais. 

^e commence au basard , et si je ne m'abuse , 
, Je n*ai pas commence sans l*aveu -de ma Muse ^ 

Ptiisqn'eti si peu de tems je m'eif tire si net. 

J'eutïirae le eecend , et ma jeiie tst eztriême ; 

dar des vers commandes j'acbè^e le treizième. 

Comptez s'ils «ont^quatorze , et voilà ie sonnel^ 

AUTRE sSOBTNCT, 



Mais j'ai tant fait de mal , que jamais ta bon 
Jiïe me pardon^nera qu'*en IVléssant ta justice. 

Oui , Seigneur , la grandeur, de mon impiété 
He laÎMC à,, ton pouYOtf ^« U choix du •uPDlice« 
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Too intérêt s*oppose à ma félicité , t 

£t ta clémeDce même attend que jt périsse* 

Contente ton désir, puisqu'il t'est glorieux ; 

Offense-toi des pleurs qui coulent de mes yeni t 

Tonne , frappe , il est tems , r^nds-moi guerre jpoor gneire* 

J'adore , en périssant' , la raison qui t'aigrit : 
Mais dtitui quel endroit tombera ton tonnerre 
Qui ne soit tout couvert du sang de Jesus-Cbrist ? 

DURONDElV» 
Le rondeau né Gaulois a la naïveté. ^ 

Tel est le caractère de' ce petit poëme. Toutes 
sortes de vers y sont propres, excepté les alexandrins 
,quî ont trop de gravité. Il y entre treize vers de. 
iriéme mesure , sur deux rimes. 

On peut faire dans le rondeau ce qu*on ne fait 
point dans les autres poèmes. Comme il ne doit y. 
avoir dans les huit derniers vers que trois rimes 
féminines , on peut mettre de suite sur trois rimes 
masculines le cmquième , le sixième et le septièniie. 
Mais on fait rarement ce mélange dans les cinq 
derniers vers. 

Le rondeau. a deux repos nécessaires ,. Tun après 
le cinquième vers , l'autre après le refrain. 

Le refrain qui se place après le huitième vers , et 
à la fin de la pièce , n'est autre chose que la répéti- 
tion d'un ou de plusieurs mots du premier vers. IL 
doit avoir un sens lié avec ce qui précède , et être 
amené délicatement. Le premier des deux rondeaux 
qui suiveat , explique les règles du poëme* 

yia foi, c'est fû't de moi, car Isabeaq 

M'a conjuré de lui faire un l'ondeau : 

Cela me m<'t en une peine extiéme* 

Quoi , treize vers , huit en eau , cinq en émel 

Je lui ferois aussitôt un bateau. 

Bu voilà clnv{ poiirtant en un moncean ; 

Faisons-en huit en invoqnant Brode«u~, 

£t puis mettons par quelque'straragéme , 

^ Mafoi^e'atfâké > 



Versification française * 4^5 

Sî J6 pouvois encor de mon cerveau 
Tirer cinq vers , Touvrage seroit beau \ 
Mais cependant me voilà dans rouziéme , 
£t si je crois que je fais le douzième , 
En voilà treize ajustés au niveau. 

Ma foi f c'est fiiîu 

AUTRE RONDEAU. 

Le bel esprit , au siècle de Marot , 
Des doBS du ciel passoit pour le gros lot ; 
Des grands seigneurs il donnoit accointance / 
Menoit par fois à noble jouissance ^ 
Et qui plus est faisoit bouillir le pot* 
Or est pas6^ ce tems où d'un bon mot , 
Stance ou dizain , on payott son écot ; 
Plus- n'en voyons qui prennent pour finance 

Le bel esprit, 

A prix d*argent'l*auteur , comme le sot , 
Boit sa cbopine et mange son gigot i 
Ûeureus encor d*en avoir suffisance ! 
Maints out le cbef plus rempli que la panse : 
Dame Ignorance a iail enfin capot 

Le bel esprit*, 

D IS l' é F I G R A M M E. 

LVpigramme plus libre , en son tour pins borne , 
I9Vst souvent qu'nn bon mot de denz rimes orné» 

Cette pièce ne doit contenir qu'autant de vers 
({u*il eu faut pour exprimer vivement la pensée ou 
le bon mot qui ea est Tame. C'est pourquoi le tiçn^ 
bre n'en est pas déterminé , non.pluê qne la mofUCf 
•t le mélange des rimes. Exemple: 

Ci-f;it ma femme : aL f qu'elle est bien 
Pour son repos et pour le mien ! 

AUl^RE iPIGJIAliME^ 

X5n M&gister s'empressant d'etoulFcr 
Qnelque rumeur parmi la populace , 
D*un coup dans Toeil se fit apostropher,' 
Dont il tomba , faisant laide grimaee» 
Lors un frater s*ëçria : place , place ^ 
Tû pour ce mal un baume souveiain. 

S5 
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Perdrai-je l'œil ? lui dit meMer ^ncrace» 
?Î0D , mon ami , je le tieos dans ma mai»» 

AUTRE» 

£ntre Racine et raine des CoineilTe# 
Les Chrysogons se font modérateurs : 
L'un , à leur gré , passe les sept. merveilles > 
L'autre ne plaît qu'aux versificateurs. 
Or maintenant , veillez , graTei auteurs , 
Hordez vos doigts , ramez comme corsaires y 
Pour.mériier de pareils protecteors , 
Ou pour trouver de pareils aiiversaires» 

DU MADRIGAL. 

Le madrigal plus simple , et pins soble en son tetir^ 
Bespire la douceur ,ia tendresse et Pamour. Boileait* 

Ce petit çoëme ne difii.re qtie par^là de Pëpi» 
gramme , dont la pointe est souvent aiguisée par kl 
^tjre» Exemple : 

L'autre jour PenfanVt^.CYflbéfe^ i 

Sons une treille i demi-gris ,, 
Disott , en pailant à ka mère : 

Je boisa toi , mar obère Iri*f '. ' < r 

Ténus le regarde en colère : 
Maman , calmez votre tonvtonx, ' 
Si jf vous prends pour ma bergère ^ 
'' j'ai pris cent fois Iris pour vqos» 

'Nota^ Le éonnet et le rondeau ont aujourd'hui 
-perdu toute leur vogue , et il est très-rare que roa 
^-^erce dans ces deux genres de poésie. 
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pris substantivement, phw et de Vp , ibid* 
ou moins outrageant que le Aon^" 3i5 
substantif al^trait , ibid* Aou , ibid» 
Adverbe , 83 ^ combien d* Apostrophe , 358 , 35^ 
sortes , 83 ) adverbes ter- App^roltre , paroltre , a86 
minés eu m^ffr, comment 89 Apprendre ^ 78 
forment de Fadject if , ibid* Arrangement des mots , 94^ ; 
€t suiv, ceux qui ont un é du sujet ou nominatif, ibid* 
fermé avant trient^ 84 ; l^ad- et suiv* du verbe ^44 » ^4^i 
▼erbe est nu mot simple, des pronoma en régime , 
87 ; remarques sur les ad- itêfi ; avant un second im- 
berbes, 335 et suiv. quels pératif, a47 > ^* plufienrt 
Adverbes compaiatifs veu- pronoms ensemble, ibid* 
lent ne après le que , 337; des pronoms avec deu» ver- 
place de radverbe,35o, 35 1 bes , ibid. des substantifs 
Ai, difTérens sons d^ai , 3i3 en régime , 348 ^ de pin- 
Aide r qtielqu^un , on à quel- sieurs mots qui expriment 
qu^nn ^ 385 une circonstance, 349 y de 
Aie, 3 13 l'adverbe, 3Se ; des con- 
Aïeul , 3i jonctions , 35 x ; des pbra- 
Aim , 3 16 ses partielles , 353 
Aimer , 49 > ^^îte aimer à ou Arrangement des vers entre 
de , 394 eux , ^oik 
Ain , 3 16 Arriver , 60 
Airs , se donner des airs , pren- Article , 9 ; ^vznt quels noms 
dre des airs , 385 il se place, 99 et suiv* quand 
Alentour , 334 il se répète , son accord 
Aller , sVn aller , 67 avec le nom , 106 ; se sop- 
Aller , venir , 386 prime élégamment , 353 ; 
Am , 3 15,339 article supprimé change 
Faire anûtié à | faite» - moi quelquefois le sens d'une 
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•iprestloD I a&5 , 356 Anpai ava^t aa^ 

Assaillir, 71 Aussi , autant , a«7 

Asseoir , 7a Aussi, 89; conjonclion exten* 

Assez bieo , 06 sive , ibid. sa place , a5i f 

Assorlis , termes mal assortis , conjonctioa motivale , 89 

970 et suiv» Aussi , si , %'if 

Attraire , 75 Aussi.... que , «atanlMM ^ue . 

Au y mis pour à le , 9 , i o aia 

An , 3t5 Anssit6t , m3ot 

Avant , devant , 319 Autant , tant , ftSV. 

Avant que de, avant de, aao Automne, bA 

Aucun, 17*1,173 Autoiir, ^a^ 

Avoir, 49) remarques sur Autre , antrement , 341 

avoir , 59 ; avoir nouvelle , Autrni , son n§age , »6S 

avoir des nouvelles , a55 ; Aux , mis pour à les, a 

avoir de ta tête , 3o9 Verbes auxiliaires , ^9 

Avoir coutume , accomom^, Ay,a3Fe, 3it» 

384 Aje,qiiûid mouille, 3i 3 1 343^ 

B 

B, quand il se prononce,' Bien jiTecPadj. 53 (bien, 8ft 

• ou ne 'se prononce pas , Bien assex , bien fort, bi«tf 

3i8 I ne se double guère , moins, 86 

ibid. Boiie , 

Barbarismf , 987 Bouillir ^ 

Beaucoup, 86 1 100,380 Braire, — ^i 

Bénir , 68 Bruire , j{ 

G 

C , ses différens sont , 3 19 mal I nn nom hidêfînl , T7§ 

remarques sur Je c , 3^0 Celui-ci , celui-là , 38 , in3 

Capitaine des 011 aux gardes , Cent , 7 , iSS 

388 Cent oir cents , t3o 

Cas , notre langue &*en a Cent , une eelMaine , ibid. 

poiut , 10 Cependant, 99^9^% 

Au cas que, en cas que, 389 Cesser , 6t 

Ce , pronom , 38 Césure , Qj^I 

Ce , avant être, 166 , 167 Cet , et cette , 38 i leur pro^ 
C'est que , i54 nonciation , ISS 

Ce , adjectif, 38 Cb , ses diverses proBQsèf** 

Ceci, 38,173 tioBS, Âms 

Cédille , 3 19 Chacun , 38 , 363 ) quand 

Cela , 38 suivi de lenr , ou d« son , 

pelui I 38 , 166 } M rappotli ip , ses , iM^ 

5^ 



4i8 TahU dêS matUresr: 

Cliaoger ^1, OU^^n , i86 de» pa|>porU cU/Ift^rent, 967 

Chaque^ . 164 Conjuga»soB , 4' » 4^ 9 des^ 

Choir , 60 , 7 1 verbes «voir , aimer , ^tre , 

Chose , quelqiie.cliofte., 1 10 ; 4!^ ; en jr , 53 ^ eo oir et e» 

^ quelque cbost de I i36 re, &&; dedeuXTerbe^pro» 

Ci , ' ^9 nominapx eo re y 67 f d'nn 

Cinquantaine , ■ 1^9 verbe impersonnel , 58 ^ 

Circoncire , 76 remarques-, 66 et suh, snr 

Circonscrire, 76 la conjugaison en «r, 66^ 

Claire, 77. snr les veibes enger,ier. 

Cœur , 389 ier , uer , ayer , qy«r , 67 ; 

Collectif, 3 ; leur «jntaxe , sur U première en ir, 68; 

-111 etsuiv. sur U seconde, ibid. snr 

Commander , 389 la troisième , 71 9 sur la 

Comme ^ comment, S90 quatrième , ibid. snr celle 

Comme ne^ doit, pas s*cni- en oir, ibid. sur la première 

ployer pour que après If^s en /v, 74 ;.SBr la seconde^ 

i adverbes comparatifs, aaS 7$ j sur la troisième , ibid. 

Commencer à ou de, i84) i85 snr la quatrième , 78 ^ soi 

Commencer par , ibid. •. la cinquième , ibid» 

^65fâRri/5 communs , s Conquérir, 70) quand il re- 

l]^g;:^=de conmâvaisoni,. S git^ion^r, ; 184 

Comp^rMif5.,»5 > des adver^ Consonnes , Sio ; leur pro- 

^bes, 83 ; remarques sur le ncmciatioi^, ibid. canbien 

• comparatif, Z19 belles expriment de sons ^ 

Conception ou sj^llej^e , i >4 ^^^7 > quand elles se redoo- 

Cenclure, 78 bleMt,388;sur les. conson- 

Ceucourir , « 70 nés finales , , 364 

Conditionnels présent et pas- Continuer koude ^ contrain- 

se , 4^ 9 ^^^^^ usage , 2o5 dre i^ ou de , 184 

Confiance , 391 Contredire , 7S 

Confiée, . . - - 83 Contrefaire, ibitf* 

Confotmém^nt ^ 3^5 Convaincre , 79 

Ctoujonetif , 4^ Gonvcnablemeat , 3i5 

Conjonctions, 89^ ^combien Coudre , 78 

de sorte» sont des roots Conp , toul*&-conp-, tont- 

siipptps , 91 i leur re'giine , d*un-ooup , 091 

97 > 9^ » remarques , aSa Conrir ^ 61 , 70 

€t suiv. suivies d'un infini- De crainte de ou que , 391 

. tif, 333; compose'es de^u« Craint , paitifipe ,. ibid* 

; ou de y 336 ; leur place , 349; Cris des animaux^ 3oa 

ne doivent pas être répétées Croire, , ^3 

. îJtans la mime phrase avec Cueillir-, 7I 
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De y ptrtîcnle , . 91 Dessus, dessons, ' . aSo 

De , du , de la , des , piëpo- Devant de , devant qné de , 

« sttioDS on particules expie'- ne se disent plus , • aïo 

• tives ,' 95 €t suiv. Devoir , 55 

De et un infinitif peut corn- Deux points, 36 1 ^denx-poinU 

» mencer «ne phrase on y sur une vojrelle , 5Sj 

entrer sans régime , i85 Dieu sait , s^a 

et suiv. Différemment, aoS 
Décéder , 60 Digne , 296 
Déchoir, 60, 71 Dtphtbongues,3i7 jfontsou- 
Décime, i4^ vent deux syllabes dans les 
Découdre ^ ' 78 vers , 339 
Décrire , 76 Dire , 7$ } il prend être', 60 
Dédire , ibid. Discourir , 70 
Défaillir, 70 Disparoitre , ^y 
DéGer , ( se ) 909 Dissimuler, sans négation; ré- 
Degrés de signification , 5 git le subjonctif , ai3 
Délivrer , . ^ 291 Dissoudre , 70, 
De même, il en est de même , Distraire , 75 

298 Dixième et dixroe, 14a 

Demi , 1 09 Dont , ' 36 , 98 , 1 56 ; qnand 

Demi-cent , 139 équivoque , 159 i se rap* 

Dépendamment , 2a5 porte mal k un nom inJé« 

Depuis que , 291 fiui , 175} quand il vent le 

Dérivés, gardent l'orthogra- subjonctif, ai3 

phe du simple, 871 D'où , voyez. où. 

Des , pour de les , 10 Du , mis pour dk le , 

Dés , préposition , 356 Duire , 

•Désespérer, 292 Durant , dorant que , 225 

Dés que , dès U que , 292 Dnssé- je , barbarisme , 244 
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E muet , fermé , ouvert bref, suite d'une voyelle, Sgg 

ouvert long, 3ii , 3t2} e E,en quelles pénultièmes il têt 

muet avant jtf , se change long ou bref, 340 ef lu/v* 

en é fermé , 344 £° qnels mots 41 s'élide , 3S8 

£ muet final est j>kis fort £a, 3tf 

dans les monosyllabes, 3i I) Eai , 3i9 

et dans les vers que dans £an , 3i5 

la prose , 338 ; remarques Eau , ibid« 

d'orthographe sur IVmuot, Echapper , 69 { écbap'per. 

367 et suiv. Dans les vers réchapper ^ ngi 

e muet final précédé d'une Echaudé , lo 

voyelle , 398 ; e muet dans Echoir , 60 , as 

k . le corps d'ua Qiot , et à la £cloj:e , yj 

S 6 
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Ecrire f 76 s^Ensiiivre , ^ 

•'Efforcer kûuàt^ i85 Entendre , quand régit l*iit-* 

Egard, agS dicatif, a 19 

Eio y 3i5^ 3i0 Entendre raillerie I entendra 

Elire y ^5 la raillerie , 35S 

Elle , 34 M lufv. 143, 144 Entre , son naage arec Itm 

En, 3ti , 3ia j yojez aussi verbes pronominanx , 4^ 

M» 3!i8 Entrer, 60 

Smondre , 78 Entrevoir , ^9 

Enaonvoir , ^3 Enverrai , eUTerroit , ^ 

Emplir , remplir , 993 Envier , porfer envie., 394 

Employer , voyez les Terbes Envoyer , 68 ) quand laiTi d« 

en o>«r, 67 pour, ' 394 

En , pronom , • 36 1 sVmploie Soi , voyez 01 , 3i5 

pour de lui, ete« i46 , i55} Eon , noms en eon , 371 

est vicienz avant an parti- Epbémérides , de quel genre ^ 

eipe présent, 190 37 

En, pronom, est régime com- De l*épigramme | 4'^ 

posé , ibid. Epitbétes , 3oS 

En 1 prépQtitioiJ* , 36, 81; Equivaloir, 74> 

avant un part, préxent ,43 Equivoquet , 369 

En et dans , lenr différence , Et , son usage et ta place ^ 

33a 333 ; quand ce mot rend 

£0 l'â|i[e , 333 louche le discours , ibidL 

En l*amitié, en Pbonnenr , Etre , 5o; remarques snr //rr, 

etc. 333 49 i s^s régimes'^ 181 ; il 

En , avant on verbe , 333 est , il y a , etc. 182 

En, voyelle naitale, 3i5 ; Bti Etre obligé , 3oa 

différentes prononciaiious , Eu , 3i 5 j bref pa long, ibicL 

3]6. Voyez au«si N , 3^9, Eventail , 10 

33o ;e/i, qnan'l ces lettres Eun, 3iG 

ne se prononcent point, 3 16 Eux, 34 , 14^ 

Enclore, 77 Excepté, ira 

Encourir, 70 Exhorter à ou de , x84,i85 

Engager , s'engager à 6u (?e , Exclure , 78 

i85 Euplétifs ( mots ] , 93 

fimjambemetM dt ^ers, ^99 Expressions incidentes , 9} 

Enquérir, 70 Extraire , 7$ 



F , la prononciation de cette Falloir , 58 ; qnand on met n# 

lettre , 33i J^ remarque sur aprèsleftiedV/iVn/<itf/,3o<» 

F , ibid. Féminin , 8 

Faillir , 70 Fer de cbcval, fer à cheval , 



Tahîâ dêl màtiêfêfi 4^ t 

l^é1l,fea«i iiO' Franc, iSg 

Finir , 53 François , prononciation do 

FUiuiiry 69 ce mot, 3i4 

Force , 394 Frire , 77 

Forcer à ou do » 184 Fui , participe , 39c 

Forfaire , ^5 Fuir , 70 

Formation da f(<minin dans Futur, ^5 i sb terminaison , 

les adjectifs, aSj du pluriel 64 9 d'où il se forme , ibid. 

des substantifs et des adjec- son usage , 3o4 , 3o5 

tifs , 39 } des tems du ver- Futur anie'rieur, 4^ ;sar-com> 

be , 63 } régies sur cette posé, 4? ? son usage , 3o4 

formation , ibid. Futur du subjonctif est dést- 

Fort y 5 i fort bien , bien fort , gué par le présent du mémo 

^ modoi 47 



G, différons sons dn ^, 333 ; Gens « i4 , 39$ 

remarque sur le g , 336) Gérondif, 4' 

sur g et sur j 4^^ Gli , quand ^ette syllabe % 

Gallicbme, ceque c'est, i55 le son de deux // mouil- 

Ceo , geo j geurc f leur pro- lées , 4 .33$ 

nonciation , 3i5 Glorieux, 39S 

Genre , 8 ; des substantifs , Gn , son de gn an commeu- 

10 ; substantifs des deui cernent du mot , dans lo 

genres , sous diiféientes corps de mot , 333 

signiHcatious , 10 jusqu'à Bonne grâce , bonnes grâces , 

30 ) substantifs de divers 395 

genres qui se prononcent Faire grâce, faire la grâce, 396 

de même , on presque de Grammaire , ce que rVst , 

même, quoiqu'ils s'écrivent i ; comment considère les 

diHTéremment , 30 jusqu'à mois , ibid» 

36 ) substantifs de * deux Grosse , 1^9 

geares sous la même signi-. Gu , en quels mots il fait seul 

fiction, a6, 37; fermi- une syllabe , Si% 

naisons des adjectifs ponr Gui , différentes prouoncia** 

, les deux genres , 37 ctsuivè^ tions de gui, . ibid* 

H 

H , muette on aspirée , dans Hémistiche , 39t 

que1>i mo(« h est aspirée , h Henri , Hollande ^ Hongrie, 

aspirée doit jétre regardée 3a5 

comme une consouue , 3^3 Hésit< r , ibid. 

€t,suiv. H'atus , 39$ 

JB^ir y 69 iiier , d'une ou de d'eta 
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syllaLes,' 539 Hoit y huitaine, bmliémef 

If omme de conr , bomme de S'jS 

U cour , 356 Hoitain , bnitaîne , 189 

Horloge , 10 Humeur , être d'huménr à , 

Hors, a3i être en faumear de , 396 



I , est de deux sortes , 336 ; gne qoelquefois nn futor , 
bref ou loo^ , 3i3 i ne 47» 3i5, 316; comment 
doit pas être confondu il se termine , '64 v d^où 
avec J , 3^26 et suiv, en ilTse forme, 66; quand il 
quels mots * yajonte à Vy faut remployer , depuis 

'. grec , 67 , 68 ; e.n quelles 309 jusqu'à 3i6 j mau- 

pënultiémes il est long , vaise prononciation deg 

353 , 353 deux premières personnes 

la , diphtboDgne , 3i8$ for- de ce tems , 316 

ment deux syllabes en vers, Impératif, if r , 47 > ^^où il 

ibid. se forme , 66 ; reroarqnes 

lai , lan , lau , len , lo , lé , sur l'impératif, 3o8 

len , 3 1 8 Impersonnel , verbe imper- 
ler , ie«, ioi , 339 et suiv, sonnel , 41 j à quoi on le 
Ignorer, sans négation régit reconnoit, ibid» 

le subjonctif, 3i3 In , . 3i^ 

II , ils, 34; leur emploi, 143; Incendie, 10 
quand se placent après le Indéfini ou indétenniné, voyez 
Terbe , 343 ; leur pro- pronom, 38 
nonciation, 3i4 ; </ avec Indéfini, 3o4 
nn impersonnel , 174 » >1 t Indépendamment, 335 
ils ; quand sont équivo- Indicatif , 43 ; en quoi il dif- 
ques , ibid. ne doivent pas fére du subjonctif, ibid. 
s'employer dans la même remarques sur les tems de 
phrase avec des rapports Tindicatif , 303 ; précé- 
difTérens, 364 dés de que , 307 et suiv» 

Il est , il n'y a , il n'est, etc. quand il faut employer l'in- 

183, i83 dicatif, 309 

Il n'est que , ibid. Indigne , 396 

Im , 316,339 Infinitif , 43 ; ses tems , 44» 

Imaginer , ( s' ) 396 tems qui^ en sont formés , 

Imparfait de l'indicatif, 44 î ^4 i remarques sur ririfi- 

sa terminaison, 64*} d^où il nitif, l^ et suiv, 

se forme , ibid. son us^ge. Interdire , 7$ 

3o3 ; ce qu'il désigne , pré- Interjection , - 91 

cédé de ^ue, 3o4 Ion, 3 18 

Imparfait du subjonctif dési^ l^^ 1 Â^Âd* 
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Je , pronom , 34; son emploi, Jeux de mots , a8i 

143 'j quand se place après jDsqiraujouid'hal , jusqu"*! 

le verbe y aSg aujomd'hui , ^3i 

K. 9 en qneU mots s^emploie cette lettre ^ 337 

L 

L finale , en qnels mots ne le sien , le tien , le \6lte , 
se prononce point , Sa*) . etc. 36 ; quand ne peovent 
L f quand elle est mouillée , se rapporter aux noms de 
ibid. mauvaise prononcia- choses, i49> se i^ppoilent 
tion de 17 mouillée 338; mal à nn nom indéfini, loa 
deux // de suite , quand on Lequel , laquelle , etc. pro- 
ies prononce , ibid. nom relatif, 36 , 3^ ; son 
La , article ou pronom , 9 usage , 1 55 ; duquel , de 
Là , adverbe , 85 laquelle , etc. i58 ; se rap- 
ide laisser pas de ou que porte mal k un nom iudë- 
de , 397 fini, 176 *, quand il veut le 
Le, la , les, article, 9 tff5uiv. subjonctif, 3i3 
son usage , 99 ; son accord Lequel , pronom absolu , 
avec le substantif, 106; 3^ , 16*1 
quand se répète , 107 ; se Lettres , * 3io ef suiv» 
supprime par élégance , Lettres capitales êu majus- 
a55 ; sa suppression change cules , 36o 
quelquefois le sens d^me Lenr, pronom, 36; son usa- 
phrase , a53 , a54 ge , i45 ; ne doit pas être 
Le, la , les, pronom relatif, confondu avec Tadjectif 
36 ; comment se distingue leur , 148 
de Tarticle , 37 ; quanclne Leur, adjectif pronominal , 
doit pas être omis, i58; 35 , 36 ; son usage, 148 
Uf quand il ne prend ni quand se supprime , 149; 
genre , ni nombre , m quand se répète , ibid* 
Le , la , les , quand fait équi- quand fait équivoque , 174 
voqne , 174» ne doit pas Licence dans les vers y 4'^ 
se rapporter à un nom in- .L>>'e , 7$ 
défini ; 1 75 ; quand le , /a , Livre , franc , i4o 
les , régimes , s^a joutent an Loin , aiS 
substantif, ^4^ ; quand /e L'^oo , quand doit être pré- 
s'ajoute an verbe, ibid. féié à on , a63 
'Légumes , 10 Lors que , a34 

;Le Im , U uA^d , U nOtie | Lorsque | ibid» 



1*4 
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lUI 



35 ; son usage , i45 . . dans les Terbci prononî^^ 

etsuiv, 
Loire , 76 

L^UD , Tautre , i68'j son usage 



naux , ^o 

Uufï et Taatre p 1179 ni Puv 
ni Tautre y iiS 



Ma , voyez Mon» 
Madrigal , 
Majesté , 



M 

3Qf8 Mieux , 



527 



Mil et mille, 7 , iBq, i4q 
4x4 Mille, su bstanlir,. 



iLid« 

397 ■ Modes du verbe , 4 ' 

Mais, répétition viciense de Moi, 34, i^^ et suiv» 

mais , 366 } répétition élé- Moi , entre im impératif et 

gante, ibid» un infinitif^ ao8 ; sa pla- 

Mal, 84 

Mal faire , 7$ 

Maltraiter , traiter mal , 297 

Se mal trouver, se trouver 



ce 



mal 



ibid. 



Maoiétes de parler basses, sB i 
De manière que , ~ail 

Manquer à 011 de , i85 

Masculin , ^ 8 

Maudire « 7$ 



346 

Moindre , 6 

Moins , 4^ 9 moins bien , 86 } 

le moins, la moins, lai , 

moins.*, que... ne , 237 ; 



moins de 



339 



Mon , ma , mes , 35 , 36 ; ne 
s^mploient pas en certai- 
nes occasions, i49)qt)and 
se répètent , iSç 



Mauvais, trouver mauvais, 398 Miniosvllabes , 3i4 

V^ » ^4 9 97 9- ^4^ ) entre un Monter , preud avoir ou ttre^ 

imparfait 9 et tin infinitif, 

308) sa place, iï^6etsuiv^ 
Me'dire , 75 

Méf^ire , ibid. 

M ilieur , 6 

Mi'!aoge des rers , 4^^ 

Mèrne , 170, 171 ; de même , 

il en est de mèiiie , 39^ 
Mes , voyez Mun. 
Métaphores, ce que eVst, 374 î 

trop niullipliecs , 376 ; vi- 



cieuses 



^77 i 



lie doivent 



avoir rifu de ba-» , etc. 376 
Bon u^age des métaphoies , 

378 
Mett-e , 78 j mettie sa con- 



lanre 



<e mi<Ti 



la 



39e 
, 36, 
148 et suiv. 
Le ffiieu& , la mieux , lat 



mienne 

V 



63 

Monter à cheval , un cbeval , 

398 

Mois, comment on les consi- 
dère , 1 ) ce qirils signifient , 
93 ; leui arrangement , 34^ 
et suiv, mot« qu^on doit ré- 
péter, '363; qu^on ne doit 
pas répéter, 364 ; qui ren- 
dent la prononciation dure, 
366 ; mots superflus ^ 369 ; 
mtits mal assortis , 37© 
et suiV' mots consaci es, 39g ) 
mots délités, gardent Par- 
tbographe dn simple, 3oo 

Mots étrangers, 333, (note). 

Mots terminés en a ^ as , at s 

en é pi ée ; en 1 , <i , is ^ 

^ it , jjf ; en , os ^ et ; en 

« i uc I us ^uti >ii ant $ ep 



Tahlê dês matières: 



4*^ 



ent\ 365 jusqu'à 369 

Verbes en tndre et en andre , 

369 
Mots qui corameocent par^j/n» 
un / par em , en ; par im , 
in , 369 , 370 

Mots termines en im , in ; en 
aim , aln , «in ; en aîncre , 
oindre i en eindre ; en 0m ^ 
0/1 , tfon ; en um , un , eun ; 
en <7u , eau ; en eu ^ mu ^ 
eux i en abe , e6« , ibe , 
cfr , ube ; en tf</e , ede , 
o^tf y etc. en ace , iK55c ; en 
ece , eire , esse , «liiitf ; en 
ice , use ; en oce , orre , 



ep e , ipe , 0;^^ , vye ; en 
tf/?/?tf , tf/;;7tf , ippe , fl/7/»e , 
uppe ; eu <2C , ec , ic yOC^ 
uc ; en aque , e^utf y '^ue ^ 
ogi/e I ujutf ; en ar , â/'^ ^ 
arre , arrf , ûrt ; eh ir , fre ; 
en or , ore ; en eur , 



tfure 



our , ourr , ours ; en arce , 
er« , orce , oi/rc ^ ; en <arsc , 
erse , orse , owrse ; en ate , 
iz//e ; en ete , «tf« ; «n ité , 
iV/c ; en ote , o//« ; en oute , 
oune ; en ute , uf/e; en uî^ 
uiV; en ur, ur«; en sio/t. 
fiofiy cf/o/i , jrfo/i , 374 
jusqu'à 387 
ossf, 370 jusqu'à 3 74 Mots qui oommenceut par/ ^ 

Mots en uce , uxse ; en a/è , ou par g , 387 

aphe ^ efft ; en (f , ij^ , Motsdans le corps desquels se 
iphe i en ojj^ , ophe ; en trouvent ^e, gi où je , ibid* 
v/f u/è ; en 4»' , 0% et en Mot» où entre deux voyelltf» 
tfûr, o/e; en ais ^ ait ^ aix; ' on met un |r , 38S> 

en es y et en ois; en ail 9 «i/^ Mots où l'on met une s , ibid* 
il y euil et en ail , ei7/f , ille , Mots où Ton redouble les 
euillef en aine , eine ; en consonnes, ibid* 

«ne f enne ; en <iir , â/rr , Mois propres à la poésie ^ 
rrre ; en er , ère; en attre^ 4^1 

//rtf ; en être , effre; en «i/ , Mots que les ?«rs excluent , 
aie , tf//e ; en el^ ele, elle ; ^' 397 

en II y iUy ille non mouillée; Mots superffus , 360 

en ol , o/e , oUe , tfii/«; en Moudre , 78 

0/7 i oile ; en ou/ , ouïe ; en Mourir , 60 ^ 70r 

W , u/e , u//« ; en ance , Mouvoir ^ 73 

ê;2<v , inre , once ; en <2fis« , Mutuellement, son usage dans 
ense ^ insse , onse ; en ope ^ les verbes pronominaux, 4!> 

N 



N finale , qnand elle se pro- 
nonce , 3^9 ; quand elle 
conserve le son nasal , ibld. 
en quels mots on fait sentir 
les deux nn , 33o \ n finale 
dans les vers , 398 

Naître , 7$ 



conservent le son nasaf '^ 
339 •, quand elles sont for- 
me'es par m , 368 ; remar^ 
qiies d'ortbographe sur le» 
nasales , 368 et suiv» 

Ne , son usage avec dîfférenft^ 
mots , 337 et suiv, «prés qut 
. (recédé d*iui comp^rmifs 



4^6 Table des matUres: 

397 ; apr^i H sVn faut (n>e , dinanx , ibitl. quand 1« 

o«o nombre cardinal prend Tar- 
K^anmoins , 88 , 25^ ticle ,103) usage des nom 
Ne laisser pas de... . 297 de nombre, 141 et suiv. 
Neutre , verbe neutre , 89 remarques sur les noms de 
Neuvaine , iSg nombre , i4o 
Ni , sou usage y 116, a33j ni Noms des deux genres, 10 
l'un ni Pautre , 117 ^ et suiv. 
Nier , '239 Nombre singulier el pluriel , 
Nom substantif , a \ substan- 9 > 4 ' 
tif comqinn , propre , col- Nombre des noms , 3o 
lectif,. 3,3 Noms qui n*ont qu'un nom- 
Nom adjectif , 3,4 bre, 3i 
Noms , tantôt substantifs et Pluriel des noms compose's, 
tantôt adjectifs, 4 3a 
Noms coinnluns , quand ils Noms qui ne .prennent point 
prennent l'article , 99 , la marque du pluriel , 33 
loo ; quand ils sont sans Nominatif, 39, 94 9 place 
article , io3 du nominatif , 34 3 et suiv* 
Nom propre , quand prend accord du verbe avec son 
l'article,. lo^ , io5 nominatif, 317} arec des 
Noms de nombre , substan- nominatifs de différentes 
tifs , adjectifs ,7 , 8 ; les personnes , ibid. 
adjectifs sont cardinaux on Nominatif sans verbe , 319 
radicaux , 7 ; ord înaui , ibid. Nos , 36 
comment les ordinaux se Notre^ le nôtre , 35 , 149 
forment des^cardinaux, ibid. Notre , sa prononciation, 
nombres substantifs , sont 33a 
collectifs , 8 \ distributifs , Nous , 4^ t '4<> ) '^ place , 
ibid. proportionnels , ibid. 34^ ^' ^"^^* 
de répétition , ibid. adver- Nu , 37 , iro 
bes numéral ifs , comment Nuire ^^ 76 
«e forment des nombres or- Nul, 173 



O , bref ou long , 3i3 , 353 , Oi , eoi , 3i i ; quand ils ont 

354 et suiv» le son de Ve ouveU , 3i3 ; 
Objet des pensées , 93 quand ils se prononcent en 
Obligé ( être ) 3oo deux sons , 3i3 , 3r;r, 3 18 
Obliger à ou ïte ^ 184 Oin , 3i8 ; oi ,' oin , d'Anne 
Oe , 3i3; quand de deux - syllabe, 34 o 
tyllabes , 34o Oir , verbes en oir» 55 
OEil , 3i Verbes en ofre , 'ji et suiv» 
.0£u,3ii, 3l3 } mots eu Om,3iG; mots qui s'écri- 
, <»B|. 373 Test par cm I 371 



Talle des 

On, 3i(^; môU qui s'écrivent * 
par 0/2 , 371 

Oo , pronom , 38 \ est quel- 
quefois collectif, 969 'y on 
ou Ton , a63 j on mal em- 
ployé , 364 

Onze y onzième , 335 

Opposition d'une idée , ou 
d\ine expression à une au- 
tre, relève le discours , 383 

Ordonner , pour dire , régit 
rindicatif, 311 

Orthographe , 363 ; des con- 
sonnes finales^ 364 i SQ^'^^s 
finales des participes , 365 ; 
snr IV muet, ^67 \ sur les ' 
voyelles nasales , 368 

Où f d'où , par où , pronoms 



matiifès. "4*7 

relatifs , i58 ; où , pour 
auquel y quand équivoque , 
ibid. où se rapporte mal à 
un nom indénni , 17^ 9 
d'où , quand on ne peut 
l'employer pour dont , t 5q ; 
où , d'où , par où , pro- 
noms absolus , i6a } ad- 
verbes , 85 
On , conjonction , 88 , 116 ; 
ou , où, 357 
Oua , ouan , ouên , oui , 
cmin , 3i8 , 34o 
Oui , substantif , . • 3 40 
Onir , 70^ 
Ouvrage d'esprit , onvrage de 
l'esprit', 355 

Ouvrù- , 53 



P , quand se prononce , 33o 
' Deux pp de suite , ibid. 

- Paître , • 75 

Par , avec un passif , 1 83 
• Parce que , et par ce que ,91 
■ Parcourir , 70* 

Pardonnable f 3oo 

. parfaite, . 1^' 

Paroîtrè, 55 

Paroltre , apparoltre , a86 

Par où , voyez où. 

Participe , 4^ » 43 i forme avec 
avoir ou itre les tems com- 
posés , 63 

Remarques syr les partici- 
pes , 189 

Règles des participes , 191 > 
ils s'accordent avec le su- 
jet dans les verbes passifs , 
actifs , ou neutres , quL 
prennent être , et dans les 
\erbe# purement prono- 
minaux , iq3 ; avec leur 
régime sim{>ie , s'ils le pré- 

V cèdent dani iet iml|:et^ ver* 



bes , ibid. restent an mis- 
culin singulier, s! ils ne sont 
pas précédés de leur ré- 
gime simple , ibid. ils sui- 
vent pour le JTéminin la 
même règle' que les ad* 
jectifs , 365 

Particif)» à 0ZI de , 186 

Particules > 91 » remarques 
sur la particule que , ^34 f 
sur d'autres particules, 187 

et ntiv. 

Parties des animaux , 3oo 

Pas^ et point , quand on em- 
ploie l'article : avec ces 
mots , 101 

Pas et point , quand ils s'em- 
ploient ou se suppriment , 
137 \ leur différence, 340 

Passé , ou parfait de l'infini- 
tif , quand ils prennent un 
genre et un nombre , 191 ; 
passé défini , 44 ) indéfini , 
ibid. antérieur défini , 4^ 9 

- anténeiir îadéfiQi ,; ùu s«s^ 
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composa , 44 9 usage des • du sjogulie'r dfttis les voiBii 

passés définis et indéfiots , ag \ noms qai n*ODt que le 

ao3 ; passé du subjonctif, pluriel , 3i ^. pluuel'des 

quand où remploie , iiSj noms composéS| 3i 

passé sur-composé du sub- Plus ,■ 5,6 

jonctif , ai6 Plus bon , plus bien , 6 

Pas un y 173 Le plus , la plus , 131 \ plus 

passer , 6a suivi d*UD que , 3a6 \ pip 

Verbe passif , 39 \ comment de , 339 

Pactif se tourne par le Plus daYintage, leur différent 

passif, 176 usage, 3a6 

Penser , songer ^ 3o7 Plus , particule ^ 6 , i38 

Perdu, 3oi Plusieurs, 1% 

• Période , 93 ; longues pério- Plusqueparfait de Findicatif , 

des, 379 ef fi/iv. 45>(ur-composé,479 usage 

Périr , prend iirt ou avoir , 60 du plusquepaifait , précédé 

Personne , substantif , ( re- de que , 307 

marque sur ) 17, 170 Plusqueparfait du subjonctif, 

Personne , pronom , 17 , 38 i son usage , 31 5 î sur-com- 

i65 \ personnes dans les posé du subjonctif , 316 

pronoms , 39 ; dans les Plutôt que , 339 

.▼erbe« , 4^ 9 quelle est la Point , quand il se supprime, 

plus noble, 118) change- . 1 3^ efsuiv. en quoi Qdiifèrc 

ment de personnes , ibid. de pas, 340, 341 9 deui 

Personnellemeot , en per- points sur une vojelie» 

sonne , 336 quand d'usage , 357 ; poînt 

De peur de, de peur que, 391 arec* la virgule , 363 ; les 

Ph, prononciation de pb, 331 deux points ^ ibid. le point, 

Phrase , 93 ; interrogatire , ibid. le point interrogatif, 

impérative , expositive , 94 9 363 ) le point admiratif , 

arrangement des phrases ibid* 

partielles, 353 et suiy, dé- Points ou jeux de roots , a8i 

Hauts des longues phrases , Ponctuât -on , 36i et Ji/i'v* 

379 Porter envie , envier , 394 

Pire, 6 Positif, 5 

Pire, pis, 3oi ^fl(;W(A possessifs , 35 

Pis , 85 , 337 Pour , 334 

Plaindre , ( se ) 57 , 3o3 Poursuivre , 79 

Plaint , participe, 391 Pourtant, 35l 

Plaire , 55 } se plaire à , il me Pourvoir » 73 

plait de , 3o3 Pouvoir , ibid» 

Il y a du plaisir à ou de , ibid. Pouvoir avec peut-^tre , pos- 

Pléonasme, 369 sible , impossible , oo3 

pléonasme autorisé , 370 Prédire , 76 

PleKvoir , 73 Préférablement , . 335 • 

Pluriel 1 9 } comment $9 foime P.nendriB , 78 ^ preadie gacde ^ 
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1f(itiid demtnde nt on ne Proche , aaS 

pas , f 38 $ prendre pon- PrOnoms > 33 ; pertonnels , 



' fi«iiee y igo 

Prepof ition , 80 ; cQmbfen il 

y en a de sortes , ibid. la 

niâme peut îndiqner àitl^é' 

reos rapports ^ 83 ; prëpo- 

• fitions qni en régissent 
d'autres , ibid. iTant quels 
adjectifs elles ce répètent , 

- 133 ; remarques stfr les 
: prépositions , ai9 cf n<iv. 
. deux prépositions de difiîé- 

rens régimes ne peuvent 

• régir un même mot, 341 ; 

- répétition des prépositions , 

a59 

Près, 3i5 ; près de, prêt à , 

leur difféience , al6 

Présent de rinfînitif, 43, 

l^i^.et suiv, 
Pjésent absoln , 44. } relatif ^. 
ibid. conditionnel présent ^ 
'. 46 \ présent- dtt énbjoootif ^ 
c-47 > difFérCQs vsa^es di^ pré^ ' 
isent absolu , 303 ; du pré- 
sent- relatif on impi»|€sit , 
: 30^ ; présent du subjonc- 
tif désigne souvent un fu- 

Pj^étfident à mortier , ap mor- 



tier, 
Piésider à , 



3o3 



34 ; leur usage, i4i ; leur 
emploi , 14^ ^' '"'v. adjee- 
tifs pronominaux posseissifs^ 
35. 9 pronoms personnel» 
; rendent inutiles les adjec- 
tifs pronominaux , i49 9 
pronoms relatifs, 36 \ pro- 
noms absolus , 37 ; pro- 
noms indéfinis , 38 ; pro- 
noms démonstratifs , ibid» 
accord des pronoms avee> 
un substantif , 106 <f suiv* 

■ avec les collectifs partitifs ^ 
et les «d verbes de quaniité| 

- m et suiv* avec plusieurs- 
substantifs de même genre y 
Ii5 \ avec plusieurs subs- 
tantifs de divers genres , 
118; il vaut mieux faire 
accorder \e% pronoms avec 
les sujets qu'avee les régi-^ 
mes , 1 19 î remarques sur 
les pronoms , i^i et sujnf* 
place des pronoms en ré- 

■ gimes ^ ' 346 et suiv*^ 
Prononciation , 33^ ; des 

voyelles, 3li et suw, des 
consonnes^ 3^i8 et surv* 
remarques sur la pronon- 
ciation , 33^ 



rence 



ibid. Proposition négative , 34 1 

Prêt à , près de , leur diffé- Substantifs propres , 3 

336 Propre k.ou de^ ' 3i64 

, : I ^4 Piopriétés du verbe , 39 

' 173 Prosodie, a 38 e/ juiv. 

.3o3 Puer, 68 

P<'roçipaiité,principalité'|^o3 Puisque, 89 

Prochain, 7 Puisse- je , barbarisma , 344 



Préval 
Pfévoi 
Prier de où ik. 



oir 
r. 



Q^,qtlinid(ttsepiron(»iîce^,3Sf ; Qu{>n(1 , 89- 

difl^renuMi' prppd^iatlo«s De.la quantité des svUabes,* 



'45o Table des 

Quarantaine , i39 

Quarteron , . ibid. 

Quatrain , Ibid. 

Qualre-^ingt , i4o i sa pro- 
nonciation y 335 
Qu« , relatif , 36 j est quel- 
quefois régime composé , 
i53, 194 ; qnand il fait 
équivoque, 174) se rap- 
- porte mal à un nom iadé- 
fioi ,175 ; quand il veut le 
subjonctif, ai 3, a 14 
Que avec c'est, forme un gal- 
. licisme, i54-, iS5 
Que , pronom absolu , 3^ , 160 
Que , conjonction , 90 ; diffié- 
rens usages de la conjonc- 
, tion que , 3a4 ^' suiv» que , 
^and il teut le subjiotkc- 
. tif , ao9 et sutv. 
Que , partieule , • . 9a 
Quel, quelle, 37,- iS6,.i57 
Quelque... que, ip8 ,. io<) j 
' régissent le subjonctif, a i3j 
. quel que en dei» mots , 

109 
Quelque pour enviroii , ibid. 
Quelque chose de , i36 

Quelqu'un , ^^ , a63 \ pro- 
nonciation de quelque , 



quelqu'un 



338 



matières» 

Quérir, ' J« 

Qni , pronom relatif , 36, 
i5o, i5ij quand il ne peut 
être séparé de son substan- 
tif , i5o; en régime com- 
posé , il ne se dit qœ des 
personnes , 1 5a ; il se rap- 
porte mal i des verbes, ibûL 
il est eiplicatif on détermi- 
natif , i5'^ i ce qu'on (ait 
. pour rendre ^i 4.éteribina- 
. tif sans équivoque, x53j 
quand il fait ^équivoque, 
ibid. se rapporte mal à un 
nomjndéOni ^ 175 ; ^ni re- 
latif ,. quand riégit-U le sub- 
jonctif , ai3 ; sujet du ver- 
. Le , ai7. Voyez les répéti-1 
tions vicieuses , a65 

Qui, pronom absolu, 3^ , i59' 
Quiconque j i€4 

Quinzaine ,; ' . • ' 8, 139. 
Qui que. ce soit, iin 

Quoi , pronom relstif , 36 
Qnoiqnè , 88 , 911 régit le 
subjoviclify an 

Quoi que , 91 , 170 ; régit le 
subjonctif , an 

Quoi que ce soit , 170 ^ avec 
de , i36 3 avec une oéga-r 
tion j . . ■ 170 



» 



R fiàale , deux rr , qaan^ se 

: prononcent, 33i , 33a, 333 

Rasseoir , , . 7a 

Raisonner , résonner , 3o4 

Réciproquement , son usage 

avec les verbes pronomî-r 

naux , 4^ 

Recoudre , 78 

Recourir , 70 

Recueillir , ^ 7' 

Redire', 76 

lifid^ublei^CAt des conson-. 



•) 



3^8 , Si 



nés , 
Réduire , 51 

Riè^ire , 75 

Régime , 95 ; simple , ibid. 
< composé , 97 i des adjec- 
tifs , i34 , i35; des ver* 
bes , 178 ; de quelques 
') adverbes , aa5 i remarques 
sur le régime , a4 1 et suiv. 
ptfce 4es pffpBoftif ,en ré-* 
. gim^ tf I a44 y ^^ Aubstan* 



Table des 

Pronoms relatifs , 36; se rap- 
portent mal à un nom in- 
déOni , 36 , 175 ^ doivent 
être rapprochés des noms 
auxquels ils se rapportent , 

1 76 

Relativement y 
Bel ire , 
Beluire , 
Remondre , 
Remplir , emplir » 
Renaître y 
Rendre . 



matières» 



293 

25 

7 



Résoudre , 
Ressentiment , 
Ressentir , se ressentir , 
Ressortir , 
Retraire , 
Retrouverai , sa prononcia- 

68 

74* 



451. 

ibid. 

69 

. 75 



tion , 
Revaloir 



Rendre justice , rendre lia 
justice , 356 

Rentraire , 75 

Renverrai , renverrois , 68 
Repaître, 75 

Répandre , verser | Boa 

Reparoitre , n5 

Repartir , 09 

Répartir , ibid. 

Répe'liLions nécessaires des 
pronoms, a56, 357; de l'arti- 
cle et de l'adjectif préposi- 
tif, 257 *) du verbe , 2583 dés 
prépositions, sSq j de que, 
a6o ; répétitions de nette- 
té , ibid. élégantes , 36a ; 
qui donnent de la force au 
discours , 363 ; vicieuses , 
^6fet suiv, qui rendent la 
prononciation dure , 266 
Répétition du même mot sans 
nécessité ,*' 368 

Requérip.^ 70 



Revivre , 79 

Revoir , . 7^ 

Rh , leur prononciation , 335 
Rien , 38 , i65 ^ rien de , i36 
Rien moins , 3o5 

Rime , est vicieuse en prose , 

267 
Rime , 393 ; féminine , mas- 
culine , 393 ; riche , ibid. 
suffisante , 3^4 9 ^^^ ^y^' 
labes brèves avec les lon- 
gues , ibid. des / mou il- 
- lées avec les / non mouil- 
lées , jbid, d*e , i , u , .^z ^ % 
dans les verbes , 395 \ des > 
sons , unt , ff/if , en ^ on ^ 
ibid. formés par des sons 
pleins , ibid. dans les mots . 
en s y X ou f , ibid. ois ^ 



oit 



ent . oient, dans les 



verbes , 396 ; d*un mot 
avec lui-même , d'un sim- 
ple avec son composé , 
etc. ibid. des hémistiches , 
397 ; plates , 4^3 ; croisées,, 
mêlées , 4^^ 

Rire , 75 

Rondeau y 4^^ 



Différentes prononciations ' et sur | , 

del'5, 333,334 55 finale,. Sa, 

quand se prononce , ^33;' Ne sache, 

quand a le son du y," 334*;., Saillir ,' 

ss se prononcent fortement. De^sang froid y < 
dans l'imparfait du subjonc-' ' s w , 

tif^ 316 j remarque tux s Svu ^ 



387 
35 

74 

de sang ras- . 
366 

a33^ 



i 



97 



75»3o6 
, M9 

53 
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Satisfaire J| 
Savoir , 
Se y 

Secourir , 
SeloD y 
Seotir ^ 
Seoir f 

Serviteur g valet , 
Sea, V 
Si , 88 , ao^ , 117 ; §i ce n'est 
que, an 

Sien,aienne, 36 , iiJ9 

Signes des pensées , a 

Signer , signet , leur pronon- 
ciation , 3a3 
Le nombre singulier, 9 \ qtnnd 
•n remploie malgi-^ les 
pluriels qniprécédeoC, r 18, 
119) le singulier des noms 
communs s'emploie pour le 
pluriel , 3o6 
-Sinon , 88 j sinon que , an 
Sixain, 139,407.411 
Soi , 34 '9 14^ ^ raiv/ son 
usage , 147 
Solécisme , a87 
Son, sa , ses, 35 « 36 ; quand 
on oe peut l'employer avec 
un «econd substantif, 146 ; 
quand il est inutile , 149; 
quand se répète , '74 > 
quand fait équivoque , ibid. 
Son , combien nous avons de 
floos simples dans notre 
langue ,317; sons exprimés 
par les consonnes \ 387 
Songer , penser , 307 
Sonnet, 4'<* 
De sorte que ^-^ ensorte que , 
veulent tantôt l'indicatif et 
tantôt le subjonctif , aTi 
Sortir , 60 y 69 
Sondre , 79 
Sourire,' 25 
Sous , dessous | ' aSo 
SottMi'irCj ' 76 
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Soustraire , 7^ 

Stance , 4<4 

Strophe , ibidt 

Subjonctif, 4^ > 5i ; M ter- 
minaison' an présent et à 
l'impersonnel , 58 j aa for» 
mation an présent du i ub« 
jouctif , 64 9 d'où se forme 
jon imparfait , 66 ; son 
usage, ao9,ai4 

ilom substantif commun , a { 
propre , collectifs , 3 ; fiom* 
bres snbstantifa , 8 ; noms , 
tantôt substantifs , et tantôt 
adjectifs , 4 i substantifs dé 
différens genres sons diffé- 
rentes significations ^ 10 et 
tuiv» sous la même signifi* 
cation , a6 ; formation da 
pluriel des substantifs, TQl 
substantifs qui n'ont que k 
singulier ou le pluriel y 3l 
et suiv» pluriel des substan* 
tifs composés , 3a } subs- 
tantifs qu*on écrit sans mar- 
que du pluriel , ibid. place 
du substantif sujet , 34^ et 
suiv, en régime, a48; quand 
on répète le substantif » 
a47 ; substantifs mal assor- 
tis aux verbes ^ 2'ji et tuiv* 
SufGre , 76 

Sujet, 39, 94; sa place, 
a4i et suiv* quand se met 
élégamment après te verbe, 
a45 j quand se répète ^ a46 
Suivre , 79 

Superlatif, 5 ; absolu , ibid* 
relatif, ibid. remarques snr 
le superlatif, iiget suivi 
Suppléer , SCS différens régi- 
, mes , 3o7 

Supposé, no 

Suppressions élégantes , a53 ; 
de l'article , ibid. du pro- 
nom et âa verbe , ibid. de 

quand ^ 
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çuûnd , et , qui , comme , etc. Syllabes , 3 lo ; longue , brè- 

a54) la suppression de Par- ve , douteuse , 34i j fe'mi- 

ticle chauge quelquefois le nine , masoulioe , ibid* 

sens d*une expression, 255 Syllabes finale sloogues, 343 1 

Sur , dessus , a3o pénuUiémef longues , ibid. 

Teros sur-composés I 4? et suivm 

Surfaire, 75 Sjrllepse, ii4 

Surseoir , 73 Synonymes vicieux , 3o8 

Survenir, comme venir, 71 Syntaxe, 99 5 voyez lesparH 

Survivre , 79 3 dilTérens régi- ties du discours à leur cidre 

mes de ce verbe , 3o7 alphabétique. 



t , sa prononciation , 334 ^ f et suiv. termea que le reté 

nual , 335 exclut , , ^9^ 

Th , 3a5 , 334 T^te , avoir de la tête ^ teni^ 

Ti y suivis d'nne voyelle 9 AÂie , etc. . SoSf 

quand se prononcent coin- Ti^n , 35, 3ij6, 149 

me oî , 3$4 'l'oi > 34 *> '<>n ^^ fCn. prose ^ 

Tâcher à ou de , xÇ5 < en poésilB , i^i et «oiv» 

Tandis que , 69 Toiiâ>er , 60 

Tant, adverbe» 86; tant, Toft , ta , tes ,35 , 36 , 14a ; 

autant , ibid. tant de, :»a9 quand inutiles, 149-» qàènd 

Tant , conjonction , 89 se répètent , 160 

Tarder à ou de , i85 Tout mis pour cba(|ne , i o\i ; 

.Te , 34 , 97 ; entre un impé- tout pour toute cho»e , 169 

ratif et un verbe , ao8 ; Tout mis pour quoique très , 

sa place , a^6ctsuiv. . t«7 , 108 

Tel que , 109 Tout... que , t68 \ régit Tin. 

Tellement que, aix dicatif, \a\ 

Tems du verbe , 4' Traire , ^g 

Tems de Tinfinitif , 4» » ï86 ; Trait d'union , 359 «' -^W. 

de rindicatif ,44 » '^4 '•> ^^ Tcanaposition d^ns la poésie, 

subjonctif, 47 > **'4 a 53 , 400 

Tems simples, composés, A travers, aa'trafcn, 934 

primitifs , 63 Tréma , 3^2 

.terminaisons des tems sim- Très , 5 , 80 

pies , ibid'. formation des Tressaillir, ^I 

tems, 64; tems sur- com- Troupe , troupet ^ 3«^ 

posés 9.47 i nsage des tems Trouverai , a« proBonaJM* 

aur-composét au subjonc- tion , 6S 

tif, ai6 Tu y 34^9 son mage «apr^. 

Tenir., . 55 ae, en pctésie , i49;qQiià4 

Tercet , i{\\ le place «prêt. la ytûm^ 

Jormei mal «ssonif » 370 944 
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Talle des matiêresi 



U , toTig on hrefy ïia TTm , 3^71 ;- tt prouoiiciatid» 

Ua , o» , nen y 34o ) 34-1' en certains mots , ibid* 

Ui y diphthêngae, 3 18 ; quand XTo y remarquée snr un y. des y 

se prononce comme 1 , etc* 1^2. 

3 14 'y quand fait doux syl- Un , Toyelle natale ^ 3i^ 



labes y 
Vin y 



340 
3ia 



TJo 



34^ 



IT, consonn* y 336 

Vaincre , 79 

Valet , serviteur^ 3to9 

Valoir , 74 

Venir ,. 60, 7» 

Venir , altfer y a86 

Verb£ / 39* *, actif , passif ,, 
neutre , ibid. pronominal , 
ibidu pronomipal nrte la^ 
signification passive, ibid* 
, Te'fl^clii y ^o 'y rëciproqiM , 
ibr<;l* i impersonnel ,419 eou- 
jo4[ai8on des verbes , 4* 9 
48r ; verbes auxiliaires , 49 9 
modes d« >«vbe, éfi ; lems 
•li^s verbe» , 4^ «f i«»v. re- 
în arques snr avoir et être , 
$9 9 ibrmirtioo des tsms di» 
Terbe , 63 ; remaïqucs sor 
. les verbes en er , 66 ; en 
îr. , 68 ; en cm* , 71' 5 en 
re y 74 '^ suiv: accord da 
Tetbe avec le nominatif , 
917 ^ airee les collectifs 
partitifs y ii3, ii3; avec 
pbisieurs substantifs, 116^ 
. gt suiv, les verbes actifs 
. sont de. trots sortes ,176; 
rëgiraa de» verbes actifs,- 
îbid. des verbes réfléobis 
•♦ réciproques , 178^; ver- 
bes qui , outre leur régime 



nom , on à efc mi verlSeJ. 
179^; autres qui ont <2e et 
«n nom, on de et un verbe y 
ibid. verbes qui n'ont que à 
on dé pour régime, ibid» 
nn Terbe actif ne pent avoir 
deux régimes simples , 179} 
régime du verbe être , i8a ; 
du passif , i83 ; verbes qui 
prennent de on d'-, i83 cl 
suiv» verbe sans nominatif ^ 
3^9*; nn verbe pent-itregic 
dans la même phrase an. 
nom et un infinitif , un. 
nom et un que f 04^; quand" 
le verbe est à la tête de la 
phrase-, ^44 » ^4^ y Terbes. 
en ier , ayer , oycr , uery. 
uyer , 67 , 65 

Vers ( différentes espèces de \ 
390-varrangementdès Ters,' 

40» 

Versification françoise, ^^ 

etsuivi 
Vélir, na 

Vingt , ( remarque snr] 140 
Virgule^ 36i , 36» 

Vivre, p^ 

Vocatif^ 35, 21 T 

Voir, ^5 

Voisin , jj 

Votre, le v«tre, 35, 36 j- votre ; 
H ]>(QB9B^UUqd ^ 33f| 



des 

74 



Tahle ».c 

Towloîr 9 74 

Tons 9. 34 9 Singulier oa plu- 
riel y ibid» ou emploie à sa 
place la troisième per- 
sonne ou UD titre d'hon- 
■eor , 143 > vous , si^'et et 
régime , i4' > s'emploie 
pour la troisième per^ 
sonne , :li^ 



matières. 4^5 

Voyelles , 3ii ; simples , 
ibidt composées , Z\i tt 
suiv, nasales , 3iS et iuiv» 
leurs assemblages forment 
des dipblhongues ^ ^17 , 
3 18 ) table des voyelles , 
317 } Toyelles longues , 
34a et iifiv» leur rencontre 
dans les TCrs , 39$ 



X Bnal , quand et commtBt se proBoact 9 

Y 
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Y a le son de Vi , oB de ponràhi!, iemy ete* iSj^ 
deux ii , 336 il y a, il est , etc. 182 

Y f. proBom > 36 } t^en^loie Yerbes en yer » ^7 » ^ 



SS » 8oa emploi » ^3? j ^el» nott ob ^crit avec «b | ^ 3I7 



ris se u TiMS des luni&xi» 
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